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ZUSAMMENFASSENDE  BERICHTE. 


Le  Tokharien. 

On  a  decouvert,  depuis  une  vingtaine  d'annees,  dans  le 
Turkestan  orieutal  un  grand  nombre  de  textes  notes  les  uns 
par  des  alphabets  arameens  ou  svriaques,  les  autres  par  des 
alphabets  hindous  de  type  septentrional  archa'ique,  brahmi  ou 
kharos^hl.  Au  dechiffremeut,  ces  documents  se  sont  trouves  ecrits 
en  des  laugues  tres  diverses.  Un  apercu  des  decouvertes  ainsi 
faites  a  ete  donne  recemmeut  dans  deux  articles:  A.  Meillet  Les 
nouvelles  langues  indo-europeennes  de  V Asie  centrale.  Revue  du  mois, 
aoüt  1912,  et  W.  Geiger  Die  archaeologischen  und  literarischen 
Fände  in  Chinesisch  Turkestan  und  ihre  Bedeutung  für  die 
orientalistische  Wissenschaft,  Prorektorats-Progr.  Erlangen  1912. 

M.  Hoernle,  qui  a  ete  le  premier  ä  dechiffrer  les  docu- 
ments en  ecriture  brahmi,  s'est  bientot  apercu  que,  ä  cöte  de 
textes  sanskrits,  ces  documents  renfermaient  des  textes  en 
d'autres  langues  et  offraient  des  caracteres  ajoutes  ä  l'ecriture 
brahmi  usitee  dans  l'Inde.  Dös  l'annee  1893,  il  publiait,  dans 
le  Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Bengal,  62,  un  long 
texte  dejä  correctement  lu,  qui  etait  en  une  langue  inconnue. 
Ce  n'est  que  plus  tard,  dans  deux  articles  de  la  Deutschen 
morgenländischen  Gesellschaft,  61  et  62,  que  M.  E.  Leumann 
reconnaissait  dans  les  textes  en  brahmi  Texistence  de  deux 
langues  distinctes,  toutes  deux  indo-europeennes,  l'une  non 
indo-iranienne  qu'il  numerotait  I,  l'autre  indo-iranienue  qu'il 
numerotait  II ;  on  laissera  de  cote  ici  la  langue  II,  qui  est  non 
seulement  indo-iranienne,  mais  meine  ä  ce  qu'il  semble  propre- 
ment  iranienne,  pour  ne  s'occuper  que  de  la  langue  I.  Enfin 
en  1907,  MM.  Sieg  et  Siegling  distiuguaient  dans  les  textes 
en  langue  I  deux  dialectes,  qu'ils  nommaient  A  et  B,  et  don- 
naient  uue   premiere  description   du  dialecte  A  avec  quelques 
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indications  sur  le  dialecte  B1)  {Sitzungsberichte  d.  lön.  preuß. 
Ges.d.Wiss.,  1908,  S.  915— 932);  cet  article,  en  determinant 
la  langue  de  maniere  precise,  posait  le  problenie  et  fournissait 
une  base  solide  aux  recherches  ulterieures. 

Le  titre  de  la  brochure  de  MM.  Sieg  et  Siegling,  To- 
cliarisch,  die  Sprache  der  Indoshjthen,  attribuait  ä  la  langue  I  un 
Dom  et  au  peuple  qui  la  parlait  une  histoire.  Ce  nom  repose 
sur  une  combinaison  du  grand  dechiffreur  berlinois,  M.  F.  W.  K. 
Müller.  Nom  et  histoire  ont  ete  aussitöt  contestes,  et  M.  von 
Stael-Holstein  a  des  l'abord  exprime  ses  doutes  dans  un  article 
paru  Bulletin  de  V Academie  des  sciences  de  St.-Petersbourg,  1908, 
p.  1367  et  suiv.  Le  nom  et  l'hypothese  historique  sont  en  effet 
des  plus  incertains.  Neanmoins,  comme  un  nom  est  plus  com- 
mode  qu'un  chiffre  et  qu'aucune  autre  denomination  acceptable 
n'avait  ete  proposee,  le  nom  de  tokharien  attribue  ä  la  langue 
par  les  savants  qui  en  ont  fourni  la  premiere  description  est 
reste  jusqu'ici,  et  l'on  s'en  sert  encore;  on  le  maintiendra  dans 
le  present  article,  de  caractere  purement  linguistique,  mais 
sans  exprimer  aueune  opinion  sur  la  question.  II  doit  etre  bien 
entendu  que  l'usage  qu'on  en  fait  est  tout  provisoire,  et  surtout 
qu'il  n'emporte  pas  aeeeptation  de  l'hypothese  historique  affirmee 
sur  le  titre  de  la  brochure  de  MM.  Sieg  et  Siegling. 

Le  nombre  des  textes  tokhariens  publies  jusqu'ici  est 
petit.  Du  dialecte  A,  on  ne  possede  que  la  feuille  publice  par 
MM.  Sieg  et  Siegling,  1.  c.  p.  929 — 930,  et  en  outre  quelques 
mots  communiques  ä  divers  savants,  et  dont  M.  Feist  notamment 
a  fait  usage  dans  sa  Kultur,  Ausbreitung  und  Herkunft  der 
Indogermanen;  d'une  maniere  generale,  presque  tous  les  textes 
qui  ont  ete  decouverts  jusqurci,  en  dehors  de  ceux  que  les 
missions  allemandes  ont  rapportes  de  Turfan,  sont  dans  le 
dialecte  B,  et  tous  les  documents  rapportes  par  M.  Pelliot  (sauf 
un  petit  fragment  en  A),  tous  ceux  qui  sont  venus  en  la 
possession  de  M.  Hoernle  ou  qui  proviennent  des  expeditions 
de  M.  Stein,  ceux  qu'on  connait  ä  St.-Petersbourg  appartiennent 
au  dialecte  B.  Pour  autant  qu'on  le  sache,  il  ne  s'est  rencontre 
encore  aueun  ouvrage  complet  en  tokharien;  on  ne  possede  que 
des  feuilles  detachees,  en  general  mutilees,  de  manuscrits,  sou- 


1)  Les  formes  de  chaeun  des  deux  dialectes  seront  annoneees  ci- 
dessous  par  A  et  par  B  simplement. 
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vent  de  tres  menus  fragments.  Ce  que  Ton  a  du  tokharien,  ce 
sont  les  debris  d'une  grande  ruine. 

Neamnoins  on  peut  se  faire  une  idee  de  ce  qu'a  ete  la 
litterature  en  tokharien  B.  Elle  etait  tres  variee.  Le  premier 
grand  texte  publie,  celui  qu'a  dechiffre  et  publie  M.  Hoernle 
dans  le  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  70  (en  1901), 
le  manuscrit  "Weber-Macartaey,  etait  manifestement  un  texte 
medical,  comme  le  prouvaient  les  tres  nombreux  mots  transcrits 
du  sanskrit  qu'il  contient,  et  il  suffisait  de  parcourir  l'index 
que  M.  Hoernle  a  annexe  ä  son  edition  pour  s'en  rendre 
compte.  D'autres  textes  medicaux  ont  ete  trouves  par  M.  Pelliot, 
qui  a  rapporte  trois  feuillets  d'un  traite  medical  bilingue  tokharien 
et  sanskrit  (edites  par  M.  S.  Levi  Journal  Asiatique,  juillet- 
aoüt  1911)  et  aussi  par  M.  Stein.  II  y  a  donc  eu  toute  une  littera- 
ture medicale,  traduite  du  sanskrit  en  tokharien  B.  —  Mais  la 
principale  masse  des  textes  est  de  caractere  religieux,  et  Ton 
voit  qu'il  y  a  eu  une  grande  litterature  bouddhique  en  tokharien. 
Le  petit  texte  en  A  publie  par  MM.  Sieg  et  Siegling  est  relatif 
ä  la  vie  du  Bouddha.  II  s'est  trouve  plusieurs  fragments  d'une 
edition  bilingue,  sanskrite  et  tokharienne  B,  du  Dharmapada; 
le  premier,  rapporte  par  M.  Berezovski,  a  ete  publie  par  M. 
Mironov  dans  le  Bulletin  de  l'Academie  de  St.-Petersbourg  1909 
p.  547  et  suiv.,  et  republie  depuis,  avec  un  autre  fragment, 
provenant  de  la  mission  Pelliot,  par  M.  S.  Levi,  Journal  Asia- 
tique,  mai-juin  1910.  On  a  d'autres  menus  fragments  de  ce 
Dharmapada  bilingue.  —  Le  petit  texte  publie  par  M.  Leumann 
dans  les  Memoires  de  l'Academie  de  St.-Petersbourg  en  1900 
est  aussi  de  caractere  bouddhique.  —  D'autre  part  M.  S.  Levi 
a  publie  des  textes  techniques  du  bouddhisme,  appartenant 
ä  une  ecole  definie,  celle  des  Sarvästivädins :  Un  fragment 
tokharien  du  Vinaya  des  Sarvästivädins,  Journal  Asiatique,  janvier- 
fevrier  1912,  et  Tokharian  Prätimoksa  fragment,  Journ.  of  the 
Roy.  As.  Soc,  janvier  1913;  beaucoup  d'autres  fragments  sont 
encore  inedits.  —  Mais  il  n'y  avait  pas  seulement  des  ouvrages 
de  caractere  technique,  simples  traductions  du  sanskrit.  — 
De  nombreux  fragments  provenant  de  la  misson  Pelliot  ren- 
ferment  une  sorte  de  meditation  sur  le  Dharmapada;  M.  S.  Levi 
les  a  dechiffres  et  en  notable  partie  interpretes,  mais  non  encore 
publies ;  l'equivalent  de  ce  texte  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs 
dans  la  litterature   bouddhique,   d'apres  M.  S.  Levi.   —   Parmi 


■4  Zusammenfassende  Berichte. 

les  textes  de  la  mission  Pelliot,  lus  par  M.  S.  Levi,  il  se  trouve 
des  restes,  malheureusement  tres  mutiles,  de  deux  drames  de 
caractere  religieux,  analogues  aux  drames  sanskrits-bouddhiques 
dont  M.  Lüders  a  edite  des  fragments,  aussi  trouves  en  Asie 
Centrale.  ■ —  M.  S.  Levi  a  publie  en  outre  un  episode  relatif 
au  roi  Ainbara,  dans  la  Festschrift  V.  Thomsen  (1912),  p.  164 
et  suiv.,  et  il  a  dechiffre  d'autres  textes  de  diverses  sortes,  no- 
tamment  un  poerae  sur  la  retribution  des  actes.  II  y  a  donc 
une  litterature  bouddhique  riebe  et  variee  en  tokharien  B. 

A  l'epoque  oü  il  apparait,  le  tokharien  B  n'est  pas  seule- 
ment  une  langue  litteraire;  c'est  aussi  la  langue  courante  em- 
ployee  dans  les  couvents:  M.  S.  Levi  a  la  toute  une  compta- 
bilite  de  couvent  en  tokharien  B,  rapportee  par  M.  Pelliot,  et 
une  autre  piece  du  meine  genre,  rapportee  au  Japon  par  le 
comte  Otani  (v.  MSmoires  de  la  SocietS  de  linguistique,  17,  p.  281), 
et  aussi  un  grand  proces-verbal  relatif  ä  une  affaire  compliquee 
et  tnalaise  ä  comprendre ;  la  langue  de  ces  fragments  de  compta- 
bilit6  est  ä  un  etat  de  developpement  plus  avance  que  celle 
des  textes  littoraires,  et  montre  que,  comme  il  arrive  d'ordinaire, 
les  textes  litteraires  sont  sensiblement  archaisants.  M.  S.  Levi 
a  egalement  lu  plusieurs  feuillets,  d'une  mauvaise  ecriture  et 
d'une  langue  alteree,  dont  le  caractere  est  evidemment  magique. 

Si  ces  divers  textes  montrent  que  le  tokharien  etait  la 
langue  couramment  ecrite  dans  certains  couvents,  ils  ne  prouvent 
pas  que  la  population  voisine  des  couvents  l'employait  aussi. 
Une  heureuse  trouvaille  de  M.  Pelliot  a  permis  ä  M.  S.  Levi 
d'aller  plus  loin  et  de  localiser  et  de  dater  le  tokharien  B.  Au 
cours  de  sa  mission,  M.  Pelliot  a  decouvert,  au  pied  d'une 
vieille  tour  de  garde,  situee  pres  de  Koutcha,  toute  une  Serie 
de  petites  planchettes  de  bois,  portant  pour  la  plupart  des 
inscriptions.  M.  S.  Levi  a  lu  ces  inscriptions  qui  sont  en 
tokharien  B  et,  dans  une  communication  faite  ä  la  Societe  asia- 
tique,  en  1913,  et  qui  va  etre  publice  dans  le  Journal  Asiatiqae, 
avec  quelques  speeimens  des  planchettes,  il  a  montre  qu'il  s'agit 
de  laissez-passers  pour  des  caravanes.  Le  tokharien  B  etait 
donc  la  langue  courante  employee  ä  Koutcha,  et  en  l'appelant 
Koutcheen,  on  lui  donnerait  un  nora  qui  n'aurait  rien  d'hypo- 
thetique  et  qui  constaterait  simplement  un  fait  positif.  Ces 
laissez-passers  portent  le  nom  d'un  roi  Suvarnate,  qu'on  connait 
par  les  annales  chinoises,  et  qui,  monte  sur  le  tröne  entre  618 
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et  630,  est  mort  entre  644  et  647 ;  on  sait  donc  raaintenant 
que  le  tokharien  B  etait  ä  Koutcha  la  langue  courante  dans 
la  premiere  moitie  du  VIIe  siecle.  Si  Ton  note  d'autre  part  que 
les  textes  en  tokharien  A  proviennent  de  la  region  de  Tourfan, 
on  localise  dans  une  certaine  mesure  les  deux  dialectes  dits 
tokhariens.  On  verra  dans  l'article  de  M.  S.  Levi  les  conse- 
quences  ä  tirer  de  cette  decouverte.  Ici,  il  suffit  de  retenir  les 
donnees  linguistiques. 


Les  faits  counus  jusqu'ä  present  ne  permettent  pas  de 
donner  de  la  langue  'tokharienne'  une  idee  complete.  Les  etudes 
linguistiques  publiees  se  reduisent,  outre  l'article  cite  de  MM. 
Sieg  et  Siegling,  avec  la  note  additionnelle  de  Pischel,  ä  un 
travail  d'ensemble  de  M.  E.  Smith,  publie  ä  Christiania,  en  1911 
(Videnskabs-Selskabets  Skrifter,  2,  Hist.-filos.  Klasse,  1910,  n°  5), 
et  oü  l'auteur  n'a  fait  qu'utiliser  linguistiqueinent  les  donnees 
de  MM.  Sieg  et  Siegling,  ä  des  notes  ajoutees  par  l'auteur  de 
la  presente  notice  aux  Memoires  de  M.  S.  Levi  publies  par  le 
Journal  Asiatique,  et  ä  deux  articles  de  MM.  S.  Levi  et  A.  Meillet, 
dans  les  Memoires  de  la  Societe  de  linguistique  17,  281  et  suiv., 
et  18,  1  et  suiv.,  Tun  sur  les  Noms  de  nombre,  l'autre  sur  les 
Formes  verbales  en  tokharien  B ;  uu  nouvel  article  sur  les  Formes 
nominales  est  sous  presse.  Toutes  les  donnees  sont  partielles. 
Les  textes  connus  ne  sont  que  des  fragments.  Ils  ne  sont  pas 
entierement  interpretes:  mais  Interpretation  est  souvent  assuree 
par  le  fait  que  l'on  possöde  des  equivalents  exacts  ou  ä  peu 
pres  exacts  des  textes  en  sanskrit,  d'oü  beaucoup  sont  traduits, 
ou  en  päli,  ou  dans  des  traductions  chinoises  ou  tibetaines. 
Seule,  une  connaissance  profonde  de  la  litterature  bouddhique 
dans  toute  son  etendue  et  sous  toutes  ses  formes  permet 
d'interpreter  les  textes  tokhariens,  on  le  remarquera  en  passant ; 
et  cette  connaissance  permet  de  traduire  d'une  maniere  cer- 
taine une  grande  partie  des  textes;  on  peut  dire  que  les  re- 
sultats  acquis  par  l'interpretation  sont  solides. 

L'ecriture  est  maintenant  dechiffree  d'une  maniere  com- 
plete. Les  erreurs,  peu  nombreuses,  que  M.  Hoernle  avait  com- 
mises  dans  son  premier  dechiffrement,  sont  rectifiees,  et  les 
nombreux  mots  Sanskrits  transcrits  dans  les  textes  ne  laissent 
pas  de  doutes  sur  la  correction  de  la  lecture.  —  Cette  ecriture. 
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etant  de  type  hindou,  fournit  pour  chaque  gronpe  consonantique 
la  voyelle  qui  suit  l'explosion  consonantique  du  groupe;  eile 
procede  par  aksaras ;  eile  est  donc  complete  et  fournit  ä  Tetude 
de  la  langue  une  base  bien  meilleure  que  la  graphie  semitique 
du  sogdien  par  exemple;  du  reste  on  a  l'impression  que  l'alpha- 
bet  hindou  se  pretait  mieux  ä  rendre  le  tokharien  qu'une 
langue  iranienne  comme  la  langue  II;  d'autre  part,  l'alphabet 
a  ete  mieux  adapte  par  la  creation  de  signes  nouveaux.  La 
graphie  donne  par  suite  une  idee  sans  doute  relativement  exacte 
de  l'aspect  phonetique  de  la  langue.  Dans  les  textes  litteraires, 
l'orthographe  offre  une  certaine  fixite,  dont  ne  s'ecartent  guere 
que  les  textes  negliges  ou  ecrits  par  des  gens  peu  lettres,  que 
sont  les  pieces  de  comptabilite  ou  les  morceaux  de  caractere 
magique.  Le  principal  inconvenient  de  l'ecriture,  qui  est  le 
plus  souvent  nette,  est  que  les  signes  qui  servent  ä  noter  ta 
et  na  sont  en  general  indiscernables ;  ce  n'est  que  lä  oü  l'ecriture 
est  particulierement  belle  que  la  distinction  de  n  et  t  estpossible; 
on  ue  doit  jamais  l'oublier. 

Les  voyelles  sont  les  voyelles  sanskrites,  a,  e,  /,  o,  w,  et  ä,  ö, 
ü)  et  les  diphtongues  ai,  au.  Les  voyelles  longues  n'ont  pas  la 
meme  valeur  que  les  phonemes  sanskrits  correspondants,  et  il 
est  frequent  qu'un  ä  tokharien  transcrive  un  ä  sanskrit,  ou  iu- 
versement;  par  exemple  skr.  ciksäpada-  estrendu  par  B  ciksapät.  — 
Outre  les  yoyelles  courantes  en  sanskrit,  il  y  a  une  voyelle 
sans  doute  breve  et  de  timbre  indecis,  qu'on  a  coutume  de  rendre 
par  ä.  Pareille  voyelle  se  retrouve  dans  la  langue  II  (iranien 
oriental). 

Le  consonantisme  offre  une  particularite  remarquable:  il 
n'y  a  qu'une  seule  serie  d'occlusives,  la  serie  sourde,  soit  p, 
U  h  et  c  (le  c  ayant  la  valeur  qu'il  a  dans  la  transcription  du 
sanskrit,  ä  savoir^f);  cette  unique  serie  sert  ä  rendre  les  quatre 
series  du  sanskrit;  comme  l'alphabet  tokharien  est  une  adapta- 
tion  d'un  aiphabet  sanskrit  qui  distinguait  exactement  les  sourdes 
des  sonores,  que  les  hommes  qui  out  employe  cet  aiphabet  con- 
naissaient  bien  l'alphabet  sanskrit  et  se  servent  parfois  des  signes 
de  l'alphabet  sanskrit  pour  rendre  certains  mots  completement 
reproduits  et  que  cette  particularite  ne  sernble  empruntee  ä 
aucune  autre  langue,  on  doit  conclure  que  le  tokharien  possedait 
une  seule  serie  d'occlusives  et,  en  particulier,  qu'il  ignorait  les 
occlusives  sonores.  —  Le  fait  qu'il  n'y  a  pas  trace  de  spirantes 
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dans  l'ecriture  prouve  assez  peu ;  car  le  sanskrit  ignorait  les 
spirantes,  on  le  sait,  et  son  aiphabet  ne  fournit  pas  le  moyen 
de  les  noter. 

En  revanche,  il  existe  un  type  d'occlusives  qui  ne  re- 
pond  ä  riea  en  sanskrit,  qui  se  rencontre  seulement  devant  des 
voyelles  reduites  et  qui  n'apparait  pas  devant  des  voyelles  de 
timbre  defini,  a  ou  ä,  f  ou  ?',  ü  ou  w,  e,  o,  au  au.  II  a  ete  cree 
pour  cette  serie  des  signes  speciaux,  qu'oD  transcrit  par^a  pour 
la  labiale,  ka  pour  la  gutturale;  pour  la  dentale,  on  a  utilise  le 
signe  du  dha  sanskrit;  mais,  conime  le  röle  de  ce  dha  est  exacte- 
ment  parallele  ä  celui  de  pa  et  de  ka;  il  semble  plus  sage  de 
transcrire  par  ta  au  lieu  de  dha,  qu'on  a  employe  jusqu'ici.  II 
ne  faut  pas  etre  dupe  de  Ya  qui  figure  dans  la  transcription ; 
on  a  note  a  suivant  l'usage  hindou  parceque  l'aksara  ne  con- 
tient  en  pareil  cas  aucun  signe  indiquant  une  autre  voyelle, 
ou  tout  au  plus  un  signe  indiquant  la  voyelle  reduite  ä,  ainsi 
dans  karsoymä  'que  je  connaisse'. 

Par  ailleurs,  le  Systeme  consonantique  comprend  les  six 
sonantes  y,  w  (et  non  le  v  sanskrit),  n  (avec  aussi  les  formes 
gutturale  n  et  palatale  n\  ?«,  r  et  l,  ces  dernieres  avec  la  seconde 
forme  du  type  w,  m,  r  et  /;  les  sifflantes  sourdes  s,  s  et  c,  comme 
en  sanskrit,  chacune  aussi  avec  la  seconde  forme  parallele  ä  _p, 
t  h,  ä  savoir  s,  s,  s.  II  n'y  a  pas  trace  de  sifflante  sonore  non 
plus  que  de  h.  L'anusvära  joue  un  grand  role;  mais  ä  de  nom- 
breuses  marques,  on  reconnait  qu'il  se  prononcait  n  en  fin  de 
syllabe. 

On  ne  saurait  determiner  precisement  la  valeur  des  pho- 
nemes  qu'on  transcrit  par  une  lettre  soulignee.  II  est  caracte- 
ristique  que  ces  phonemes  soient  toujours  suivis  d'une  voyelle 
reduite,  et  ils  se  rencontrentmanifestement  en  syllabe  inaccentuee, 
lä  oü  la  voyelle  est  reduite  ä  tres  peu  de  chose.  Soit  par 
exemple  le  mot  post  ou  jjostam  eapres' ;  ce  mot,  employe  comme 
mot  accessoire,  ä  peu  pres  au  sens  de  fr.  re-,  s'ecrit  p>asi>  ainsi  dans 
past-atssi  cil  rend,  il  remet'  (litteralement  eil  redonne').  On  a 
r  et  non  r  dans  B  ratrem  kampäl  'im  kambala  rouge*  (au  cas 
regime),  mtraune  'rougeur',  Journal  as.,  1911,  2,  128  et  suiv.),  lä 
oü  un  «,  Yu  de  gr.  epu9pöc,  lat.  ruber  est  tombe;  de  meme  B 
franko  epeche',  pluriel  trnkonta  epeches',  oü  r  est  ecrit  en  groupe 
avec  les  consonnes  suivantes;  B  tärka  'laisse',  mais  tarkanalle. 
II   est  frappant   aussi   que   les    cousonnes   du   second   type   se 
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trouvent  devant  syllabe  fermee,  ainsi  devant  le  -am  qui  caracte- 
rise  la  3e  persoune  du  singulier:  on  a  yämu  'ayant  fait',  mais 
ijämam  Ml  fait' ;  ou  encore  B  imrna  'en  dehors',  mais  le  derive  est 
partänne  'exterieur'.  Les  conditions  exactes  de  l'emploi  des  deux 
series  de  consonnes  restent  ä  determiner;  mais  la  serie  qu'on 
transcrit  par  des  lettres  soulignees  a  manifestement  le  caractere 
de  phonemes  ayant  une  valeur  reduite. 

On  observe  de  nombreuses  alternances  entre  divers  pho- 
nemes, sans  que  les  conditions  des  alternances  aient  pu  encore 
etre  precisees  exactement.  Une  chose  du  moins  est  frappante, 
ä  savoir  que,  ä  cöte  des  gutturales  et  des  dentales,  on  rencontre 
des  formes  des  meines  phonemes  ayant  subi  une  forte  alteration 
palatale:  c  ä  cöte  de  £,  c  et  c  ä  cöte  de  k;  ainsi  de  näkte  'Dieu', 
on  a  l'adjectif  näkciye  'divin' ;  la  racine  tem-  'naitre',  apparait  dans 
une  partie  des  cas  sous  la  forme  cem-,  cm- ;  et  de  la  racine  enk- 
'prendre',  par  exemple  dans  enkaskentr  eils  prennent',  on  a  enc- 
notamment  dans  enchnar  epuisse-je  prendre';  c'est  c  qui  est  le 
plus  ordinairement  la  forme  palatalisee  en  face  de  k\  on  a  ainsi 
tricimar  epuisse-je  pecher',  en  regard  de  triksem  'ils  pechent'  et 
de  tranko  epeche',  ou  aicamon  'connaisseur',  aictr  Ml  connaif, 
en  face  de  aikemar  eje  connais';  d'autre  part  ts  est  une  forme 
palatalisee  de  f,  tout  comme  c,  et  l'on  a  par  exemple  orotse  (wrotse) 
et  orocce  egrand',  tout  ä  la  fois.  La  forme  palatalisee  d'un  ancien 
-sk-  est  -s.§-,  ainsi  wessam  Ml  dit'  en  regard  de  weskau  'je  dis', 
weskem  Mls  diseut'.  Et  ces  alternances  consouantiques  ne  sont 
pas  les  seules.  —  Ilya  aussi  de  nombreuses  alternances  voca- 
liques  dont  la  plupart  paraissent  etre  dues  ä  un  contraste  entre 
des  syllabes  accentuees  et  des  syllabes  inaccentuees. 

En  ce  qui  concerne  la  structure  grammaticale,  on  constate 
des  l'abord  que  le  verbe  et  le  nom  sont  bien  distiogues. 

Sur  le  verbe  du  dialecte  A,  on  possede  encore  tres  peu 
dMndications.  Mais  les  textes  de  B  publies  donnent  une  idee 
süffisante  du  Systeme.  II  y  a  des  formes  differentes  suivant 
la  personne  et  suivant  le  nombre;  ainsi  B  weskau  signifie  Me 
dis',  wessam  Ml  dit',  weskem  Mls  disent',  et  ceci  sans  Intervention 
d'aucun  pronom.  On  distiugue  des  formes  actives  et  des  formes 
medio-passives,  celles-ci  caractcrisees  le  plus  souvent  par  un  -/• 
final,  ainsi  B  yämam  Ml  fait',  mais  yämtr,  yämtar  Ml  fait  pour 
lui,  il  se  fait';  de  pareilles  formes  en  -r  se  retrouvent  aussi 
en  A.  Le  present  peut  affecter  diverses  formes,  notamment  une 
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simple,  indiquant  l'acte  pur  et  simple,  et  une  autre  en  -sk-  indi- 
quant  l'action  qui  se  developpe :  B  ivenau  eje  dis'  et  weskau  eje 
suis  en  train  de  dire' ;  ou  une  forme  simple,  ainsi  de  la  racine 
tem-  euaitre',  B  cmetar  cil  nait',  et  une  forme  ä  redoublement: 
tatmastr  eil  nait'  (avec  une  nuance  de  sens  peu  aisee  ä  deter- 
miner);  le  preterit  a  une  forme  simple:  B  wena  eil  a  dit'  et 
une  forme  en  -s-,  ainsi  B  yopsa  cil  est  entre'  ä  cöte  de  yapi 
'il  entre'. 

II  y  a  une  riche  collection  de  participes.  De  ces  participes, 
Fun,  qui  admet  une  forme  active  en  B  -eine-,  et  une  forme 
moyenne  en  A  -mäm,  B  -meine,  se  rattache  evidemment  au 
Systeme  du  present;  on  y  trouve  notamment  la  earacteristique 
-sk-  (-ss)  du  present,  par  exemple  B  Ikässencanä  Voyant'  (au 
pluriel)  et  Ikäskemane  en  face  du  present  en  -sk-  Ikäskau  eje  vois* 
et  du  present  simple  lakau;  comme  exemple  de  A,  MM.  Sieg- 
et Siegling  donnent  entre  autres  trnkmärp,  'pechant  (?)'.  On  ne 
doit  pas  croire  qu'il  y  ait  une  difference  essentielle  entre  le 
-mäm  de  A  et  le  -meine  de  B;  on  sait  en  effet  que  -m  est  la 
graphie  de  -n  en  fin  de  mot;  quant  ä  V-e  qu'on  lit  dans  B,  il 
n'a  souvent  pas  de  valeur  morphologique  propre;  cette  voyelle 
finale  se  trouve  tantöt  dans  un  dialecte  et  tantot  dans  l'autre 
ä  la  fin  des  mots  saus  rien  changer  ä  leur  valeur.  Du  rester 
eile  est  sujette  ä  manquer  dans  certaines  conditions  syntactiques, 
ainsi  B  aiskeman  äyor  een  donnant  un  don'.  Sur  la  difference 
entre  ä  et  a,  il  est  impossible  de  rien  dire,  mais  cette  difference 
apparait  entre  les  formes  diverses  d'une  meine  racine  dans  un 
seul  et  meme  dialecte,  et  l'on  ne  peut  qu'en  entrevoir  les  raisons ; 
ä  l'infinitif  on  a  B  cwätsi  emanger',  tandis  que  le  substantif 
correspondant  est  ewatsi  cnourriture',  en  regard  de  A  cwätsi 
'nourriture'. 

D'autres  participes  sout  independants  des  themes  verbaux 
existant  dans  la  langue.  II  y  a  notamment  un  partieipe  preterit, 
ä  valeur  active  et  passive,  caracterise  par  -w,  -au,  -os,  -or,  etc.T 
qui  comporte  en  general  un  redoublement  de  la  consonne  initiale 
suivie  d'une  voyelle,  souvent  e:  B  weicehu,  A  weivnu.  Mit'; 
A  tatmu,  B  tetemos  "etant  ne'  etc. 

II  y  a  beaueoup  de  participes  en  -/,  ainsi  de  yam-  'faire'T 
A  yämal.  Dans  B,  ce  type  fournit  des  participes  indiquant 
l'obligation,  comme  karsanalye,  karsanalle  'devant  etre  connu',  en 
regard  de  A  karsnäl. 
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Les  noms  ont  des  formes  distinctes  pour  le  singulier  et 
pour  le  pluriel.  En  B,  beaucoup  de  mots  (sans  doute  tous  mas- 
culins)  ä  finale  -e  ont  un  pluriel  en  -/,  au  moins  au  cas  sujet, 
ainsi  yakwe  'chevai',  onolme  'etre  vivant',  pluriel  (cas  sujet)  yakwi, 
onolmi.  II  y  a  d'autre  part,  aussi  en  B,  un  autre  type  de  pluriel, 
en  -«,  notamraent  dans  les  mots  qui  se  terminent  par  une  con- 
sonne  ou  un  eletnent  sonantique:  cmel  'naissance',  plur.  cmela; 
krent  'bon'  (avec  une  forme  elargie  krente\  plur.  krenta  'les  bons, 
les  gens  de  bien' ;  yämu  'fait',  plur.  yämwa ;  wewenau  Mit',  plur. 
wewenuwa;  wecenni  'parole',  plur.  wecenna  (de  *wecennya)  etc. 
Le  pluriel  du  mot  dont  le  cas  regime  est  au  singulier  caumon 
est  cämna  'homines'. 

Tres  souvent,  le  pluriel  en  -a  est  precede  d'elements  con- 
sonantiques  etrangers  ä  la  forme  du  singulier;  on  trouve  en  A 
des  elements  consonantiques  semblables,  mais  suivis  de  -m,  et 
non  de  -a,  ou  meme  sans  aucune  voyelle  finale.  Ainsi  l'on  a 
souvent  -nt-,  par  exemple  B  oko  'fruit',  plur.  okonta,  et  A  yämlune 
'action',  plur.  yämlunentu  ou  yämluneyäntu.  En  B,  -um-  n'est 
pas  moins  frequent  que  -nt-,  par  exemple  cwatsi  'nourriture', 
plur.  cicatsanma,  tandis  que  la  forme  de  A  est  cwätsintu.  Et  il 
y  a  encore  d'autres  types,  tels  que :  B  Järe  'compagnon',  larona ; 
krent  (krente)  cle  bien',  krentauna  'les  biens',  et  reki  'parole', 
rekauna;  orocce  et  ivrotse  egrand', wrotsana ;  sotri 'signe', sotruna.  Le 
pluriel  de  B  luiva  'animal'  est  licäsa,  dont  on  rapprochera  le  type 
de  A  ri-  'ville',  plur.  res,  sans  voyelle  finale.  Les  pluriels  ainsi 
formes  peuvent  servir  de  base  ä  des  formations  derivees,  ainsi 
d'un  pluriel  en  -nt-  de  B  yarpo  'merite',  on  a  le  derive  en  -sse : 
yarpontas.se  'des  merites'. 

.  Enfin  dans  certains  cas,  le  pluriel  est  marque  par  une 
simple  palatalisation  de  la  consonne  finale;  c'est  ce  que  l'on 
observe  dans  le  pluriel  B  läncä  du  mot  länt  (avec  l'elargissement 
länte)  'roi'.  La  meme  palatalisation  apparait,  visible  sur  un  groupe 
consonantique  qui  n'existe  pas  au  singulier,  dans  des  mots 
comme  B  caulassu  'vivant',  plur.  caulassoncä,  ou  sur  une  nasale 
aussi  abseilte  du  singulier,  ainsi  dans  le  pluriel  du  participe 
present,  lkä§sencanä;  des  pluriels  tout  pareils  se  retrouvent  dans  A,, 
ainsi  nkat  'Dieu',  plur.  näktanä,  tandis  que  le  pluriel  du  mot 
correspondant  näkte  de  B  est  näkti 

En  B  au  moins,  on  observe  souvent  l'opposition  d'un  cas 
sujet  et  d'un  cas  regime.    La  caracteristique  la  plus  frequente 
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du  cas  regime  est  l'addition  d'une  nasale,  generalement  notee 
par  -m,  mais  aussi  en  certains  cas  -w,  ou  meme  -rc,  ä  la  forme 
du  cas  sujet.  Le  cas  regime  de  onolme  (aussi  note  wnolme)  cetre 
vivant'  est  onolmem  (wnolmem),  et,  chose  remarquable,  cette  forme 
sert  ä  la  fois  au  siugulier  et  au  pluriel,  alors  que  onolmi 
(umolmi)  est  la  forme  du  cas  sujet  au  pluriel.  —  Une  autre 
forme  de  cas  regime,  qui  se  trouve  surtout  au  feminin  ä  ce 
qu'il  semble,  est  la  forme  en  -ai;  en  face  de  witsako  'racine', 
on  a  au  cas  regime  du  singulier  witsakai;  le  cas  regime  du 
pluriel  est  witsakam,  ou,  avec  une  reduction  vocalique,  witskam. 
—  Toutefois  beaucoup  de  mots  ne  distinguent  pas  entre  la 
forme  de  cas  sujet  et  celle  de  cas  regime;  c'est  ce  qui  arrive 
notamment  dans  les  mots  termines  par  une  consonne  et  dans 
les  pluriels  en  -wto,  -nma,  -ona,  etc.  La  distinction  d'un  cas 
sujet  et  d'un  cas  regime  n'est  donc  pas  universelle,  loin  de  lä, 
en  B.  MM.  Sieg  et  Siegling  ne  la  signalent  pas  en  A,  et  ils 
en  indiquent  expressement  l'absence  dans  ce  dialecte  pour  cer- 
tains mots,  comme  les  abstraits  en  -lune;  et,  en  effet,  on  a  en 
B,  sans  marque  de  cas  regime:  ktsa'dmnne  srükalyne  spa  melyem 
'ils  foulent  aux  pieds  la  vieillesse  et  la  mort'. 

Le  röle  particulier  des  mots  dans  la  phrase  est  indique 
par  des  postpositions,  qui  ont  en  B  une  forme  plus  autonome 
et  plus  longue  qu'en  A,  mais  qui  sont  partiellement  les  memes 
dans  les  deux  dialectes.  Ainsi  le  lieu  oü  Ton  est  et  le  Heu  oü 
l'on  va  sont  indiques  par  -m  dans  A,  par  -ne  dans  B.  La  di- 
rection  est  indiquee  par  -cä  dans  A,  par  -cc«,  -cc,  d'ordinaire 
reduit  ä  -c,  dans  B  (oü  il  y  a  sans  doute  accumulation  de  deux 
postpositions:  -s  ou  -s  qu'en  a  dans  A,  et  -cä).  Le  point  de 
depart  est  indique  par  -s  dans  A,  par  -mern  dans  B.  C'est  le 
cas  regime  qui  figure,  le  cas  echeant,  dans  B  devant  la  post- 
position,  ainsi  de  arance  'coeur',  on  a  arancän  re  Mans  le  cceur', 
souvent  reduit  ä  aramcne.  Mais  certaines  circonstances  fönt  que 
tres  souvent  la  forme  du  cas  regime  n'est  pas  notee. 

La  phrase  nominale  pure,  sans  copule,  est  frequente ;  ainsi 
B  samäni  naksalyi  'les  moines  sont  ä  blamer'. 

Les  phrases,  quoique  en  general  assez  simples,  admettent 
parfois  des  complications;  on  a  par  exemple  B  kuse  no  sü  yämor 
alyek  ike  ne  yätntr  alyek  ike  ne  pkelne  tuttse  yätmässam  equi  fait 
une  action  en  un  lieu  obtient  maturation  de  cela  en  un  autre  lieu', 
ou  kuse  yokarn  kaswätse  masketar  equi  en  boit  devient  lepreux'. 


12  Zusammenfassende  Berichte. 

MM.  Sieg  et  Siegling  enseignent  que  A  distingue  trois 
genres:  masculin,  feminin  et  neutre,  sans  indiquer  les  marques 
auxquelles  on  les  reconnait.  On  a  observe  en  B  des  marques 
nettes  du  feminin:  -a  au  cas  sujet  du  feminin,  -ai  au  cas  regime; 
ainsi  la  'religieuse'  est  aciya  au  cas  sujet,  aciyai  au  cas  regime, 
et  on  a  des  formes  d'adjectifs  derives  en  -s.se,  avec  -ssa  au  cas 
sujet,  -ssai  au  cas  regime  pc-ur  le  feminin. 

La  langue  fournissait  le  moyen  de  former  des  mots 
nouveaux  avec  des  suffixes  productifs,  et  la  suffixation  est 
frequente ;  on  observe  meme  des  accumulations  de  suffixes;  il  y 
a  aussi  de  nombreux  composes  nominaux.  Les  auteurs,  obliges 
de  rendre  des  mots  techniques  et  des  composes  sanskrits,  ont 
tire  grand  parti  de  ces  ressources.  Ainsi  anityavarrja-  'chapitre 
de  l'impermanence'  est  traduit  en  B  par  le  groupe  d'un  nora  verbal 
kraitpe  'groupe,  chapitre'  et  d'un  adjectif  derive  mäsekannesse, 
compose  de  la  negation  mä-  et  d'un  derive  de  sek  'toujours', 
avec  le  suffixe  complexe  d'abstrait  -an-ne-  et  le  suffixe  d'ad- 
jectif  derive  -sse. 

Cette  esquisse  des  principaux  traits  de  la  langue  suffit 
ä  mettre  hors  de  doute  que  la  langue  'tokharienne'  appartient 
ä  la  famille  des  langues  indo-europeennes.  Le  verbe  est  tout 
indo-europeen.  La  flexion  nominale  a  perdu,  il  est  vrai,  presque 
tous  les  traits  indo-europeens,  sauf  la  distinction  du  masculin 
et  du  feminin;  mais,  ä  la  date  oü  la  langue  est  connue,  ceci 
n'a  rien  de  surprenant;  l'armenien  ou  les  langues  romanes 
n'etaient  pas  mieux  conserves  ä  la  meme  date :  le  tokharien  est, 
au  moment  oü  il  est  connu,  ä  un  stade  de  developpement  qui 
est  comparable  ä  celui  oü  le  latin,  l'armenien  ou  l'iranien  etaient 
parvenus  vers  le  VIe  siecle  ap.  J.-C;  c'est  une  langue  de  type 
indo-europeen  moyen,  et  non  pas  du  type  ancien,  corarae  le 
vedique,  le  grec  ancien,  le  latin  classique  ou  meme  le  gotique 
et  le  vieux  slave.  Ces  traits  essentiels  s'expliquent  bien  du  reste 
par  le  fait  que,  la  fin  de  mot  indo-europeenne  s'etant  amuie, 
les  caracteristiques  des  cas  avaient  ete  reduites  ä  peu  de  chose. 
L'opposition  des  themes  du  singulier  et  du  pluriel,  souvent  tres 
distincts,  trouve  des  analogues  bien  connus  en  germanique  et 
en  brittonique  par  exemple.  L'opposition  d'un  cas  sujet  et  d'un 
cas  regime  est  parallele  ä  celle  qui  s'est  constituee  en  moyen 
iranien  tres  ancien  ou  en  vieux  francais  par  exemple.   Mais  de 
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la  flexion  nominale  indo-europeenne  il  ne  reste  en  somrae  rien 
en  tokharien. 

Si  Ton  avait  des  doutes  sur  le  caractere  indo-europeen 
de  la  langue,  ils  disparaitraient  immediatement  devant  certaines 
co'incidences.  Des  forraes  da  verbe  'etre',  comrae  A  sem  'je  suis' 
sencä  eils  sont'  —  qui  ne  se  sont  pas  retrouvees  en  B  oü  Ton 
n'a  pas  Signale  de  traces  de  la  racine  *es-,  ä  moins  qu'on  ne 
cherche  es-,  mais  precede  d'an  n  inexplique,  dans  B  nest  ctu  es1, 
nesam  Ml  est'  — ,  une  Opposition  corame  celle  du  vocalisme 
thematique  o  de  le  personne  du  singulier  et  de  3e  personne 
du  pluriel  atteste  par  le  -sk-  de  B  weskau  'je  dis',  weskern  'ils 
disent',  en  face  du  vocalisme  e  de  la  3e  personne  du  singulier 
atteste  par  le  ss  de  wessam  'il  dit'  (cf.  \ijw,  Xefouct,  mais  \ijei) 
ne  sauraient  passer  pour  des  accidents  fortuits.  — ■  Un  fait  gram- 
matical  tres  siguificatif  est  le  suivant:  ä  Timperatif  positif,  on 
a  une  forme  simple,  dans  B  tärka  (ou  ptärka,  avec  un  preverbe 
souvent  prefixe  ä  l'imperatif  qui  se  retrouve  aussi  en  A  sous 
la  forme  pa-)  'laisse' ;  pour  l'imperatif  ncgatif,  on  recourt  au 
theme  du  present  B  mä  tarkanat  'ne  laisse  pas' ;  cf.  Topposition 
de  gr.  Xine  et  un,  XeTire,  arm.  likh  'laisse'  et  mi  Ikhaner  'ne  laisse 
pas',  et,  en  slave  1'imperatif  positif  perfectif  souvent  oppose 
ä  l'imperatif  prohibitif  imperfectif. 

Des  details  de  vocabulaire  confirment  la  demonstration 
qui  resulte  de  la  morphologie.  Ainsi  pour  l'interrogatif, 
l'indefini  et  le  relatif,  on  a  A  kus,  B  kuse,  ksa,  kse  pour  les 
personnes,  A  kucä,  B  kce,  km  pour  les  choses  (pas  plus  que 
le  contraste  de  qui  et  quoi  en  francais,  ce  contraste  ne  suffit 
ä  fonder  une  distinction  de  masculin  et  de  neutre).  Le  demon- 
stratif  presente  ä  la  fois  des  formes  ä  s  initiale,  comme  B  se 
et  sm,  au  masculin,  sän  au  feminin,  et  ä  f  initial  par  ailleurs, 
te  pour  les  choses;  on  reconnait  aussitöt  le  contraste  de 
skr.  sa,  sä  et  ta-,  tä-.  Les  noms  de  nombre,  dont  on  a  la 
serie  complete  en  A  et  en  B,  s'expliquent  par  los  noms  de 
nombre  indo-europeens  d'un  bout  ä  l'autre  de  la  serie,  et  des 
formes  comme  A  kant,  B  kante  'cent',  ou  comme  A  spat,  B 
sukt  'sept',  avec  l'ordinal  correspondant  A  saptanU  B  suktante, 
suläance  denoncent  d'une  maniere  evidente  l'origine  indo-euro- 
peenne de  la  langue.  Les  noms  de  parente  sont  trausparents : 
'pere'  A  päcar,  B  pätar,  pätr,  'mere'  A  mäcar,  B  mätar,  'fröre' 
A  pracar,  B  procer,    'fille'  A  ckäcar,  B  tkäcer;    ou  notera,  dans 
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ce  dernier,  le  d  de  skr.  chihitär-,  gr.  GuTcrrnp,  qui  est  tombe,  on 
le  sait,  en  iranien,  en  slave,  en  celtique,  en  armenien  et  en 
germanique.  La  forme  A  se,  B  sot/ä  du  uora  du  'fils'  a  fourni 
pour  la  premiere  fois  le  correspondant  exact  de  gr.  uioc,  en 
regard  de  skr.  sünüh,  v.  sl.  synü,  lit.  süniis,  got.  sunus.  Et  il  est 
frappant  que,  seule,  la  decouverte  du  tokharien  ait  permis  de 
donner  une  etymologie  de  gr.  Oei  :  B  suuarn  eil  pleut',  swese 
'pluie'.  Une  particularite  singuliere  est  celle-ci  que  la  negation 
mä,  qui  repond  ä  la  negation  prohibitive  indo-iranien  mä,  gr. 
un,  arm.  mi,  ait  ete  generalisee  et  soit  la  seule  forme  de  nega- 
tion employee  dans  la  phrase ;  comme  en  grec  et  en  armenien, 
il  ne  reste  trace  de  la  negation  ne  qu'en  composition,  par 
exemple  dans  B  am-pktkante  esans  s'etre  entendu  avec'  oü  an- 
repond  ä  skr.  a-,  gr.  a-,  lit.  in-,  got.  un-,  etc.,  et  oü  plak-,  qui 
se  retrouve  dans  pläki  'Convention',  rappelle  lat.  placet. 

II  reste  ä  determiner  la  place  du  tokharien  parmi  les  dia- 
lectes  indo-europeens. 

II  ne  s'agit  pas  d'un  dialecte  indo-iranien.  Aucun  des 
traits  qu'on  vient  de  voir  ne  denonce  Tindo-iranien.  L'e  indo- 
europeen  est  conserve  dans  une  large  mesure,  ainsi  dans  le  re- 
doublement  des  participes  preterits  tels  que  A  iceicnu,  B  ivewenu ; 
on  a  aussi  B  cem  eil  est  venu,  en  face  de  A  kakmu  Venu', 
cf.  got.  qiman.  Dans  la  mesure  oü  i.-e.  e  a  passe  ä  a,  c'est  evi- 
demment  par  im  intermediaire  '«,  comme  en  lituanieu  oü  e  est 
souvent  passe  ä  a,  et  apres  avoir  fortement  altere  les  consonnes 
precedentes ;  ainsi  la  dentale  du  nom  de  nombre  Mix'  a  passe, 
d'une  maniöre  exceptionnelle  du  reste,  saus  doute  par  assimi- 
lation  ä  la  gutturale  finale,  ä  c  dans  A  cäk,  B  cak  (la  vo}relle 
est  tombee  dans  Tordinal  A  ckant,  B  ckante,  ckance,  evidemment 
parceque  Taccent  etait  sur  -an-).  Le  -nke  final  de  i.-e.  *penk,ce 
ecinq'  est  represente  en  A  par  n,  en  B  par  c  oü.  s  (devant  quoi 
n  tombe)  dans  A  panä,  B  pic,  pis,  en  face  des  ordinaux  A  pant, 
B  j linkte,  pinkce.  —  L'o  indo-europeen  est  egalement  conserve, 
ainsi  dans  A  okat,  B  okt  'huit'.  S'il  est  altere  souvent  dans  B, 
ce  n'est  pas  en  a  comme  en  indo-iranien,  mais  en  0,  et  c'est 
un  trait  purement  dialectal ;  on  a  ainsi  A  nom,  B  nein  'nom' 
en  face  de  övoua,  oü  le  n  donne  ä  croire  que  l'o  prononce  {o 
a  ete  entraine  par  lä  vers  e;  A  som,  B  seme  \\n  (avec  s  issu 
de  s,  comme  n  est  issu  de  «;    a  cote   on  a  en  B   le  compose 
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somokalymi,  traduisant  skr.  ekänta-);  A  cmol,  B  cmel  'naissance'. 
La  3e  personne  du  pluriel  ueskem  et  le  participe  medio-passif 
iveskemane  ont  d'anciens  o  garantis  par  le  -sk-  precedent  et  qui 
repondent  ä  l'o  de  dor.  qpepovn  et  cpepöuevoc,  tandis  qu'on  a  un 
ancien  e  conserve  dans  le  participe  actif  wessenca  Vlisant',  cf. 
lat.  ferens.  L'e  de  B  ctiver  'quarre'  en  face  de  A  ctwar,  B  chvär 
fait  penser  ä  dor.  xeiopec.  LV  de  B  teere  'odeur',  en  face  de 
warssi  esentir'  rappeile  le  type  gr.  Xöyoc  :  Xcyw.  L'o  initial  de  B 
ecane  'ceil'  est  ä  rapprocher  de  l'o  de  lat.  oculus,  etc.  En  face 
de  lat.  post,  on  a  B  postam  etpest  'apres'.  —  LV  est  rendu  par  ä, 
dans  la  negation  B  mä  en  face  de  gr.  un.,  arm.  mi,  et  dans  A 
pnäk,  B  pcäka  'cinquante',  en  face  de  skr.  pancäcat,  gr.  Trevin,- 
Kovrot.  Mais  ceci  ne  prouve  pas  plus  en  faveur  d'un  rapproche- 
ment  avec  l'indo-iranien  que  Yä  issu  de  e  dans  les  dialectes 
oeeidentaux  et  septentrionaux  du  germanique.  —  II  est  ä  noter 
que  le  tokharien  presente  des  mots  dont  labsence  en  indo-iranien 
est  caracteristique.  Par  exemple,  'autre'  n'j  est  pas  exprime 
par  un  mot  en  ->«-,  tel  que  skr.  anyah,  mais,  comme  dans 
gr.  d\\oc,  lat.  alius,  got.  alßs,  par  un  mot  ä  -l-,  ä  savoir  A  älyek, 
B  ahjek.    On  a  le  nom  du  'sei',  B  sälyi. 

Pas  plus  qu'ä  Tindo-iranien,  le  tokharien  ne  se  rattache 
d'une  maniere  particuliere  ä  aueun  dialecte  indo-europeen 
actuellement  connu.  Mais  on  peut  se  demander  quelle  est  la 
Situation  de  ce  nouvel  idiome  parmi  les  autres  langues  de  la 
famille. 

La  premiere  question  serait  de  savoir  comment  le  tokharien 
se  comporte  ä  Tegard  des  gutturales.  L'examen  des  noms  de 
nombre  cites  pour  ecent',  edix'  et  ehuit'  a  suffi  ä  montrer  que 
la  serie  des  prepalatales  est  representee  par  &,  et  non  par  des 
spirantes.  II  serait  premature  de  conclure  de  lä  que  le  tokharien 
appartient  au  groupe  occidental  (grec,  germanique,  italo-celtique) 
des  langues  indo-europeennes.  Car  d'une  part  on  ny  a  pas  trouve 
jusqu'ä  present  de  traces  certaines  des  labio-velaires  du  type 
qu  ou  de  leur  representant  labial  qui  caracterisait  l'autre  serie 
de  gutturales  indo-europeennes  dans  ce  groupe.  Le  k  simple 
de  A  kakmu  et  le  c  de  B  cem  eil  est  venu'  ne  laissent  voir 
aueune  trace  d'appendice  labio-velaire,  et  les  etymologies  qu'on  a 
proposees,  oü  un  p  tokharien  representerait  une  ancienne  labio- 
velaire,  sont  tout  ä  fait  douteuses  et  denuees  de  force  probante. 
—   D'autre   part,    on    raisonne    souvent    comme   si    le    groupe 
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oriental  avait  eu  des  le  debut  Line  prononciation  entierement 
spirante  des  prepalatales;  mais  l'indo-iranien,  l'armenien  et 
l'albanais,  et  raeme  certaines  traces  en  slave  etablissent  d'une 
maniere  certaine  que  tous  les  groupes  de  langues  orientales  etaient 
encore  a  une  date  relativemeut  peu  ancienne,  plusieurs  sont 
encore  ä  date  historique,  ä  l'etage  des  mi-occlusives,  telles  que 
skr.  j  ou  arm.  c,  j,  et  coinme  le  detail  des  traitements  varie 
d'un  dialecte  ä  l'autre,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  traite- 
ment  dialectal  de  l'epoque  indo-europeenne  etait  encore  Ä-,  g, 
gh  palatalises ;  le  fait  qu'apres  u  le  k  et  le  g  sont  regulierement 
representes  en  armenien  par  des  representants  des  prepalatales 
confirme  cette  vue.  Meme  si  le  tokharien  faisait  partie,  au  point 
de  vue  des  gutturales,  du  groupe  oriental,  l'etat  qu'il  presente 
s'expliquerait  donc  bien.  Qnoiqu'il  en  soit,  tout  se  passe  comme 
si  le  tokharien  avait  entierement  confondu  les  series  prepalatale 
et  labio-velaire  des  gutturales,  fait  unique  parmi  les  dialectes 
indo-europeens;  on  n'apercoit  jusqu'ici  aucune  difference  entre 
les  deux  series,  et  toutes  deux  par  exemple  offrent  la  palatali- 
sation  de  k  en  c,  ä  ce  qu'il  semble  dans  les  memes  conditions. 
On  a  deja  vu  plusieurs  exemples  de  k  issu  de  labio-velaire 
palatalise  en  tokharien;  on  peut  y  ajouter  la  racine  qui  signifie 
*vivre',  B  caijam  eil  vif,  et  le  mot  A  co/,  B  caul  evie',  en  face 
de  skr.  jijä-  et  de  gr.  Zjjv;  mais  d'autre  part  on  a  B  mico 
'urine'  en  regard  de  got  maezaiti  eil  urine';  palcalne  'brülure', 
en  regard  de  av.  bmzaiti  eil  brille',  gr.  cpXeTuJ- 

Une  particularite  plus  earacteristique  est  celle  de  Femploi 
des  desinences  verbales  en  -r.  A  la  3e  personne  du  pluriel  du 
preterit,  on  a  B  -arg,  par  exemple  icenäre  cils  ont  dit',  ce  qui 
rappelle  le  type  lat.  dixere  et  le  type  des  3es  personnes  en 
-ard  de  l'Avesta,  en  -uh  \  -ur  du  sanskrit.  II  nV  a  rien  ä  tirer 
de  lä  pour  le  classement  dialectal  du  tokharien.  —  Mais  ce  qui 
est  plus  remarquable,  ce  sont  les  desinences  en  -r  pour  carac- 
teriser  le  medio-passif ;  on  ne  retrouve  rien  de  pareil  qu'en 
italo-celtique,  et  le  tokharien  vient  etablir  d'une  maniere  decisive 
l'antiquite  indo-europeenne  de  ce  type  qu'on  avait  jusqu'ici 
dans  im  seul  groupe  dialectal  (le  fait  a  ete  etudie  en  detail 
par  M.  Vendryes  Revue  celtique,  34  (1913),  p.  129  et  suiv.).  Et 
ce  n'est  peut-etre  pas  un  hasard  que  B  oppose  le  subjonctif 
wärpatar  'qu'il  accepte'  a  l'indicatif  irärpnätr;  ceci  rappelle 
d'une  facon  frappante  Tindependance    du  subjonctif  qui  carac- 
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terise  l'italo-celtique,  cf.  v.  irl.  biet  en  face  de  benaim  et  en 
vieux  latin  uenat  ä  cöte  de  veniö. 

D'autre  part  l'iniportance  des  formes  participiales  caracti'- 
risees  par  -l-  ne  trouve  d'equivalent  qu'en  slave  et  en  armenien. 
II  semble  que  s  tend  ä  passer  ä  s  apres  &,  comme  en  indo- 
iranien,  en  slave  et  en  baltique.  Comme  en  slave  et  surtout 
comme  en  armenien,  un  element  -u-  joue  un  grand  röle  dans  la 
derivation  des  abstraits ;  les  abstraits  tokhariens  les  plus  ordinaires 
sont  en  -une,  ainsi  en  B  ratraune  erougeur'  de  ratre,  krentauiie 
'bonte'  de  krent  etc.,  et  tout  le  type  en  A  -l-une,  B  -lyne  (u  in- 
accentue  devant  un  e  stable  et  sans  doute  accentue  etant  tombe 
en  B)  de  A  yämlune  'action',  B  yetmalne  (ou,  avec  une  graphie 
plus  complete,  pälalyne  'louange')  etc.;  on  ne  peut  pas  ne  pas 
penser  au  type  slave  en  -ynja-  qui  fournit  aussi  des  abstraits, 
et,  pour  le  procede  general,  aux  types  armeniens  en  -u-mn  et 
sans  doute  en  -oyth  (de  *-eu-ti?).  Le  suffixe  -sse,  qui  fournit 
en  B  un  nombre  illimite  d'adjectifs  derives  tels  que  pelaihiesse 
'de  la  loi'  de  pelaikne  eloi'  est  immediatement  comparable  ä 
arm.  -cl  de  *-skiyo-,  *-skiyä-.  Dans  des  langues  de  type  tres 
evolue  comme  le  slave,  rarmenien  et  le  tokharien,  les  suffixes 
produetifs  sont  obtenus  en  partie  par  des  aecumulations  d'anciens 
suffixes,  comme  *-sk-yo-  par  exemple;  on  le  voit  bien  en  tokharien 
meme  oü  le  gros  suffixe  A  -lune,  B  -lyne  est  obtenu  par  la  com- 
binaison  d'un  suffixe  -/-  (qu'on  a  par  exemple  dans  A  cntol, 
B  cmel  'naissance'  on  dans  A  col,  B  caul  evie3)  et  de  -une;  mais, 
meme  en  tenant  compte  de  ce  fait,  le  parallelisme  de  strueture 
entre  ces  langues  demeure  frappant.  —  Le  mot  A  kupre  csi', 
du  theme  de  l'interrogatif  relatif,  fait  penser  au  type  gr.  xoqppa 
et  arm.  erb  'quand'  (avec  la  metathese  normale  de  br  en  rb  de 
l'armenien),  et  B  kwri  equand'  (souvent  altere  en  fand}  rappelle 
lit.  kur,  arm.  ur  eoü';  on  partira  de  *kuri,  avec  alteration  de 
Yu  inaccentue,  courante  en  tokharien. 

On  ne  se  trompera  sans  doute  pas  beaueoup  en  attribuant 
au  tokharien  une  place  intermediaire  entre  Fitalo-celtique  d'une 
part,  le  slave  et  l'armenien  de  l'autre.  Mais  les  faits  dont  on 
dispose  ne  permettent  aueune  conclusion  certaine. 

Pour  autant  qu'on  en  puisse  juger,  les  dialectes  A  et  B 
sont  tres  semblables  entre  eux.  Le  detail  des  formes  differe 
d'une  maniere  appreciable;  mais  les  procedes  generaux  sont  les 
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meines;  et  meme  le  detail  des  formes  coincide  souvent,  et  il 
faut  tres  peu  d'attention  pour  en  apercevoir  l'identite,  ainsi  la 
postposition  -m  indiquant  le  lieu  en  A  ne  differe  que  par  l'absence 
de  -e  de  B  -we,  postposition  indiquant  aussi  le  lieu  ou  l'on  est 
ou  le  lieu  oü  Ton  va,  cf.  gr.  ev,  etc.  II  ne  s'agit  vraiment  que 
de  deux  parlers  d'une  meme  langue.  II  est  curieux  que  Tun 
des  deux  mots  au  moyen  desquels  MM.  Sieg  et  Siegimg  ont 
illustre  p.  917  de  leur  brochure,  la  difference  des  deux  voca- 
bulaires  en  prouve  la  parente :  eloi'  se  dit  en  A  markampal  et 
en  B  pelaiykne;  or,  B  a  ä  l'etat  isole  un  mot pele  'loi',  et pelaikne, 
souvent  ecrit  d'une  maniere  plus  complete  pelaiykne,  est  un 
compose  de  pele  et  de  yakne  'maniere',  qui  apparait  dans  ce 
compose  comme  dans  d'autres  sous  une  forme  reduite,  ainsi 
B  makä-ykne  'de  bien  des  manieres' ;  des  lors,  il  parait  evident 
que  A  markampal  est  aussi  un  compose,  oü  -pal  repond  ä  B 
pele;  on  retrouve  la  correspondance  de  A  a  et  de  B  e  dans  A 
ksalune  =  B  kselne  signales  par  MM.  Sieg  et  Siegling,  1.  c. 

L'un  des  traits  les  plus  curieux  par  lesquels  B  se  dis- 
tingue  de  A  est  le  fait  que  w  y  est  en  partie  devenu  y,  trans- 
formation  phonetique  bien  connue  dans  plusieurs  langues  serni- 
tiques,  mais  dont  on  n'avait  guere  d'exemples  jusqu'ici  dans  le 
domaine  indo-europeen,  ainsi:  A  wänt,  B  yente,  cf.  lat.  uentus; 
A  wälts,  B  yaltse  emille',  cf.  v.  sl.  veliji  'grand',  et  en  B  meme 
walo  eroi',  walke  cde  longue  duree';  car  le  passage  de  w  ä  y  n'est 
pas  universel,  et  l'on  a  par  exemple  en  B  yässitar  eil  porte  un 
vetement'  en  regard  de  ivastsi  Vetement',  cf.  lat.  uestis.  Devant 
i,  le  w  a  meme  tout  ä  fait  disparu  dans  B  ikam  'vingt5  en  regard 
de  A  wiki,  cf.  dor.  FlKan,  lat.  uiginti,  etc. 

Le  tokharien  conserve  encore  un  grand  nombre  de  mots 
indo-europeens,  dont,  comme  on  l'a  vu  par  les  exemples  cites, 
l'origine  est  evidente.  Des  mots  comme  A  pokam,  B  pokai  (cas 
regime)  'bras'  en  regard  de  skr.  bähiih,  gr.  tttixuc,  par  exemple 
s'expliquent  immediatement,  bien  que  la  confusion  des  sourdes, 
des  sonores  et  des  sonores  aspirees  rende  les  demonstrations 
etymologiques  souvent  assez  fragiles.  Un  mot  comme  B  pifikam 
Ml  ecrit'  repond  exactement  ä  skr.  pimcäti  'il  orne'  pour  la 
forme  du  theme,  et  ä  v.  sl.  piso,  pi'sati  eecrire',  v.  perse  -apaisam 
'j'ai  ecrif,  pour  le  sens.  Tous  les  mots  sont  d'origine  indo- 
europeenne  dans  la  petite  phrase :    B  antapi  keni  sa  kern  teksa 
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eil  a  touche  la  terre  des  deux  genoux' ;  de  B  antapi,  A  ämpi,  on 
rapprochera  gr.  ducpw,  etc. ;  de  keni,  gr.  yovu,  etc. ;  de  sa  qui  est 
la  postposition  indiquant  l'instrument,  v.  sl.  sü  eavec';  de  kern, 
gr.  x^wv,  lat.  humus,  etc. ;  de  teksa,  lat.  tangö,  got.  tekan,  etc.  — 
Mais  il  va  de  soi  que  le  tokharien  a  du  faire  aussi  beaucoup 
d'emprunts  aux  langues  voisines.  Les  textes  sont  pleins  de 
mots  sanskrits;  mais  ce  sont  tous  des  termes  savants,  düs  ä 
ce  que  la  civilisation  tokharienne  emprunte  ä  l'Inde  la  religion 
et  la  science.  II  y  a  eu  aussi  des  emprunts  techniques  ä  l'Iran ; 
ainsi  le  raot  B  kuncit  'sesame'  est  persan;  et  ce  qui  est  plus 
notable,  mais  ce  qui  reste  jusqu'ä  present  isole,  un  mot  comme 
B  arcantr  eil  merite'  ne  semble  pouvoir  s'expliquer  que  comme 
un  emprunt  ä  l'iranien.  —  Tel  autre  mot  comme  B  kaum  ejour' 
rappeile  le  turc.    On  entrevoit  aussi  des  influences  semitiques. 

Mais  le  tokharien  n'a  pas  seulement  emprunte;  il  parait 
avoir  exerce  aussi  une  action.  Le  mot  qui  signifie  Mix  mille', 
qu'on  a  en  B  sous  la  forme  tumane  et  en  A  sous  la  forme 
tmärn,  trouve  en  indo-europeen  une  excellente  etymologie,  cf.  v. 
sl.  tüma  "grand  nombre,  myriade',  etc.;  il  est  donc  permis  de 
croire  que  ce  mot,  qui  s'est  largement  repandu  en  Asie,  vient 
du  tokharien.  M.  S.  Levi  a  reconnu  que  le  chinois  a  pris  au 
tokharien  des  termes  techniques  du  bouddhisme;  c'est  la  forme 
tokharieune  päiti  designant  la  'faute',  le  'peche'  qui  explique  le 
chinois  poijeti.  C'est  la  forme  samäne  du  tokharien,  et  non  quel- 
que  forme  präkrite  de  skr.  cramana-^  qui  rendrait  compte  du 
mot  tongouz  saman,  bien  connu  aujourd'hui,  et  dont  M.  Pelliot 
vient  de  montrer  l'antiquite  (Journ.  asiatique,  1913, 1,  466  et  suiv.). 

Ainsi  la  decouverte  du  tokharien,  en  meine  temps  qu'elle 
apporte  un  nouveau  dialecte  indo-europeen  entierement  autonome 
et  qu'elle  eclaire  ainsi  la  morphologie  et  le  vocabulaire  indo- 
europeens  de  donnees  neuves,  dont  l'importance  apparait  des 
maintenant,  fournit  aussi  un  moyen  de  suivre  en  Asie  l'histoire 
des  mots  de  civilisation. 

Paris.  A.  Meillet. 
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Durch  die  in  Zentralasien  gefundenen  Handschriftenreste 
sind  vier  iranische  Sprachen  zu  unserer  Kenntnis  gelangt,  die 
dem  Awestischen  und  dem  Altpersischen  gegenüber  eine  mehr 
oder  weniger  stark  vorgeschrittene  Entwicklung  bekunden.  Das 
nordwestliche  Pehlevi  oder  Parthische  und  das  Soghdische  sind 
wie  das  aus  den  sasanidischen  Inschriften  und  den  Texten 
des  Mazdaismus  bekannte  südwestliche  Pehlevi  oder  Persische 
mitteliranisch:  ihr  Sprachzustand,  der  sich  durch  die  Folge- 
erscheinungen des  Abfalls  der  Endsilben  und  der  Durchführung 
der  passivischen  Konstruktion  charakterisiert,  ist  im  Ausgang  der 
vorchristlichen  Zeit  erreicht  gewesen,  da  die  ältesten  Texte,  die 

1)  Zitiert:     Leumann  3. 
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von  Stein  in  einem  Turm  der  chinesischen  Mauer  entdeckten, 
vonGauthiot  JRAS.  1912,  S.  342  [s.  Arisch  Nr.  56]  alssoghdisch  er- 
kannten Geschäftsbriefe,  aus  den  ersten  zwanzig  Jahren  der 
christlichen  Zeit  stammen,  vgl.  Meillet  Revue  du  Mois  14, 
(10  aoüt)  1912,  S.  146—152. 

Die  von  Leumann  'nordarisch1  genannte  Sprache  ist,  wie 
Konow  Gott.  gel.  Anz.  1912,  551  f.  gesehen  hat,  jünger  als  das 
Awestische  und  das  Altpersische,  aber  altertümlicher  als  die 
bis  jetzt  bekannten  mitteliranischen  Sprachen.  Obschon  die 
Altertümlichkeit  fast  nur  in  der  Formgebung  hervortritt,  ist  sie 
doch  auffallend,  da  die  'nordarischen'  Texte  der  buddhistischen 
Literatur,  die  in  einer  zentralasiatischen  Sprache  nicht  vor  der 
Mitte  des  zweiten  Jahrhunderts  n.  Chr.  existiert  haben  kann, 
angehören,  und  vielleicht  sogar  nicht  viel  älter  sind  als  die 
derselben  Literatur  angehörenden  soghdischen  Texte  des  siebenten 
Jahrhunderts  n.  Chr.  Sie  sind  aber  im  Gegensatze  zu  diesen 
völlig  indianisiert,  und  hierin  liegt  die  Erklärung  für  die  Alter- 
tümlichkeit ihrer  Formgebung.  Sie  müssen  von  einem  iranischen 
Volke  herrühren,  das  längere  Zeit  in  enger  Berührung  mit  den 
nordwestlichen  Indern  gestanden  und  deren  Sprache  mindestens 
in  dem  Maße  kennen  gelernt  hatte,  daß  es  nicht  nur  seine  ver- 
schiedenen Laute  mit  indischen  Schriftzeichen  wiederzugeben, 
sondern  auch  seine  alten,  dem  Verfall  nahen  Formen  durch 
das  stetig  wirkende  Vorbild  der  entsprechenden,  in  lebendigem 
Gebrauch  stehenden  indischen  Formen  zu  erhalten  vermochte. 
Dieses  Volk  kann,  soweit  sich  die  historischen  Verhältnisse 
übersehen  lassen,  kaum  ein  anderes  als  das  der  Öakas  gewesen 
sein,  da  feststeht,  daß  Sakas  vom  ersten  Jahrhundert  n.  Chr. 
ab  im  nordwestlichen  Indien  saßen,  und  da  Namen  sakischer 
Ksatrapas  in  cnordarischer'  Sprachform  überliefert  sind,  s.  Lüders 
SBAW.  1913,  S.  405  ff.  Eine  erwünschte  Bestätigung  des  so 
gewonnenen  Aufschlusses  über  die  Herkunft  der  Texte  bietet 
die  Sprache  selbst.  Vom  indischen  Gewände  befreit,  zeigt  sie 
nämlich  in  den  besonderen,  sie  von  den  anderen  mitteliranischen 
Sprachen  abgrenzenden  Erscheinungen  eine  derartige  Überein- 
stimmung mit  den  heutigen  Dialekten  der  Panjtal-Landschaften, 
mit  dem  SiYnl  (-Sariqoll)  und  Waxi  einerseits,  und  mit  dem  be- 
nachbarten AfYanischen  anderseits,  daß  die  Annahme  einer 
gemeinsamen  Entwicklung  auf  diesem  Boden  nicht  von  der 
Hand  zu  weisen  ist.    Nun   sind  aber  gerade   die  Panjtal-Land- 
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Schäften,  Rösän  oder  Rusnän,  SiYuän  und  Waxän,  die  Gegenden, 
in  denen  die  Sakas  in  uralter  Zeit  ihre  Stammsitze  hatten,  und 
in  Rösän  oder  Rusnän  ist  noch  heute  der  Name  ihrer  Kapitale 
'PuuEavdKn  erhalten;  vgl.  Ktesias  (bei  Nikolaos  v.  Damaskos). 
TuiHavctKn  ■  n  ttoXic,  ev9a  Xaxouc  tö  ßaciXeiov  f)v.  Man  wird  also 
der  ans  geographischen  und  historischen  Erwägungen  gefolgerten, 
durch  Lüders  (a.  a.  0.)  mit  guten  Gründen  gestützten  Hypothese 
A.  von  le  Coq's,  daß  das  'Nordarische'  die  Sprache  der  Sakas 
sei  (JRAS.  1909,  318),  auch  vom  Standpunkte  sprachlicher  Argu- 
mentation nunmehr  volle  Berechtigung  zubilligen  dürfen. 

Die  wenigen,  bisher  herausgegebenen  Texte  des  Sakischen 
und  die  dürftigen  Materialien,  die  für  die  Erforschung  der  in 
Betracht  kommenden  Pämirdialekte  und  des  AfYanischen  zur 
Verfügung  stehen,  gewähren  natürlich  nur  einen  oberflächlichen 
Einblick  in  die  tatsächlichen  Verhältnisse  dieser  Sprachen.  Zudem 
sind  die  sakischen  Sprachreste  in  einem  fremden,  indischen 
Alphabete,  das  die  Laute  mangelhaft  wiedergibt,  niedergeschrieben 
und  die  Pämirdialekte  nach  dem  persönlichen  Urteile  verschie- 
dener Reisenden  aufgezeichnet.  Gewisse  charakteristische  Er- 
scheinungen, die  das  Eigenartige  und  das  Gemeinsame  dieser 
Sprachen  erkennen  lassen,  sind  indes  schon  jetzt  mit  Sicher- 
heit zu  erfassen,  sodaß  ein  ungefähres  Bild  des  Sakischen  und 
seiner  verwandtschaftlichen  Beziehungen  entworfen  werden  kann. 

Die  Sprache  der  Texte  ist  keine  einheitliche:  es  heben 
sich  deutlich  eine  ältere,  gelehrte  und  eine  jüngere,  volkstüm- 
liche Sprachschicht  heraus,  deren  Unterschied  von  Leumann 
3,  57  ff.  präzisiert  worden  ist.  Der  Dialekt  der  Jüngern  Schicht, 
in  der  die  auslautenden  Kurzvokale  untereinander  vermengt  oder 
überhaupt  unterdrückt  sind,  hat  ganz  mitteliranischen  Charakter 
und  steht  etwa  auf  derselben  Entwicklungsstufe  wie  der  Dialekt 
der  buddhistischen  soghdischen  Texte.  Der  Dialekt  der  älteren 
Schicht,  in  der  die  Endsilben  bewahrt  sind,  dagegen  trägt  jenes 
altertümliche  Gepräge  der  Formgebung,  das  die  indische  Schulung 
der  Verfasser  verrät. 

Im  Konsonantismus  gehen  die  beiden  Dialekte,  wie  zu 
erwarten  ist,  am  wenigsten  auseinander.  Auf  Grund  der  aus- 
gezeichneten Bestimmung  des  'nordarischen'  Lautwertes  der 
indischen  Schriftzeichen  durch  Leumann  3,  29  ff.  läßt  sich  fol- 
gendes feststellen.  Die  Konsonanten  zeigen  im  allgemeinen  die 
in  den  mitteliranischen  Sprachen  zu  beobachtende  Gestalt.  Die 
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gelegentliche  "Wandlung  einer  anlautenden  Tenuis  in  eine  Spirans 
(1),  die  Erweichung  der  iranischen  Gruppen  xt  und  ft  (5),  die 
Wandlung  der  iranischen  Gruppe  rt  in  zd,  d  (8),  die  des  inter- 
vokalischen  s  in  (z)  und  der  Ausfall  des  s  in  der  iranischen 
Gruppe  (x)sm  (9)  sind  jedoch  Eigentümlichkeiten,  die  das  Sakische 
nur  mit  dem  ÖiTni(-Sariqoli),  dem  Waxi  und  dem  Affanischen, 
wenn  auch  nicht  immer  mit  allen  diesen  Sprachen  zugleich, 
gemeinsam  hat.  Auf  indischen  Einfluß  weist  die  Wandlung  von 
ar.  zdh,  zdh  in  d  (6,  9)  und  vielleicht  die  von  zn  (ar.  s«),  zn  (ar.  an) 
in  n  (7). 

1.  Die  Tenues  sind  im  Anlaut  bewahrt  tussä  adj.  'leer', 
bal.  tusag,  afy.  tas  zu  wax-  tösam  'ich  leere  aus',  sar.  tisam,  aw. 
taos-  'leer  sein',  tusch  'leer  werden';  pälsua  F.  'Rippe,  Speiche', 
wax-  pürs,  aw.  pordsu-;  Hm  X. 'Werk',  sar.  cerx\  aw.  kanja-; 
tcaiman  N".  'Auge'  (9),  slyn.  cern,  sar.  cemx\  aw.  casman-;  im  Inlaut 
erscheinen  sie  zwischen  Vokalen  als  Mediae  oder  stimmhafte 
Spiranten  (t  für  d  oder  d:  Leumann  3,  38),  die  zum  Teil  aus- 
fallen pätar,  pyatar,  pijar  {ya  für  ä)  M.  'Vater',  sirn.  pid,  aw.  pitar- ; 
ssava  F.  'Nacht'  (9),  sixn.  sab,  miuj.  xsaica,  aw.  xsapä-;  nastäva 
M.  'Brand,  Hitze'  zu  si^n.  dämm,  sar.  Sauam  'brenne'  (s.  u.), 
aw.  tap-  'heiß  sein' ;  dasau  'zehn'  aus  *dasakam 2),  ai.  dasakam ; 
säjimä  'ich  lerne'  (zum  ä  s.  14),  aw.  sak-  'sich  verstehen  auf, 
ai  sak-,  sac-  'können',  siks-  'lernen' ;  sujsarnda  adj.  'brennend', 
wax-  süz,  sar.  sauz,  aw.  °saoca-  adj.  'flammend'. 

1)  S.  Geiger  GrdlrPh.  1,  2,  299.  —  2)  Vgl.  wax.,  sar.  fr-ao  'der 

erste'   usw.  aus  *iv-aka-   und  sifn.,  sar.  mf-täu  'weben'  Infin.  aus 

*vif-täka-,    buddh.  soghd.  ansäxtäü  ('ns'Yt'w   VJ.*)   860)    'zu   recht 

gemacht'  aus  *-säxtäka-. 

In  der  Stellung  nach  n  erscheinen  die  Tenues  als  Mediae 
h-andara  'der  andre'  (10),  oss.  ändär,  aw.  antara-;  pamjsa  'fünf, 
siyn.  pinj)  sar.  pinz,  afy.  ■pinja,  np.  panj,  aw.  panca. 

Die  anlautende  Tenuis  ist  zur  Spirans  geworden  in  liam- 
khästa  'zusammengezählt'  Part.  Perf.  (neben  aw.  ahqxsta-  'un- 
zählbar') zu  slyn.  cistäu  'Obacht  geben',  oss.  k'äsin  'anschauen', 
aw.  kas-  'gewahr  werden';  thauna  'Kleid'  aus  Haicana-  (2,  16) 
zu  wax-  towam,  sifn.  tebam,  sar.  täbam,  np.  täbam  'ich  webe, 
spinne';  thatau  'schnell'  aus  *tafdakam  (5),  oss.  tayd  'schnell', 
sifn.  tüij,  sar.  tüidj  Part.  Perf.  zu  aw.  tac-  'laufen'.    Vgl.  wax« 


1)  VJ.:  die  soghd.  Version  des  Vessantara  Jataka,  hrsg.  von  Gauthiot 
JA.  1912  [s.  Arisch  Nr.  58]. 
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xötk  'gemacht'  Part.  Perl  neben  slyn.  cüz],  sar.  cetugj,  aw.  kdrdta-, 
ap.  kartet-;  siyn.  &ävam,  sar.  &aaam  'ich  brenne'  neben  wax.  andaw 
'Fieber'  aus  *hem-täpa-  zu  aw.  tap-  (s.  o.). 

2.  Die  Mediae  sind  im  Anlaut  bewahrt  (vielleicht  mit 
spirantischer  Geltung)  dätte  'er  zeigt  sich'1),  wax.  didigam  'ich 
schaue'  zu  ai.  di-,  dide-  'scheinen' ;  balysa  M.  'erhaben ;  Buddha', 
wax-  worz  'hoch',  aw.  baraz-  (Konow  Gott.  gel.  Anz.  558);  ggara, 
garet  'Berg',  wax-  far,  afy.  far,  aw.  gairi-;  jsan-  'töten',  (siTn.iän-, 
sar.  zan-),  aw.  Jan-;  im  Inlaut  erscheinen  sie  zwischen  Vokalen 
als  stimmhafte  Spiranten,  die  zum  Teil  ausfallen  pä  'Füße', 
siTn.  päd,  sar.  päd,  aw.  päd-,  padei- ;  örga,  aurgga  'Verehrung' 
aus  *ä-warga-  zu  aw.  bardg-  'huldigen',  s.  buljsa  'Vorzug'  (8). 
js  erscheint  als  z  in  diysde  'er  behält'  aus  *elijsate,  *diz(a)de  (18) 
neben   dijsäte  Konj.  von  dijs-,  vgl.  slyn.  tizd  'er  läuft'  von  tetc-. 

1)  dätte  ist  aus  einem  reduplizierten  *di<5i<5ai,  geschrieben 
*ditite  oder  *dätäte,  sekundär  (nach  der  Synkope  des  zweiten  i 
oder  ä)  entstanden,  s.  18. 

3.  Iran,  st  aus  -tt-,  -dt-  ist  regelmäßig  in  pasta  'gefallen'; 
tastet  'geschienen';  neitasta,  nastet  'gesessen'  aus  *näzasta,  *ni- 
sasta-  (13),  siyn.  nüst  usw. 

Iran,  zd  aus  ddh  ist  in  itrmaysda  'Sonne',  sangl.  ormuz  und 
vielleicht  in  betsdä  F.  'Schuld,  Sühne'  erhalten,  wenn  dieses  "Wort 
mit  Leumann  3,  102  aus  *baddhyakä  'Gebundenheit'  erklärt 
werden  darf;  sonst  ist  dem  Systemzwange  zufolge  wie  in  den 
andern  iran.  Sprachen  -st-  dafür  eingetreten  betstet  'gebunden', 
srpi.  wüst;  busta  'erwacht'  usw. 

Iran,  sc  ist  durch  tc  vertreten  in  pätco  adv.  'hernach',  yidy. 
S-pucin  'hinter',  aw.  petscei,  vgl.  Walde  LatEtWb.2  605. 

Iran,  sc  aus  tc  (ai.  -cc-)  ist  in  uskyälsto  adv.  'nach  oben', 
aw.  usca  erhalten,  vgl.  afg.  h-ask  'oben',  buddh.  soghd.  'sk'  (VJ.  15) 
'oben  gelegen',  aw.  uskät  '(von)  oben'  und  Bartholomae  Air. 
Wb.  406 ;  sekundär  ist  es  zu  tc  (s.  o.)  geworden  in  ütca  F.  'Wasser', 
das  auf  *ud(a)kya,  *usca  (18)  zurückgeht,  vgl.  wax-  v-uc  'ober- 
halb' neben  aw.  usca. 

4.  Von  den  aus  den  ar.  Tenues  aspiratae  hervorgegangenen 
Spiranten  x,  #,  f  ist  einstweilen  nur  z9  nachzuweisen,  das  nach 
Konsonanz  als  th,  zwischen  Vokalen  als  h  erscheint  kantha  F. 
'Stadt',  buddh.  soghd.  kand  (knb  VJ.  48),  ai.  kanthä-,  °kantham 
(s.  Lüders  a.  a.  0.  418);  gäha  'Lied',  aw.  gätfä-. 

5.  Iran.  -fir  und  fr  (aus  tr  und  pr)  sind  im  Anlaut  durch 
dr  und  br  vertreten  drayet,  drai  'drei',   afy.  dre,  wax-  trüi,  aw. 
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dräyö;  britä,  briyä  F.  'Liebe',  soghd.  fri-  'lieb',  aw.  frya-;  braste 
'er  fragte'  zu  puls-,  aw.  fräs-;  brü-  'frühe',  vgl.  ai.  prätär 
'früh';  im  Inlaut  erscheint  &r  als  r  in  püri  'Sohn',  minj.  pur, 
aw.  pu9ra-;  mära  "Mutter',  afy.  mör  aas  *mä9rä-]  ksfra  'Land', 
aw.  söi&ra-  (9). 

Iran,  xt  und  ft  (aus  kt  und  pt)  sind  zu  yd  und  wrf  er- 
weicht, wie  im  Srpii-Sariqoli,  Waxi  und  Afranischen :  -fd  er- 
scheint als  t  (für  d,  d),  das  aasfallen  kann  dütar  'Tochter'  aus 
*dujdar,  wax-  dcrfd,  np.  duxtar;  siya  'gelernt'  aus  *sa^da  oder 
*sifda  Part.  Perf.  von  säj-  (1),  aw.  *saxta-;  thatau  'schnell'  (1); 
icd  erscheint  nach  «-Vokal  als  -ud  (16),  nach  u  als  t  (für  d,  d): 
nistauda  'gebrannt'  aus  *tawda,  sixn.  &itdj,  sar.  &üd,  oss.  fawe? 
Part.  Perf.  von  tap-  'heiß  sein',  np.  taft ;  Aa«e£  'sieben',  afy.  öva, 
sbfn.  v-üicd,  sar.  m^o7,  oss.  awd,  np.  Aa/if ;  suta  'Schulter',  slyn.  seHv/, 
sar.  sewd,  np.  s?</V. 

Iran,  /w  aus  (pn)  ist  zu  to«  erweicht  in  hüna  'Traum', 
vgl.  buddh.  soghd.  Ywßnw(VJ.  3),  siw.xvafna-;  vielleicht  entspricht 
wax-  y-ünük  'Schlaf. 

Iran.  &v,  aw.  $w  (aus  tv)  ist  im  Anlaut  durch  tv  vertreten 
in  tvada  'bedrängt,  umdrängt'  Part.  Perf.  von  der  Wz.  aw.  frivqz-, 
s.  6;  vor  dunklem  Vokal  fällt  v,  sofern  es  nicht  vokalisiert  wird, 
aus,  so  daß  die  Spirans  allein  erscheint,  und  zwar  im  Anlaut 
als  th  in  thu  'du'  (neben  tvi  jsa  'mit  dir'),  aw.  -du-dtn,  im  Inlaut 
als  h  in  tcahori  'vier',  aw.  ca-dwärö,  vgl.  afY-  calör. 

Iran,  sy  (aus  ar.  cy)  ist  ts  in  tsu-  'gehen',  wax-  cavam  'ich 
gehe'   neben   svfn.  sävum,   sar.  söm  'ich  gehe,  werde',   aw.  syu-. 

6.  Die  palatalen  Zischlaute  s  und  z  erscheinen  im  Anlaut 
und  im  Inlaut  als  s  und  ys  :  säj-  'lernen'  (1);  suta  'Schulter'  (5), 
ai.  süpti- ;  skyäta,  scäta  'Zeit',  vgl.  ap.  dakatir  'zeitliches  Vorüber- 
gehen' zu  aw.  sac-,  sk-  'vorübergehen' ;  bisa  F.  'Ansiedlung', 
aw.  vis- ;  ysänna  'Knie',  siyn.  zän,  sar.  zun,  ai.  jämi- ;  ysäta  'ge- 
boren', siyn.  zäd,  aw.  zäta-;  bi-rays-  'sich  erstrecken',  siyn.  pid- 
rezam,  sar.  pad-räzam,  wax-  put-rüzam,  aw.  ra^-. 

Ar.  sv  (aw.  sp)  erscheint  im  Anlaut  und  im  Inlaut  als  ss7 
das,  nach  der  Vertretung  von  ar.  sr  durch  ss  zu  schließen,  durch 
ai.  sv  beeinflußte  Schreibung  zu  sein  scheint1),  da  das  "Waxi  so- 
wohl für  ar.  sv  als  auch  für  ar.  sr  gleichmäßig  s  hat:  (sväna, 
ssuväna  'Hund',  ai.  svan-,  wax.  sac,  arm.  LW.  sun,  aw.  span-); 
assa  'Pferd',  (ai.  asva-),  wax-  y-as,  aw.  aspa- ;  bissa  'all',  (ai.  visva-), 
aw.  vispa- ;  ar.  /v  (aw.  26)  erscheint  nach  Leumann  3,  127  f.  in- 
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lautend  als  s  (für  z)  in  ie's'rtw  M.  'Zunge,  Kede',  aus  *(z)vi-zvän-, 

vgl.  siYn.  zew,  sar.  2m 

1)  ss  für  *5  vielleicht  auch  in  ssära  'gut',  wenn  es  zu  soghd.  STr 
'gut'  gehört ;  es  könnte  von  ai.  siva-  beeinflußt  sein. 
Ar.  sr,  iran.  sr  ist  im   Anlaut   durch   ss,   im   Inlaut  (vor 

Konsonanz)  durch  s  vertreten  ssuva  F.  'Kunde'  zu  slyn.  sinam 

'ich  höre',   aw.  srw-  'hören';  äski  'Träne',  wax-  y-ask,  siyn.  y-üsk, 

äff.  ösa,  aw.  asm-. 

Iran.  s£  aus  ar.  st  ist  ^')  in  h-asta  'acht',  slyn.  p-as£,  aw. 

asta;  braste  'er  fragte'  zu  puls-;  birastä  'er  erstreckte  sich'  zu 

rays-2).  Erweichung  zu  zd  ist -eingetreten  in  pida1)  'geschrieben' 

neben  ap.  ni-pista  von  der  Wz.  aw.  paes-. 

1)  st  für  iran.  st  und  d  für  iran.  zd  sind  nach  dem  Muster  in- 
discher Formen  wie  asta,  prastum ;  tdate  ('er  verehrt')  verwendet. 
—  2)  Sekundär  sind  näste  'er  erlangt'  aus  *näs(a)te  zu  aw.  nas- 
'hingelangen  zu',  mästa  'groß'  aus  *mis(a)ta  neben  aw.  masita-  (14), 
gyasta  'Gott'  aus  *yaz{a)ta  neben  gyaste  'er  opferte',  s.  18. 

Iran,  zd  aus  ar.  zdh  ist  <7  in  tvada  'bedrängt,  umdrängt' 
zu  der  Wz.  aw.  -dwqz  aus  ar.  *tuanzh-,  s.  Bartholomae  Air.Wb.  798, 
ysd  in  mulysdi  F.  'Mitleid'  zu  der  Wz.  aw.  mdrdzdä-  'verzeihen'. 

Ar.  sA,  ai.  c/t,  aw.  s  ist  s  in  sad-  'erscheinen',  aw.  sad-. 

Ar.  ssh,  ai.  ccA,  aw.  s  ist  s  in  jowfo-  'fragen',  sar.,  wax-  pörs- 
am  'ich  frage',  aw.  pdrds-. 

7.  Die  Nasale  n  und  m  sind  im  Anlaut  und  im  Inlaut 
anzutreffen  nau°  'neun',  siyn.  nao,  sar.  nev,  wax.  waw,  aw.  nava; 
Iwan-  'sprechen',  wax-  xan-,  oss.  xonin,  xonun  'rufen,  nennen', 
buddh.  soghd.  ywn-  (VJ.  89)  'verkünden';  hämä-  'sein,  werden', 
wax-  hümir  (14). 

Vor  Konsonanten  steht  für  n  und  m  indischer  Anusvära 
parnjsa  'fünf,  hamdara  'der  andere'  usw.;  im  jüngeren  Dialekt 
bezeichnet  er  häufig  die  Nasalierung  eines  Vokals  vor  einer  mit 
n  oder  m  beginnenden  Silbe  ysamnu  'Knie',  nämma  'mit  Namen', 
mammä  'mama'  usw.  Überflüssiger  Zusatz  ist  der  Anusvära  von 
ysamrnai  'golden'  neben  ysarnai,  hamtsa  'mit'  neben  hatsa  usw. 

Das  zerebrale  n  vertritt  ar.  sn  in  äna  'sitzend'  von  der  Wz. 
aw.  äA-,  ar.  sn  in  prahöna  'Kleid'  von prahös-  'kleiden'  und  in 
ggüna  'Ohr'  aus  ggüsna:  die  Wandlung  ist  über  -zw-,  -in-  durch 
Neubildung  aus  *äsana-,  *äz(a)na-  und  *gausana-,  *gauz{a)na 
erfolgt,  s.  18.  Das  indische  Vorbild  war  vielleicht  dündsa-  aus 
*duznasa-  und  ähnliches  (?). 

8.  Die  Liquida  r  erscheint  gewöhnlich  im  Anlaut  als  rr,  im 
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Inlaut  als  r  :  rräys-  'lecken',  aw.  raez-\  rraysman  'Schlacht  reihe', 
np.  razm ;  hvar-  'essen',  slyn.  xaram,  sar.  xoram  'ich  esse',  aw.  xvar-. 

Die  Liquida  l  ist  ursprüngliches  Z,  wie  es  scheint,  in  hal-ci 
'jeder',  o.  oss.  al-ci,  w.  oss.  al-ke  'jeder',  vgl.  lat.  aliquis,  aliqui; 
sonst  steht  sie  statt  r  vor  palatalen  Spiranten  balysa  'erhaben, 
Buddha'  (2);  mulysdi  'Mitleid'  (6);  puls-  'fragen'  (6);  palsua 
'Rippe'  (1);  buljsä  F.  'Vorzug',  bulj-  'huldigen',  vgl.  aw.  bara- 
jyant-  Bartholomae  Air.  Wb.  958,  und  fällt  dann  im  Jüngern 
Dialekt  aus  baysa,  beysa  (14)  usw. 

Iran,  rt  ist  durch  d  vertreten,  das  sich  aus  rd,  zd ')  ent- 
wickelt hat,  wie  das  SiYni  erweist,  das  in  den  Part.  Perf.  auf 
-z-j  aus  -zd-]  noch  die  Zwischenstufe  -zd-  bewahrt  hat:  muda 
'gestorben',  sixn.  müz-j^  aw.  marata-\  yäda,  yada  'gemacht'  (13), 
si^n.  cüz-j,  aw.  karata-. 

1)  Vgl.  mä$däna,   mädäna   'gütig'  (9),   ai.  mldhdm  'Kampfpreis, 

Kampf ;  ai.  pidayati  'er  drückt,  preßt'  und  ähnliches.  Sekundär  sind 

hvidä  3.  sg.  akt.  'er  ißt',  rriide  3.  sg.  med.  'er  stirbt',  die  aus  *hvar- 

(a)ti,  *mary(a)tai  zu  *hvirdä,  *mirde  und  dann  erst  zu  hvtdä,  niide 

geworden  waren ;  das  Srrnl  hat  xird,  niird. 

Iran,  rd  ist  durch  1J)  vertreten  in  kamala  'Kopf,  aw. 
kamarada-  und  in  tcahauJasama  'der  vierzehnte'  aus  *tcahaur- 

dasama. 

1)  Vielleicht  steckt  in  dem  Richtungsadverbia  bildenden  Suffix 
-al-sto  aw.  arada-  'Seite',  vgl.  hähto  (aus  hä  +  ahto)  'dorthin'  mit 
o.  oss.  ürdäm  (aus  ü  +  ärdäm)  'dorthin';  dann  ließe  sich,  da  -alsto, 
hähto  auch  zur  Umschreibung  der  indischen  Dativrektion  verwen- 
det wird,  ein  Zusammenhang  mit  dem  Dativsuffix  des  SiYni  -ard, 
-rd  herstellen. 

9.  Der  dentale  Zischlaut  s  erscheint  einmal  anlautend 
in  Verbindung  mit  n  als  ys  in  ysnänä  'Bad',  vgl.  sirn.  zeniy-, 
zenäd-  'baden'  zu  der  Wz.  aw.  snä-\  es  liegt  Avohl  eine  Sandhi- 
erscheinung  vor,  s.  13. 

Die  Zischlaute  s  und  z  (aus  ar.  s  und  z  nach  i-  und  u- 
Vokalen)  treten  nur  in  Verbindung  mit  Konsonanten  auf  pyüsta 
'gehört'  aus  *pi-^usta-  (2),  sixn.  ne-^ust  zu  aw.  gaos-  'hören'; 
mäsdäna,  mädäna  'gütig'  (8),  vgl.  ai.  midhvän-  'freigebig',  oss.  mizd, 
aw.  mfzda-  'Lohn'.  Intervokalisches  i,  das  im  Öixni  und  im 
AfYanischen  noch  erhalten  ist,  ist  ausgefallen  gguva,  gva  'Ohr', 
afg.  gvaz,  slyn.  *füz,  aw.  gaosa- ;  ui  'Ohr ,  aw.  usi 

Iran,  xs  erscheint  in  indischer  Schreibung  als  ks,  sonst 
als  §s  :  ksira  'Land'  aus  ir.  *xsai£ra-  (5),  aw.  söidra,  ai.  ksetra- ; 
ssava  F.  'Nacht'  (1),  sIyu.  sab. 
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Iran,  sm  (aus  xsm)  erscheint  wie  im  SiYni-SariqolI  als  m 
in  tcaiman  'Auge',  sixn.  cem,  sar.  cem,  soghd.  casm,  aw.  casman-; 
ksaima  'der  sechste',  im  Jüngern  Dialekt  ksema  &vLS*ksas(a)ma- s.18. 

10.  Der  Hauchlaut  A  (aus  ar.  s)  ist  im  Anlaut  erhalten  in 
harbässä  'all,  jeder',  pehl.  harvisp,  ai.  sarva-,  vgl.  aw.  vispqm  haur- 
vqm  (Vend.  6.  24);  Aawe?  'sieben'  (5);  Aina  'Heer',  aw.  haenä-,  ai. 
send-:  er  fehlt  aber,  wie  häufig  in  den  Pamirdialekten,  z.  B.  in 
mda  'sie  sind',  aw.  Jwnti,  ai.  santi;  ümmye  's'endormit'  für  *ltüm- 
mye,  s.  Pelliot  MSL.  18,  104.  Intervokalisches  h  ist  geschwunden 
in  ai  'er  könnte  sein',  Opt.  3.  sg.  aus  *a(h)i{t),  in  der  Personal- 
endung der  2.  Person  -i  aus  -a-(h)i,  im  Kompositum  panüdai 
'jedentags'  aus  päno  hadai,  s.  Leumann  3,  47. 

Prothetisches  h  hat  h-andara  'der  andere',  oss.  ändär,  aw. 
antara-;  h-alci  'jeder',  o.  oss.  a/<fz  (8) ;  h-asta  'acht' (6). 

Iran,  ßy1)  ist  erhalten  in  hvarandä  'südlich,  recht',  vgl. 
christl.  soghd.  \varant,  xväränt  'rechts',  buddh.  soghd.  yw'r'nt 
(YJ.  8)  'glänzend'  zu  aw.  hvar-  'Sonne';  hvan-  'sprechen'  (7); 
hvar-  'essen'  (8). 

1)  Vgl.  Bang  BphWschr.  1911.  Sp.  1253  ff. 

11.  Der  Halbvokal  y  ist  im  Anlaut  durch  gy,  j  vertreten 
in  gyasna  'Opfer',  gyaste  'er  opferte'  von  der  Wz.  aw.  yaz-\  jvärey 
juväre  'sie  streiten,  kämpfen'  von  der  Wz.  aw.  yaod-.  Über  yan- 
'machen'  s.  13. 

Der  Halbvokal  v  ist  im  Anlaut  als  v  erhalten  in  vi-stäta 
'sie  standen',  aw.  vi-stä-\  vä-starna  'ausführlich'  zu  pehl.  vistartan 
'ausbreiten',  aw.  *vi-star-,  sofern  diese  Wörter  nicht  wie  värana, 
vrana  'Wunde'  als  indisch  oder  doch  als  indianisiert  zu  gelten 
haben,  vgl.  ai.  visthd-  und  vistirna-,  ristara- ;  sonst  erscheint  v  als 
b  in  bisa  'Ansiedlung',  aw.  vis-  (Q)]  bistä  'zwanzig',  sar.  vist,  aw. 
visaiti;  bissä  'all'  (6)  usw. 

Im  Inlaut  werden  die  Halbvokale  y  und  v  mit  vorher- 
gehenden Vokalen  zu  Diphthongen  verbunden,  s.  16. 

Im  allgemeinen  erfahren  die  Konsonanten  Veränderungen 
durch  den  Einfluß  eines  folgenden  y  oder  i  und  durch  den 
Satzsandhi. 

12.  Es  werden  einerseits  gewisse  Konsonanten  und  Kon- 
sonantengruppen durch  ein  nachfolgendes  y,  das  verloren  geht, 
und  durch  das  ursprüngliche  Auslaut-«  palatalisiert:  so  ent- 
steht n  aus  ny  {hüna  'im  Traum'  aus  *hünya,  Lok.  von  hüna  5; 
hvanä  'vaktavya'  aus  *hvanyaka-,  Part.  Fut.  Pass.  von  hvan-  7), 
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c  aus  tcy  (üca  'ini  Wasser*  aus  *utcya,  Lok.  von  ütca  F.  3),  j  aus 
jsy  {pamjinu  Gen.  von  pamjsa  fünf  1),  s  aus  ys^  (bäsa  'im  Wald', 
Lok.  von  bäysa),  sd  aus  wsefy/  (mulsdejsa  'aus  Mitleid',  Instr.  von 
muhßdi  8),  s7  aus  sty  oder  sti  (buste  'zu  erwachen'  aus  bustye,  Inf. 
zu  £wd-;  «s7ä  'er  ist'  aus  *as^*)  usw.,  vgl.  Leumann  3,  71  ff.  und  100. 
13.  Andrerseits  erscheinen  anlautende  Tenues  wie  im  Sifnl 
als  stimmhafte  Medien  oder  Spiranten,  wenn  sie  im  Satz- 
zusammenhange hinter  auslautendem  Vokal  stehen :  v  statt  p  in 
ysära-valsua  'tausendspeichig'  neben  palsua  'Rippe,  Speiche' (1); 
nau-vare-tcahölsä  'neun  über  vierzig'  neben  pus-pare-därsä  'fünf 
über  dreißig',  vgl.  sixn.  a  buc  neben  puc  'Sohn' ;  js  statt  ts  in 
bodhisatrijau-jsa  'mit  den  Bodhisattvas'  neben  sävyau  (harn)tsa 
'mit  den  Jüngern',  vgl.  wax-  ca,  aw.  haca:  Ein  Sandhiprodukt 
ist  auch  das  von  Leumann  als  'Hiatus-tilgend'  aufgefaßte  t  in 
khäysa-tira  'bhakta-krtya'  neben  fcira-(l),  pa-tält-  'abschneiden' 
neben  aw.  karat-  und  in  nä-tasta  'gesessen'  aus  *nä-sa$ta-,  das 
für  die  ersteren  Fälle  etwa  ein  intervokalisches  y,  j  oder  z 
vertritt,  vgl.  siyn.  pijum,  sar.  pezam  'ich  koche'  neben  pac-,  für 
den  letzteren  ein  intervokalisches  z  (9),  vgl.  das  l  von  sar.  na-lüst 
'er  setzte  sich  nieder'.  Aus  dem  Satzzusammenhange  losgerissen 
sind  vä-  'sein,  werden',  siTn.  wiy-  aus  *&?-,  b(u)t-,  aw.  6w-,  6f- 
nnd  ftwrfa  'er  macht',  tanindä  'sie  machen',  woraus  yindä,  yanindä, 
neben  aw.  karan-,  ap.  &wn-. 

Im  Vokalismus,  der  nur  in  den  Endsilben  ursprünglicher 
ist,  als  der  der  Pämirdialekte,  unterscheiden  sich  die  beiden 
Dialekte  schon  merklicher.  Das  vorhandene  Material  reicht 
jedoch  dazu  nicht  aus,  eine  genaue  Untersuchung  anzustellen. 
Bezüglich  der  Vokale  in  Stamm-  und  Ableitungssilben  läßt  sich 
bis  jetzt  etwa  so  viel  erkennen. 

14.  Das  ursprüngliche  kurze  a  ist  durch  a  vertreten  in 
assa  Tferd'  (6),  pasta  'gefallen'  (3),  pamjsa  fünf  (1)  usw.  Als 
ä,  e  erscheint  es  in  mästa  'groß'  neben  aw.  masita-;  häm-ä-1) 
'werden,  sein',  wa\.  hüm-i-  aus  *ham-i-  (Leumann  3,  141  f., 
Tomaschek  SWAW.  1880,  852);  skyäta,  seäta,  sceta  'Zeit'  neben 
ap.  dakati-  (6),  als  u  in  pruhausta1)  'gekleidet'  neben  prahausta. 
1)  Wohl  Assimilation. 

Dehnung  des  kurzen  a  liegt  wie  im  SiTnI-Sariqoll  in 
Präsensstämmen  vor:  säj-  'lernen'  neben  aw.  sac-(l),  näs-  'er- 
langen' neben  aw.  was-,  ai.  nas-.  Vgl.  siyn.  &äv-  'brennen' 
neben  aw.  top-. 
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Die  urspr.  kurzen  i  und  u  sind  durch  i  oder  ä  und 
durch  u  vertreten  in  bisa  F.  'Ansiedlung'  (6);  atä-Uätana  'ati- 
svitna'  zu  ss'fto-(6),  butte  'er  erwacht'  (18);  stuna  F.  'Säule',  aw. 
stund-  usw.  Abplattung  zu  a  ist  bemerkbar  im  Verbalpräfix 
nas-,  siyn.  was-,  wal-  neben  nis-  was-,  aw.  ms-  wie-.  Assimiliert 
ist  i  im  Neutrum  ssuru  'gut'  neben  s'sär«  (6). 

Das  kurze  a  in  der  Gruppe  -asm-  wird  nach  Ausfall  des 
s  (9)  zu  o&  (Leumann  3,  42),  im  jüngeren  Dialekt  zu  e  in 
tcahnan  'Auge'  aus  casman-,  ksgjma,  ksema  'der  sechste'  aus 
*ksas(a)ma-;  vgl.  das  e,  e  von  siyn.  cem,  sar.  c?m. 

Das  kurze  a  in  der  Gruppe  -oi//s-  wird  im  Jüngern  Dialekt 
nach  dem  Ausfall  des  l  (8)  bisweilen  zu  e,  z.  B.  in  beysa  neben 
baysa,  balysa  'erhaben;  Buddha';  eysänä  'kumära'  neben  ahjsänä 
(Leumann  3,  63). 

15.  Das  urspr.  lange  ä  ist  regelmäßig  in  äste  'er  sitzt' 
von  der  Wz.  aw.  äh-\  äijäna  'Spiegel',  bal.  ädenk,  np.  äyina  zu 
aw.  ä-däy-  'hinsehen';  näma  'mit  Namen',  aw.  näma  usw. 

Das  urspr.  lange  i  ist  regelmäßig  in  britä,  brlyä  F.  'Liebe', 
ai.  pritä-,  priti-  (5).  Für  die  Vertretung  der  urspr.  langen  ü 
fehlt  mir  ein  Beispiel. 

16.  Die  iranischen  Diphthonge  ai  und  au  erscheinen  als 
i  und  ü  in  hina  F.  'Heer',  aw.  haenä-;  bütte  'er  duftet'  (18),  aw. 
baodaite ;  güna  'Farbe',  aw.  gaona-  usw. 

Sekundäre  Diphthonge  sind  durch  Kontraktion  (nach  Ausfall 
eines  intervokalischen  Konsonanten)  oder  durch  Vokalisierung 
eines  labialen  Spiranten  (iv)  oder  eines  v  entstanden:  Kontraktion 
liegt  vor  in  dasau  'zehn'  aus  *dasa(k)u  (1),  thatau  'schnell' 
aus  tafda(k)u  (5)  usw.,  Vokalisierung  in  örga,  aurgga  'Ver- 
ehrung' aus  *äivarga-  (2),  thauna  'Kleid'  aus  Hawana-  (1),  haud 
'sieben'  aus  *haivd  (5),  nistauda  'gebrannt'  aus  *nis-tatcda-  (5), 
traimaunda  'sehend'  aus  *casmavant-  (9),  balonda  'mächtig'  aus 
*balavant-. 

17.  Durch  /-Umlaut  wird  a  zu  i,  ä  zu  e,  s.  Leumann  3, 
71  ff.:  Tara  'Werk'  aus  *karya-  (1);  tcira  '-mal'  aus  Hcarya-; 
ysirra  'Gold'  aus  *ysarya-,  vgl.  svfn.  zird  'gelb',  aw.  zairi-,  zairita- 
'gelb';  indä  'sie  sind'  aus  *hanti  (10);  jsindä  'er  tötet'  aus  jsandi 
(1),  vgl.  aw.  Juinti;  bajess-  'tönen'  aus  *bajässya-  Denomat.  zu 
bnjässa  'Ton';  panem-  'utpäday-'  aus  *pa-nämaya-  Kausat.  zu 
pa-nam-  'sich  erheben'.  Vgl.  die  Kausativbildungen  des  SiYnl  wie 
revezam  von  väz-  'fliegen',  ßevum  von  -Säv-  'brennen'. 
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18.  Der  thematische  Vokals  a  wird,  wie  im  SiYni-Sariqoll, 
in  der  3.  Person  Sing,  des  Präs.  häufig  synkopiert:  Akt.  parendä 
'er  pflanzt'  aus  *pa-ränati  (17),  parstä  'er  entrinnt'  aus  *parsati, 
hüstä  'er  schläft'  aus  *hüsati  (12),  pittä  'er  fällt'  aus  *patati  (17), 
patältti  'er  schneidet  ab'  aus  *pa-tä!tati,  hvtdä  'er  ißt'  aus 
*hvarati  (8);  Med.  tinde,  yinde  'er  macht'  aus  *tanatai  (13,  17), 
näste  'er  erlangt'  aus  *näsatai  (6),  pyusde  'er  hört'  aus  *pyuzatai, 
biraysde  'es  erstreckt  sich'  aus  *biray$atai,  diysde  'er  behält' 
aus  *dizatai  (2),  miicfe  'erstirbt'  aus  *maryatai  (8,  17),  fotfte  'er 
erwacht'  aus  *badatai,  geschrieben  *butatai\  bütte  'er  duftet'  aus 
*büdatai,  geschrieben  *bütatai;  vgl.  slyn.  siw£  'er  hört'  von  sinam; 
sixn.  w?frrf,  sar.  wird  'er  trägt'  von  woram,  icaram ;  slyu.  fääd  'er 
läuft'  von  tac-.  Im  Öakischen  wird  der  thematische  Yokal  a 
auch  in  einigen  Nominalbildungen  synkopiert:  gyasta  'Gott'  aus 
gazata  (6),  ütca  'Wasser'  aus  udnkya-  (3),  äna  'sitzend'  aus 
*äzana-  (7),  ggüna  'Ohr'  aus  *gauzana-  (7). 

Für  die  Beurteilung  der  Vokale  in  Endsilben  geben  die 
sakischen  Flexionsverhältnisse  folgende  Anhaltspunkte. 

Die  a-Stämme  haben  im  Akk.  Sing,  die  Endung  -m,  in  den 
übrigen  Kasus  des  Sing,  die  Endung  ä  oder  i;  der  Instr.  auf 
-ä-na  ist  wohl  Neubildung  nach  den  indischen  Instrumentalen 
auf  -e-na.  Das  -u  des  Akk.  ist  iran.  -am,  aw.  -dm.  Das  (ä  oder) 
i  des  Kas.  obl.  ist  wahrscheinlich  das  e  oder  i  der  soghdischen 
Dialekte  und  das  (-a,  -e)  -i  des  "WaxI  und  ÖiTnI-SariqolI,  das  mit 
dem  Dativsuffix  -rd,  -r  (8)  verbunden  erscheint :  es  ist  sehr  gut 
möglich,  daß  dieses  Suffix  -i  auf  aw.  -äi  zurückgeht,  wie  Konow 
a.  a.  0.  560  vermutet,  da  der  a westische  Gebrauch  der  ä/-Form  als 
Dativ  der  beteiligten  Person  bei  passiven  Partizipien  {pu&ram 
anyahmäi  arsänäi  varstdm  'ein  Kind,  das  von  einem  andern  Manne 
erzeugt  ist'  Yt.  17,  58)  in  die  passivische  Konstruktion  hinüber- 
leitet, aus  der  der  Kas.  obl.  am  ehesten  hervorgegangen  ist.  Eine 
eigene  Nominativform  der  «-Stämme  scheint  nicht  mehr  vor- 
handen gewesen  zu  sein.  Als  die  passivische  Konstruktion 
durchgeführt  wurde,  kam  das  jeweilige  Subjekt  in  den  Instr. 
und  das  jeweilige  Objekt  in  den  Nom.  zu  stehen.  Die  unmittel- 
bare Folge  davon  war,  daß  die  Objektsform  der  Maskulina,  der 
Akkusativ  auf  -am,  aus  dem  passiven  Satz  in  den  aktiven  ver- 
schleppt wurde,  da  die  Neutra  dieselbe  Form  für  den  Akku- 
sativ wie  für  den  Nominativ  hatten.  Das  Soghdische  der  bud- 
dhistischen Texte,  das  offenbar  in  diesem  Stadium  der  Umwälzung 
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stehen  geblieben  ist,  weist  noch  die  maskulinen  Akkusativformen 
in  nominativischer  Verwendung  auf. 

Im  soghd.  Vessantara  Jätaka  gibt  es  eine  große  Anzahl 
mask.  und  neutr.  Formen  auf  -iv  oder  -h  (als  Vertreter 
eines  Vokals,  s.  Gauthiot  JRAS.  1912,  353),  die  Akkusative 
oder  Nominative  sind:  Akkusative  'py'rh  ywßuw(wytw  ö'r'm) 
3  'einen  günstigen  Traum  habe  ich  gesehen',  aw.  xvafna-  M. ; 
'stkw  .  .  "spw  .  .  myzw  (öß'rt  ö'r'm)  9861  'den  Knochen  .  . 
das  Pferd  .  .  das  Mark  (habe  ich  gegeben)',  aw.  ast-  N., 
aspa-  M.,  mazga-  M.;  kßnw  (pci'zö)  958  '(empfangt)  das 
Wenige',  vgl.  ap.  hamnam  N.  —  Nominative  mz'yi  f'dwk' 
'ns'xt'w  ('skw'y)  zyrnpd'kw  860  'ein  großer  Thron  (fand 
sich)  zurecht  gemacht,  ein  goldfüßiger',  aw.  gätu-  M.;  "z'wnh 
z't'kw  (ß'ty)  19  'das  Kind  (soll)  ein  Sohn  (werden)';  fw 
m's'kw  .  .  (n'y's)  863  'der  Greis  (nahm)'.  Dieses  -w  oder 
-h  findet  sich  auch  in  den  Formen  der  Personalpronomina, 
die  auf  urspr.  -am  endigen :  'zw  56b  'ich',  sak.  aysu,  aw.  azdm  ; 
m'fw  167  'wir,  uns',  ap.  amäxam;  sm'yw  24b  'ihr,  euch', 
iran.  *xsmäxam,  und  im  Gen.  Plur.  auf  iran.  -änäm,  sak. 
-änu  :  pyö'nw  ywt'w  175,  pyö'nh  ywt'w  68  'der  König  der 
Elefanten',  pry'nh  prytm  251  'der  liebste  der  lieben',  so 
daß  seine  Herkunft  aus  iran.  -am  (und  -am)  außer  Zweifel 
ist.  Die  maskulinen,  in  nominativischer  Verwendung 
stehenden  Formen  auf  -w  und  -h  können  daher  nichts 
anderes  als  die  alten  Akkusative  sein.  Dazu  stimmt,  daß 
der  Stamm  der  meisten  mittelpersischen  Nomina  im  Sing, 
auf  die  Akkusativform  (äsmän  'Himmel'  =  ap.  äsmänam, 
dätär  'Schöpfer'  =  ap.  dätäram,  vgl.  Hübschmann  Pers. 
Stud.  117,  227)  zurückgeht,  die  auch  hier  die  Nominativ- 
form verdrängt  hat. 

Ebenso  verwendet  das  Öakische  noch  gelegentlich  den 
Akkusativ  als  Subjektskasus  ttänu  vara  hämäte  praysätu  halysänu 
ssäsanu  viri  'tesäm  abhüt  prasädo  buddhänäm  säsane'.  Da  aber 
die  Akkusativendung  wenigstens  im  altern  Dialekt  noch  erhalten 
blieb,  wurde  (dem  in  Indien  erhöhten  Sprachgefühl  entsprechend) 
zur  Unterscheidung  von  Objekt  und  Subjekt  der  Kas.  obl.  aus 
dem  passiven  Satz  in  den  aktiven  herübergenommen  und  als 
allgemeiner  Subjektskasus  installiert,  gleichzeitig  aber  der  in 
instrumentaler  Funktion  stehende  Kas.  obl.  des  passiven  Satzes 
durch  das  indische  -na  (s.  o.)  gekennzeichnet. 
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Im  Plural  haben  die  «-Stämme  für  den  Nom.-Akk.  die 
Endung  -a,  die  nach  Konow  a.  a.  0.  560  dem  ap.  -ä  entsprechen 
soll,  für  den  Gen.  die  Endung  -änu,  im  Jüngern  Dialekt  -äwä, 
-ämnä  (7),  -am,  -ä  aus  ir.  -änäm,  für  den  Instr.-Abl.  die  Endung 
-yau  (-äu  Leumann  3,  50),  wax-,  sar.  -aw,  -ea\  -iw  aus  ir.  *-a(i)- 
byas  oder  *-a(i)-bis  (2),  für  den  Lok.  die  Endung  -uvä  aus 
ir.  *-a(i)-suv-ä,  -a(i)-zuv-ä  (9). 

Die  ä-Stämme  zeigen  im  Nom.  Sing,  den  bloßen  Stamm  -a 
(für  -ä),  afy.  -a,  ap.  -ä  (hina  'Heer',  aw.  haenä,  ap.  hainä;  afy. 
sara  F.  zu  sör  'kalt',  aw.  *sardtä;  sixn.  tasp  (mit  a-Umlaut)  F. 
zu  tusp  'sauer',  s.  Geiger  GrdlrPhil.  1,  2,  313),  für  den  Akk. 
die  Endung  -o  aus  ir.  -am,  für  den  Kasus  obliquus  die  Endung 
-ye  (-e),  die  mit  afy.  -e  auf  den  Gen.  aw.  -äyä,  ap.  -äyä  zurück- 
zuführen sein  wird,  für  den  Lok.  die  Endung  -ya  (ä),  ap.  -äyä. 
Im  Plur.  haben  die  ä-Stämme  für  den  Nom.-Akk.  die  Endung  -e, 
die  mit  afy.  -e  auf  einer  Vermischung  des  Ausgangs  der  ä- 
Stämme  ir.  -äs  und  des  Ausgangs  der  f-Stämme  ir.  -yas,  oder 
auf  letzterem  allein  beruhen  dürfte. 

Andre  Stämme,  scheinbar  spärlich  vertreten,  bieten  keine 
besonderen  Endungen. 

Von  den  primären  Personalendungen  der  Verba  sind  noch 
folgende,  mit  den  indischen  Personalendungen  fast  durchwegs 
identischen,  vorhanden:  Akt.  Sing.  1.  -mä,  ai.  -mi,  aw.  -mi; 
2.  -(h)i  (10),  ai.  -si,  aw.  -hi\  3.  -tä,  ai.  -ti,  aw.  -ti;  Plur.  1.  -ä-mä 
aus  -ä-ma(h)i  (10),  ai.  -ä-masi,  aw.  -ä-mahi;  3.  -ndä  (1),  ai.  -nt% 
aw.  -nti\  med.  Sing.  1.  -e,  ai.  -e,  aw.  -e;  3.  -te,  ai.  -te,  aw.  -te; 
Plur.  3.  -ä-re,  ai.  -re,  aw.  -re;  von  den  sekundären  Personal- 
endungen nur  diese  wenigen1):  Akt.  Sing.  1.  -m,  nur  in  -u, 
ai.  -am,  aw.  -am;  Plur.  1.  -ma,  ai.  -ma,  aw.  -ma;  Med.  Plur.  3. 
-ä-ro,  -ä-n*'2)  aw.  -ram. 

1)  Das  -t  der   dritten  Person  Sing.  Akt.  ist   abgefallen:    af  'er 

könnte   sein'   Opt.   aus   *a{h)t{t),  patä  cer  könnte   fallen'  Opt.   aus 

patT(t)?,  s.  Leumann  3,  108,  121.  —  2)  Vll.  ist  -a-ru  aus  *-ü-ram, 

aw.  -rdm   die  Endung   des  Aktivums    und   -a-ro    aus    *-ü-räm  die 

Endung  des  Mediums. 

Diese  zahlreichen  Endvokale  und  vokalischen  Endsilben, 
zu  denen  überdies  noch  manche  aus  neuen  Texten  hinzu  kommen 
werden,  sind  merkwürdig  gut  erhalten.  Wie  künstlich  aber  ihre 
Erhaltung  gewesen  sein  muß,  geht  daraus  hervor,  daß  der  jüngere 
Dialekt  bereits  die  Endvokale  -a  und  -ä,  -e  und  -i  beliebig  ver- 
wechselt,  auslautendes  -u  fast  immer  durch  -ä  ersetzt,   so  daß 
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der  Akk.  Sing,  verloren  geht,  und  schließlich  auslautende  Kürzen 
ganz  verschwinden  läßt. 

Die  Stammbildung  der  Nomina  dürfte  nicht  viel  mannig- 
faltiger als  die  der  mitteliranischen  Sprachen  gewesen  sein,  da 
andere  vokalische  Stämme  als  die  auf  -a  (-aka,  -äka)  und  -ä, 
und  konsonantische  Stämme  selten  sind.  Selbst  das  Vorkommen 
der  (femininen)  Stämme  auf  -ä  ist  keine  Besonderheit,  da  solche 
Stämme  auch  im  SiYni  und  im  AfYanischen,  sowie  im  Soghdischen 
begegnen.  Nach  dem  Vorbild  der  entsprechenden  indischen 
Stämme  bewahrt  sind  die  neutralen  auf  -a  (Xom.  Akk.  -am, 
sak.  -u)  und  auf  -man  (tcaiman-).  Indischen  Stämmen  nachge- 
bildet sind  die  Feminina  auf  -täti,  ai.  -täti  (ttädätä  'Finsternis* 
aus  *tamas-täti-,  *ta(m)zdäti  9)  und  vielleicht  auch  die  Partizipia 
Fut.  Pass.  auf  -äna  aus  -änya,  ai.  -aniya:  das  Awestische  kennt 
nur  Feminina  auf  -tat  und  Partizipia  Fut.  Pass.  auf  -ya  und 
auf  -anta.  Die  Kasusbildung  ist  hingegen  weitaus  vollständiger 
als  die  der  mitteliranischen  Sprachen.  Bei  den  Stämmen  auf 
-a  und  den  Stämmen  auf  -ä,  deren  Deklination  von  Leumann 
festgestellt  worden  ist,  wird  im  Sing,  ein  Xom.,  ein  Akk.,  ein 
Kas.  obl.  und  ein  Lok.,  im  Plur.  ein  Xom.-Akk.,  ein  Gen.,  ein 
Instr.-Abl.  und  ein  Lok.  unterschieden.  Von  diesen  Kasus,  die 
oben  besprochen  worden  sind,  ist  bei  den  «-Stämmen  der  Kas. 
obl.  Sing,  auf  -ä  und  der  Instr.-Abl.  PI.  auf  -yau  (-äu)  im  Waxi 
und  SiTnI-Sariqoli,  bei  den  ä-Stämmen  der  Xom.  Sing,  auf  -ä, 
der  Kas.  obl.  Sing,  auf  -ye  (-e)  und  der  Xom.-Akk.  Plur.  auf  -e 
im  Af-fanischen  nachweisbar,  so  daß  auch  hier  die  Verwandt- 
schaft zutage  tritt;  der  Akk.  Siug.  der  a-  Stämme  (auf  -u)  ist 
im  buddhistischen  Soghdischen  und  der  gemeinsame  Gen.  Plur. 
auf  -än(ii)  auf  dem  ganzen  Gebiete  des  Mitteliranischen  zu 
finden.  Der  Lok.  Plur.  der  a-Stämme  auf  -uvä,  der  Akk.  und 
der  Lok.  Sing,  der  ä-Stämme  auf  -o  und  auf  -ya  (-ä)  sind  also 
diejenigen  Kasus,  die  das  Öakische  allein  bewahrt  hat. 

Die  Stammbildung  der  Verba  ist  im  wesentlichen  dieselbe 
wie  die  des  SiYni-Sariqoli.  Es  wird  ein  Präsensstamm  auf  -a- 
oder  -aya-  und  ein  Präteritalstamm,  der  aus  dem  Part.  Perf.  Pass. 
auf  -ta  gebildet  ist,  unterschieden.  Beim  Präsensstamm  sind  die 
Ausgänge  -a-  und  -aya-,  wie  sonst  auch  im  Mitteliranischen, 
durcheinander  geflossen:  Akt.-Sing.  1.  pulsimä  'ich  frage'  aus 
*pulsayämi,  2.  pulsä  aus  *pulsa(h)i)  3.  pulitä  aus  ptds{a)ti  (18); 
Plur.  pulsämä  aus  *pidsäma(1i)i,    3.  pulsindä  aus  *pulsanti  (17). 
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Med.  Sing.  1.  näse  'ich  erlange',  3.  näste  aus  *näs(a)te  (18),  aber 
pa-namäte  'er  erhebt  sich' ;  Plur.  3.  näsäre.  Reste  alter  Präsens- 
stammklassen sind:  mide  'er  stirbt'  (8),  3.  Plur.  märäre,  sifn. 
mird  aus  *marya-,  aw.  mirya-,  ap.  mariya-  (ya-Kl.);  fäWG^ä  eer 
macht'  aus  *krn-ti,  siyn.  kinam,  sar.  kanam,  aw.  haran-,  ap.  &ww- 
(Nasal-Kl.);  pulsimä  'ich  frage',  wax.  pörsam,  aw.  parasa-,  ap.parsa- 
(inchoat.) ;  rfällä  aus  dädä-tä  (2),  wax.  didi-g-am  'ich  schaue',  ai. 
ditfefa'  'er  scheint'  (Redupl.-Kl.) ;  buljimä  'ich  huldige'  aus  *6w'- 
jsayämi  zu  *buljsa  'Huldigung'  (Denominat.) ;  pamemäte  'er  hegt 
eine  Gesinnung'  aus  *pa-nämayate  (17),  vgl.  siyn.  revezam  'ich 
lasse  fliegen'  von  tüs-  (Kausativ.).  Der  Konjunktiv  wird  durch 
-a  oder  ä  gebildet,  an  das  im  Aktivum  die  sekundären  Endungen 
treten:  Akt.  Sing.  1. parsu  'ich  soll  erretten'  aus  *parsam;  Plur. 
l.parsäma',  3.  yam.ru  (?)  'sie  sollen  machen';  Med.  Sing.  3.  yanäte; 
Plur.  3.  yanäro  (?).  Der  Optativ  wird  durch  -i-  aus  ir.  i  oder  ai 
gebildet:  Akt.  Sing.  3.  ai  'er  mag  sein'  aus  *a(h)it  oder  *a(h)ait, 
patä  'er  könnte  fallen5  aus  *paft7  (?).  Vom  Imperativ  sind  die 
2.  Sing.  akt.  näsa  'erlange'  von  näs-,  das  aber  medial  ist,  hama 
'sei'  und  die  2.  Plur.  hvän-i-ta  'verkündet'  von  hvän-  (aus  *hvä- 
nay-)  bekannt.  Der  Präteritalstamm  wird  wie  im  SiYni-SariqolI 
und  im  Waxi  häufig  aus  dem  Präsensstamm  durch  Anfügung 
von  -ta,  -da  neu  gebildet:  pa-rän-da  'gepflanzt'  von  pa-rän-, 
ttran-da  'gegangen'  von  ttram-,  naran-da  'hinausgegangen'  von 
naram-,  siyn.  vint,  sar.  vand,  wax-  vind  'gesehen'  von  siYn.  vin-, 
sar.  vein-j  wax-  vin-\  vgl.  dagegen  hvata  'gesprochen'  von  hvan-, 
panatä  'er  erhob  sich'  von  panam-.  Dieser  neugebildete  und 
der  auf  das  Part.  Perf.  Pass.  zurückgehende  Präteritalstamm 
werden  bei  intransitiven  Verben  (in  Kongruenz  mit  dem  Subjekt 
des  Satzes)  nach  Geschlecht  und  Zahl  flektiert,  wobei  das  Yerb. 
subst.  hinzugefügt  werden  kann,  vgl.  Leumann  3,  115 f.:  ästä  'er 
weilte',  sastu  'es  schien',  vistäta  'sie  standen';  ästi  'du  hast 
geweilt'  aus  astä  +  i.  Bei  transitiven  und  auch  bei  einigen  intran- 
sitiven Yerben  wird  statt  des  flektierten  -ta  im  Sing,  für  das 
Mask.  -te  und  für  das  Fem.  -tätä,  im  Plur.  allgemein  -tändi  ver- 
wendet. Diese  Suffixe  lassen  sich,  wie  Konow  a.  a.  0.  564  Leu- 
mann gegenüber  dargetan  hat,  nicht  vereinigen  und  aus  -tavant- 
erklären:  -tätä  des  Sing.  Fem.  und  -tändi  des  Plur.  könnten 
allerdings  irgendwie  zustande  gekommene  Neubildungen  nach 
ai.  -tavati  und  -tavantah  sein,  das  -e  des  Sing.  mask.  ist  aber 
wohl  das  suffixale  Pronomen  wax-  -ei,  siYn.  -i,  -e:  yäde  'er  hat 

3* 
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gemacht',  sifii.  cüd-e;  yidätä  'krtavatl*;  yädändä  'krtavautah'. 
Hilfsverba  sind  ah-  'sein';  vä-  'sein,  werden',  siyn.  iviy-  (13); 
kämä-  'sein,  werden,  wax-  hümi-  (14). 

Die  zahlreichen  Übereinstimmungen  zwischen  dem  Sa- 
kischen  und  dem  SiYni-Sari3oli  und  dem  Waxi:  die  S.  3  zu- 
sammengefaßten lautlichen,  ferner  der  Satzsandhi,  die  Unter- 
scheidung maskuliner  und  femininer  Stämme,  die  Erhaltung 
des  Suffixes  des  Instr.-Abl.  Plur.,  die  durch  die  Synkope  des 
Themavokals  eigentümliche  Bildung  der  3.  Person  Sing,  des 
Präsens,  die  Bildung  des  Präteritalstammes  aus  dem  Präsens- 
stamra,  sowie  der  Wortschatz  im  allgemeinen  ergeben  zur  Genüge, 
daß  diese  Sprachen  enge  mit  einander  verwandt  sind.  Ihre 
geschichtliche  Entwicklung  läßt  sich  jedoch  nicht  verfolgen,  da 
sie  zu  ungleichen  Alters  sind  und  da  Zwischenstufen  fehlen. 
Auch  die  notwendige  Grundlage,  eine  genauere  Kenntnis  des 
Öakischen,  wie  der  Pämirdialekte  fehlt  noch;  die  Ausdauer  und 
Genialität,  mit  der  Leumann,  Konow  und  Pelliot  die  sakischen 
Texte  der  Forschung  zugänglich  machen,  läßt  indes  erwarten, 
daß  sie  für  das  Öakische  wenigstens  bald  gewonnen  sein  wird. 

Czemowitz.  Hans  Reichelt. 


BIBLIOGRAPHIE  DES  JAHRES  1912. 


I.  Allgemeine  Sprachwissenschaft. 

a)   Theorie   und  Methode   de-r  Sprachwissenschaft. 

1.  Kudrjavskij,  D.  N.  Vvedenije  v  jazykoznanije  (Einl.  in  die 
Sprachwiss.).  Jufjev  (Dorpat),  Mattisen.    1912.    X  u.  130.    8°. 

2.  Wyplel,  L.  Eine  neue  Art  der  Sprach  betrachtung.  Die  neueren 
Sprachen.    20,  533—550. 

3.  Fay,  E.  W.  Language  study  and  language  psychology.  Pop. 
Sc.  Month.,  N.  Y.  79,  369—384. 

4.  Kluge,  Fr.  Wortforschung  und  Wortgeschichte.  Leipzig,  Quelle 
und  Meyer.  YII,  183.  8°.  1912.  3,60  M. 

5.  Köhler,  F.  Über  experimentelle  Methoden  in  der  Philologie. 
Voss.  Zeitung,  Sonntagsbeilage  1912  Nr.  51. 

6.  Cauers,  P.  Gramm atica  militans.  Erfahrungen  und  Wünsche 
im  Gebiete  des  lat.  und  griech.  Unterrichts.  Berlin,  Weid- 
mann 1912.    X,  227.    8o.    5  M.  geb. 

7.  Baumann,  P.  Über  die  Vereinfachung  und  Vereinheitlichung 
der  grammat.  Terminologie.  Die  neueren  Spr.  20,  135 — 143. 

b)  Theorie  der  Sprache  (einschließlich  Welt-  und  Sonder- 
sprachen).   Grammatik. 

8.  Sannes,  A.  Sprachschöpfung.  Der  Türmer  1912  (März). 
853—859. 

9.  Wollmar,  L.  Die  Entstehung  der  menschlichen  Sprache. 
Yerhandl.  d.  Ges.  deutscher  Naturforsch,  u.  Ärzte,  83,  Vers. 
1911/12.    S.  481—485. 

10.  Grassler,  R.  Das  Problem  vom  Ursprung  der  Sprache  in 
der  neueren  Psychologie.  Zs.  f.  Philos.  u.  Pädag.  20,  19 — 29. 
(Forts,  folgt.) 

11.  Schmitt,  H.  Über  das  Wesen  sprachlicher  Darstellung. 
Germ.-rom.  Monatsschr.  4,  682—684. 

12.  Sommer,  B.  Das  Leben  der  Sprache.  Wissensch.  Rundsch. 
1912.  S.  369—388. 


38  Bibliographie  des  Jahres  1912. 

13.  Stern,  N.  Sprachbildung.  Deutsche  Schulpraxis.  1912.  Nr.  1. 

14.  Weisse,  A.  Sprachwandlungen.  Die  Grenzboten.  1912.  Nr.  4. 

15.  Sobolevskij,  A.  I.  Der  Wohlklang  im  Sprachleben  (russ.). 
RF\r.  67,  207—211. 

16.  Winkler,  H.  Haupttypen  des  Sprachbaus.  Memnon6, 59 — 80. 

17.  Dirr,  A.  Weltsprache  od.  Weltsprachen?  März.  1912.  Nr. 
vom  3.  Febr. 

18.  Günther,  L.  Beiträge  zur  Systematik  u.  Psychologie  des 
Rotwelsch  und  der  mit  ihm  verwandten  deutschen  Geheim- 
sprachen. Arch.  f.  Kriminalanthropol.  u.  Kriminalistik.  46, 
S.  1—31;  47,  S.  131  ff. 

19.  Winderlich,  H.  Die  chemische  Zeichensprache.  Monatshefte 
f.  den  natwsch.  Unterricht  aller  Schulgattungen.  1912. 


20.  II  Concetto  della  Grammatica;  a  proposito  di  una  recente 
storia  della  Grammatica:  discussioni  di  C. Vossler,  G.  Vidossich, 
C.  Trabalza,  M.  Rossi,  G.  Gentile,  con  prefazione  di  B.  Croce. 
Cittä  di  Castello,  S.  Lapi.    1912.  XVIII,  130.  8<>.  2,50  L. 

21.  Sheffield,  A.  D.  Grammar  and  Thinking.  A  Study  of  the 
WorkingConceptions  in  Syntax.  London,  Putnam.  1912.  8°.  6sh. 

22.  Winkler,  E.  La  Doctrine  Grammatieale  Francaise  d'apres 
Maupas  et  Oudin.  Beihefte  zur  Zs.  f.  rom.  Philol.  38.  Halle, 
Niemeyer.  1912.  X,  297.  8<>.  12  M. 

23.  Karagjulev,  K.  Zu  Wundt's  Definition  des  Satzes  (big.).  Sbornik 
Miletic.    S.  398—414. 

24.  Skeat,  W.  The  science  of  Etymology.  Oxford,  Clarendon 
Press  (London,  H.  Frowde)  1912.  XVIII,  242  S.   8°.  4  sh.  6  p. 

25.  Oertel,  H.  Über  grammatische  Perseverationserscheinungen. 
Idg.  Forsch.  31,  49—66. 

26.  Vinson,  J.  Prefixation  et  suffixation  dans  les  langues.  Rev.  de 
ling.  et  de  philol.  comp.  45,  65. 

27.  Prokosch,  E.  Forchhammers  Akzenttheorie  und  die  germ. 
Lautverschiebung.    Journ.  of  Engl,  and  Germ.  Philol.  11, 1 — 9. 

c)  Sprachpsychologie. 

28.  Morgenroth,  K.  Vorläufige  Aufgaben  der  Sprachpsychologie 
im  Überblick  I,  IL  Germ.- rom.  Monatsschr.  4,  5 — 17  und 
65—74. 

29.  Pfersdorff,  N.  Die  Gruppierung  der  sprachl.  Assoziationen. 
Monatsschr.  f.  Psychiatrie  u.  Neurol.  31,  233—250,  350—376, 
488-504. 


0.  Dittrich,  I.  Allgemeine  Sprachwissenschaft.  39 

30.  Rudnicki,  M.  Studya  psychofonetyczne  I.  Assymilacya. 
Krakau,  Akademie  1912.  Auch  SA.  aus  Eozpr.  wydz.  fil.  50 
(1913)  98—214. 

Vgl.  Res.  in  deutscher  Sprache  im  Anz.  der  Krakauer  Akad.,  philol.- 
hist.  KL,  1911. 

31.  Schuchardt,  H.  Sachen  und  Wörter.  Anthropos  1912, 
S.  827—839. 

32.  Goblot,  E.  Concept  et  idee  et  la  siguification  d'un  mot. 
Scientia  11,  101—114. 

33.  Gaillard,  P.  Formations  neologiques  recentes  dans  leurs 
rapports  avec  les  modifications  de  la  pensee  et  des  moeurs. 
Rev.  de  philol.  francaise  et  de  litter.  25,  102 — 131. 

34.  Pohorilles,  E.  Der  Bedeutungswandel  myth.  Namen  in  der 
alten  und  neuen  Welt.    Anthropos  1912.    S.  995—1013. 

35.  Büttner,  K.  Eine  seltene  Art  der  Entstehung  von  Familien- 
namen (willkürliche  Namengebung  bei  unehelichen  Kindern 
nach  dem  Ort  der  Empfängnis).   Familiengesch.  Blätter  10,  154. 

36.  Fey,  R.  Neuhochdeutsche  Appositionsgruppeu.  T.  1 :  Die 
durch  die  Appositionsgruppen  hervorgerufenen  Vorstellungen 
Diss.  v.  Philadelphia  1912.    75  S.    8°. 

d)  Sprachlogik  und  -ästhetik   (einschließlich  Stilistik  und  Poetik); 
Sprachgeographie,    -  anthropologie,     -politik;     Sprachphilo- 
sophie und  -kritik. 

37.  Müller-Freienfels,  E.  Beiträge  zum  Problem  des  wortlosen 
Denkens.    Arch.  f.  d.  ges.  Psychol.  23,  310—338. 

38.  Bally,  Ch.  Stilistique  et  linguistique  generale.  Archiv  f.  d. 
Stud.  der  neueren  Spr.  u.  Liter.  128,  87—126. 

39.  Meyer,  R.  M.  Kritische  Poetik.  Neue  Jahrbb.  f.  d.  klass.  Alt., 
Gesch.  u.  dtsch.  Lit.  29,  645—657. 

40.  Hornbostel,  E.  M.  v.  Arbeit  und  Musik  (gegen  Büchers 
Theorien).    Zs.  d.  internat.  Musikgesellsch.  10/11,  341—350. 

41.  Bayot,  A.  Geographie  linguistique.  Bull,  du  dict.  gen.  de  la 
langue  wallonne  1912.    S.  65—75. 

42.  Feyerabend,  K.  Sprachgebiete  und  Sprach erlernung.  Sprach- 
kunde, Blätter  f.  Sprachforschg.  u.  Sprachlehre  1. 

43.  Wheeler,  B.  J.  Rasse  und  Sprache.  Deutsche  Revue  1912 
(Jan.)  68—77. 

44.  Brunot,  F.  L'autorite  en  matiere  de  langage.  Die  Neueren 
Spr.  20,  257—271. 

45.  Dauzat,  A.  La  philosophie  du  langage.  Paris,  Flammarion 
1912.  3,50  Fr. 


40  Bibliographie  des  Jahres  1912. 

46.  Frischeisen -Köhler,  M.  Sprachphilosophie.  Verhandl.  d.  51. 
Yers.  deutscher  Piniol,  u.  Schulm.  1912.  S.  24. 

47.  Frischeisen-Köhler,  M.  Der  gegenwärtige  Stand  der  Sprach- 
philosophie. Germ.-rom.  Monatsschr.  4,  121 — 129.  177—189. 
241—250. 

48.  Läpp,  A.  Sprachphilos.  Probleme.  März  1912  Nr.  vom  10.  Febr. 

49.  Fahrion,  K.  Die  Sprachphilosophie  Lockes.  Arch.  f.  Gesch. 
der  Philos.  19. 

50.  Mauthner,  F.  Beiträge  zu  einer  Kritik  der  Sprache,  Bd.  2, 
2.  Aufl.   Stuttgart,  Cotta  Nachf.  1912.  VII,  718  S.  8°.    14  M. 

e)    Sprachphysiologie   (insbesondere  Phonetik  und  Verslehre). 

51.  Jespersen,  0.  Elementarbuch  der  Phonetik.  Leipzig,  Teubner 
1912.    VI,  187  S.  8°.  2,60  M. 

52.  Grammont,  M.  Phonetique  historique  et  experimentelle. 
Scientia,  12,  63—88. 

53.  Musehold,  A.  Allgem.  Akustik  u.  Mechanik  des  menschl. 
Stimmorgans.  Mit  19  Photogr.  des  menschl.  Kehlkopfs  auf 
6  Tafeln  u.  53  Abbild,  im  Text.  Berlin,  J.  Springer.  1912. 
VII,  134  S.  u.  6  Bl.  Erkl.  8°.  10  M. 

54.  Flatau.  Versuche  zum  Studium  und  zur  Messung  aller 
gleichzeitig  sichtbaren  Stimm-  und  Sprechbewegungen  ohne 
Anlegung  von  Übertragungskörpern  an  den  Körper.  Ver- 
handl. d.  3.  intern.  Laiyngo-Rhinol.-Kongresses  1911,  2.  Teil 
S.  33  ff. 

55.  Stern,  H.  Registrierung  von  Sprechbewegungen.  Wiener 
mediz.  "Wochenschr.  62.  S.  1289. 

56.  Tullio,  P.  Sur  une  nouvelle  methode  pour  ecrire  la  respi- 
ration  chez  l'homme.  Arch.  ital.  de  biol.,  Turin  55  S.  306 — 312. 

57.  Jeriko,  P.  D.  Versuch  einer  Anwendung  der  Röntgenographie 
in  Untersuchungen  über  die  Artikulation,  (russ.).  Izv.  17,  4, 
1912,  305—332. 

58.  Barach,  J.  H.  Observations  on  sound  production  and  sound 
conduction  along  the  respiratory  tract.  Am.  J.  Med.  Sc,  Phil., 
n.  s.,  142,  531—538. 

59.  Schäfer,  O.  Atmen  beim  Sprechen  und  Singen.  Deutsche 
Schulpraxis.  1912,  Nr.  4. 

60.  Boudinier,  C.  Prinzipien  der  Stimmbildung.  Allgem.  Musik- 
zeitung 1912,  Nr.  5.  u.  6. 

61.  Seydel,  M.  Neueste  Richtigstellungen  in  der  Stimmbildungs- 
lehre.   Die  Stimme.  6.   1912.  116  ff. 


0.  Dittrich,   I.  Allgemeine  Sprachwissenschaft.  41 

62.  Gutzmann,  H.  Stimmbildung  u.  Stimmpflege.  Gemeinver- 
ständliche Vorlesungen.  2.  Aufl.  Wiesbaden,  J.  F.  Bergmann, 
1912.  VIII,  216  m.  57  Fig.  8°.  3,20  M. 

63.  Schmidt,  H.  Die  Register  der  menschlichen  Stimme  und 
ihre  Behandlung.  Cäcilienvereinsorgan.  47.  Jahrg.  S.  113. 

64.  Fujita,  T.  Einfluß  der  kardiopneumatischen  Bewegung  auf 
die  Stimme.    Arch.  f.  Anat.  u.  Physiol.    1912    (Phys.)  46—53. 

65.  Wätzmann,  E.  Die  Resonanztheorie  des  Hörens.  Als  Beitrag 
zur  Lehre  von  den  Tonempfinduugen.  Braunschweig,  Vieweg 
u.  Sohn.  1912,  XII,  163.  8°.  5  M. 

66.  Brown,  J.  G.  New  records  of  sound  waves  frnm  a  vi- 
brating  flame.    Phys.  Rev.  33,  442  ff. 

67.  Wesendonk,  K.  V.  Zur  Theorie  der  Vokalklänge.  Naturwiss. 
Rundschau  27,  185—188. 

68.  Rousselot.  Classification  des  voyelles  orales.  Revue  de 
phonetique  ed.  Rousselot  et  Pernot  1,  17 — 32. 

69.  Gregoire,  A.  Influence  des  consonnes  occlusives  sur  la 
duree  des  syllabes  precedentes.  Revue  de  phonetique  ed. 
Rousselot  et  Pernot  1,  260—292. 

70.  Blümel,  R.  Die  Rutzsche  Lehre  vom  Zusammenhang  der 
Sprache  und  des  Gesanges  mit  der  Körperhaltung.  Germ.- 
rom.  Monatsschr.  4,  389—410. 

71.  Panconcelli-Calzia,  G.  Über  Sprachmelodie  und  den  heutigen 
Stand  der  Forschungen  auf  diesem  Gebiete.  Die  neueren 
Spr.  20  (1912)  589—596. 

72.  Sievers,  Ed.  Rhythmisch -melodische  Studien.  German.  Bi- 
bliothek herg.  von  W.  Streitberg,  2.  Abt.,  5.  Bd.  Heidelberg, 
C.Winters  Univ.- Buchh.    141  S.    8°.    1912.   3,20  M. 

73.  Heussler,  A.  E.  Sievers  und  die  Sprachmelodie.  Deutsche 
Lit.-Zeitg.  35,  1477—1486. 

74.  Ehrlich,  H.  Untersuchungen  üb.  die  Natur  der  griechischen 
Betonung.    Berlin,  Weidmann.    XI,  275  S.    8°.    1912.    8  M. 

75.  Vivell,  C.  Ähnlichkeit  der  Tonintervalle  mit  den  Versfüßen. 
Gregorian.  Rundschau  1912.    S.  37. 

76.  Verrier,  P.  L'isochronisme  en  musique  et  en  poesie.  Journ. 
de  Psychol.  normale  et  pathologique  9. 

77.  Verrier,  P.  L'isochronisme  dans  le  vers  francais  (Experi- 
mentaluntersuchung).   Paris,  F.  Alcan.    1912.    52  S.    8°.   2  Fr. 

78.  Behn,  S.  Der  Deutsche  Rhythmus  und  sein  eigenes  Gesetz. 
Eine  experimentelle  Untersuchung.  Aus  dem  psychol.  Inst, 
der  Univ.  Bonn.  Mit  zahlreichen  Kurvenzeichnungen  im  Text. 
Straßburg,  Trübner.    1912.    VIII,  169  S.    8°.    6,50  M. 


42  Bibliographie  des  Jahres  1912. 

f)  Sprachpathologie  und  -therapeutik.     Kindersprache. 

79.  Gutzmann,  H.  Sprachheilkunde.  Vorles.  üb.  die  Störungen 
der  Sprache  m.  bes.  Beriicksicht.  der  Therapie.  2.  völlig  um- 
gearb.  Aufl.  Berlin,  Fischers  medic.  Buchh.  1912.  XI,  648  S. 
m.  131  Abb.    8°.    15  M. 

80.  Fröscheis  E.  Nervöse  Sprachstörung.  Mitteil.  d.  deutschen 
Gesellsch.  f.  inn.  Mediz.  u.  Kinderkr.  in  Wien  (1912)    10—16. 

81.  Hennig,  A.  Sprachgebrechen  bei  Kindern.  Daheim  -48.  Jahrg. 
Nr.  15. 

82.  Nadoleczny,  M.,  Die  Sprach-  und  Stimmstörungen  im  Kindes- 
alter. S.-A.  aus  Handb.  d.  Kinderheilkunde  (1912)  439—545 
u.  887—  S93  mit  33  Fig.  u.  2  Taf.  Leipzig,  F.  C.  W.  Vogel. 
Lex.  8°.    5  M. 

83.  Höpfner,  Th.  Stotternforschung.  Z.  f.  Psychotherap.  u.  mediz. 
Psychol.  4,  55 — 62. 

84.  Höpfner,  Th.  Stottern  als  assoziative  Aphasie.  Zs.  f.  Patho- 
psychol.  1,  448—553. 

85.  Heilbronner,  K.  Die  Aphasiefrage.  Festschr.  d.  natwsch. 
Forsch.  5,  149—222. 

SG.  Forli,  V.  Le  recenti  questioni  sull'  afasia.  Policlin.,  Roma. 
XVIII.  sez.  prat.  1356  —  61. 

87.  Todt,  K.  Aphasiebeobachtungen.  Klinik  f.  psych,  u.  nervöse 
Krankh.  6,  357 — 367. 

88.  Goldstein,  K.  Zentrale  Aphasie.  Neurol.  Zentralbl.  3 1,7  39 — 751. 

89.  Dordi,  Gr.  u.  J.  Canutrini.  Intermittierende  sensor.  Aphasie. 
Münch.  mediz.  Wochenschr.    59.  Jahrg.  475 — 477. 

90.  Benon,  R.,  et  P.  Bonvallet.  Aphasie  et  asthenomanie  post- 
apoplectique.    Gaz.  med.  de  Nantes  2.  s.  29,  681 — 686. 

91.  Zimmer,  A.  Funktionelle  AVorttaubheit.  AViener  Mediz. 
Wochenschr.  62,  658 — 663. 

92.  Drinkwater,  H.  Word  deafness  in  a  girl  aged  14.  Liverpool, 
M.-Chir.  J.  31,  3S4. 

93.  Zingerle,  H.  Die  Störungen  des  sprach!  Ausdrucks  bei 
Chizophrenie.   Neurol.  Zentralbl.  31,  290—298. 

94.  Stransky,  E.  Zu  Zingerle:  Störungen  d.  sprachl.  Ausdrucks 
bei  Chizophrenie.    Neurol.  Zentralbl.  31,  487. 

95.  Sträussler,  E.  Passag.  System.  Sprachstörung  bei  Polyglotten. 
Zs.  f.  d.  ges.  Neurol.  u.  Psychol.    9.  Bd.  Ref.  5.  Bd.  3—14. 

96.  Stern,  H.  Atmung  bei  Taubstummheit.  Monatsschr.  f.  Ohren- 
heilk.  u.  Laryngo-Rhinol.  etc.  46,  257 — 274. 
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97.  Bloch,   0.    Notes  sur  le   langage  d'un  enfant.    Mem.  de  la 
soc.  de  ling.  de  Paris  18,  37 — 59. 

98.  Franke,  C.  Über  die  erste  Lautstufe  der  Kinder.  Anthropos 
7,  663—676. 

Leipzig.  0.  Dittrich. 


II.  Indogermanische  Sprachwissenschaft. 

Allgemeines.    Lautlehre.    Formenlehre.    Syntax.    Wortforschung. 

1.  Festschrift  Vilhelm  Thomsen  zur  Vollendung  des  70.  Lebens- 
jahrs am  25.  I.  1912  dargebracht  von  Freunden  und  Schülern. 
Leipzig,  Harrassowitz  1912.    VIII,  236  S.  8°.   10  M. 

Inhaltsangabe  :  DLZ.  622  f.    1912. 

2.  Festgabe  für  Vilh.  Thomsen.  I.  Teil.  Helsingfors  und  Leipzig, 
0.  Harrassowitz  1912.    3  Bl.  u.  320  S.  8°. 

Inhalt:  DLZ.  2525 f.    1912. 

3.  Simonyi,  S.  Frauz  Misteli.  Denkrede  in  der  Gesamtsitzung 
der  Ungarischen   Akademie  der  Wissenschaften   am   29.  Mai 

1911.  Mit  dem  Bildnis  Franz  Misteiis.  Leipzig,  0.  Harrassowitz 

1912.  16  S.    gr.  8. 

4.  Die  indogermanische  Sprachwissenschaft  auf  dem  16.  Orien- 
talistenkongreß zu  Athen  (7.— 14.  April  1912).  IA.  30,  31—34. 
1912. 

Vgl.  auch  Actes  du  XVI e  congres  international  des  orientalistes. 
Athenes  1912  [erschienen  1913],  p.  48—58. 

5.  Verhandlungen  der  51.  Versammlung  deutscher  Philologen 
und  Schulmänner  in  Posen  vom  3.  bis  6.  10.  1911.  Im  Auf- 
trag des  Ausschusses  zusammengestellt  von  P.  Ssymank. 
Leipzig,  Teubuer  1912.    VIII,  185  S.    8.    6  M. 

6.  Steyrer,  J.  Der  Ursprung  und  das  Wachstum  der  Sprache 
indogermanischer  Europäer.  2.  verm.  u.  verb.  Aufl.  Wien, 
Holder  1912.    XIV,  287  S.    8°.    8,50  M. 

7.  Handel,  J.  Über  die  Verwandtschaft  der  indoeuropäischen 
und  semitischen  Sprachen  (poln.).    Eos  18,  31 — 47.    1912. 

Referiert  über  den  heutigen  Stand  der  Frage.  (Zubaty.) 

S.  Topolovsek,  J.  Die  sprachliche  Urverwandtschaft  der  Indo- 
germanen,  Semiten  und  Indianer.  Wien,  Kirsch  1912.  XIII, 
132  S.  5  M. 
9.  von  den  Velden,  Fr.  Über  Ursprung  und  Herkunft  der  indo- 
germanischen Sprachen  und  anarische  Sprachreste  in  West- 
europa.   Bonn,  C.  Georgi  1912.    92  S.    8°.    2  M. 
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10.  Meillet,  A.  Introduction  äl'etude  comparative  deslangues  indo- 
europeennes.  3e  ed.  corrigee  et  augmentee.  Paris,  Hachette 
1912.  XXVI,  502  S.  8°.  fr.  10. 

Bespi*. :  Kluyver  Museum  20,  1 — 4. 


10a.  Porzezinskij,  V.    Ocerk  sravnitel'noj  fonetiki  (Abriß  einer 

vergl.  Phonetik   der   ai.,   griech.,   lat.   und    ksl.  Sprache.    Ein 

Hilfsbuch  für  Vorlesungen).  Moskau,  Kusnerev.  1912.  83  S.  8°. 

Bespr.:  A.  Meillet,  Bull.  Soc.  L.  60  (18,  1),  88,  7. 

11.  Prokosch,  E.    Phonetic  Tendences  in  the  Indoeuropean  Con- 

sonant-System.    AJPh.  33,  195— 202.    1912. 

Gibt,  in  der  Meinung,  die  Zeit  sei  gekommen,  phonetische  Skizzen 
von  Sprachen  vom  vergleichenden  Standpunkte  zu  geben,  die  anscheinend 
isolierten  Gesetze  systematisch  zu  gruppieren,  einige  Proben  von  allge- 
meinen phonetischen  Entwicklungstendenzen  im  idg.  Konsonantismus,  weist 
z.  B.  hin  auf  das  Fehlen  von  Spiranten  in  der  Ursprache,  die  Tendenz 
Labiale  und  Velare  zu  beseitigen  (in  den  östlichen,  westlichen,  bzw.  auch 
südlichen  idg.  Spr.)  bzw.  zu  bewahren  (in  den  zentralen  und  nördlichen) ; 
ausführlicher  wird  der  germanische  Konsonantismus  besprochen,  der 
vom  Verf.  in  besonderen  Aufsätzen  genauer  behandelt  werden  wird. 


12.  Meillet,  A.  LT  övolution  des  formes  gramniaticales.  Sciential2, 
384—400.    1912. 

Anregende  Orientierung  für  Gebildete;  besonders  wird  besprochen 
und  durch  Beispiele  aus  den  verschiedensten  Sprachen  belegt  der  Über- 
gang von  selbständigen  Wörtern  in  grammatische  Elemente.  S.  391  f. 
über  die  phonetische  Sonderstellung  der  mots  accessoires. 

13.  Thomson,  A.    Beiträge  zur  Kasuslehre  IV.    Über  die  Neu- 
bildungen des  Akkusativs.    IF.  30,  65—79.    1912. 

14.  *Meillet,  A.  Remarques  sur  le  sens  du  genitif  indo-europeen. 
Festschrift  für  Thomsen  p.  21 — 23. 

15.  Hujer,  O.    Zur  Deklination  der  Personalpronomina.    IF.  30T 
49—54.    1912. 

16.  Hujer,  O.    Der  Genitiv  Sg.  der  indogermanischen  Personal- 
pronomina (cech.).    SbFil.  3,  168 — 182. 

In  der  2.  Ps.  (ähnl.  im  Refl.)  war  urspr.  *teue,  *tue  (dieses  in  griech. 
ceTo  umgebildet) ;  *mene  ist  Neubildung  auf  Grund  des  alten  Possessivs 
*menos  (lit.  mänas  nach  tävas ;  germ.  mina-Kontamination  aus  *meio-, 
*meno-)  nach  der  Proportion  *teue  :  *teuos ;  ai.  mäma  aus  *ama  *eme  nach 
me  usw.  Lit.  mdno,  tävo,  sävo  nach  Analogie  der  sonstigen  Gen.  Possess. 
erstarrte  Genitive  des  alten  Pron.  Possess.  mänas  usw. ;  ähnl.  im  Lett. ; 
preuß.  twaise,  swaise  sind  noch  wirkliche  Genitive  des  Pron.  Possess.. 
(erstarrt  in  der  mask.-neutr.  Form),  die  nur  2  mal  irrtümlich  gesetzt  vor- 
kommen. Lat.  mel  aus  *me  (:  *eme)  durch  Anfügung  der  Gen. -Endung  f 
(wie  griech.  £ueio  usw.),  durch  Nachbildung  davon  auch  *touT  *soui.  Die 
germ.  Genitive  got.  meina,  peina,  seina  gehören  zum  Pron.  Possess.,  aber 
bleiben  sonst  rätselhaft.  (Zubaty.) 
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17.  Sommer,  F.  Zum  indogermanischen  Personalpronomen.  IF.  30, 
393—430.     1912. 

18.  Zubaty,  J.    Zur  Deutung  einiger  Adverbialbildungen,  insbe- 
sondere im  Slavischen  (cech.).    SbFil.  3,  120  —  167. 

Zu  den  idg.  prädikativen  Attributen  und  deren  Umwandlungen 
(vgl.  Brugmann  IF.  27,  233  ff.),  die  aus  dem  Widerspruche  zwischen  deren 
attributiver  Form  und  adverbiellen  Bedeutung  zu  erklären  sind.  Wie 
sonstige  Formen,  insbesondere  der  Nom.  Sg.  m  ,  zu  flexionslosen  Adver- 
bien herabsinken  (so  z.  B.  auch  sl.  *licb,  c.  li'c,  ar.  lieb  versus',  welches 
irgendwie  mit  lit.  linkaf  zu  verbinden),  so  insbesondere  auch  die  Form 
des  Nom.  Sg.  neutr.  :  die  nicht  viel  zahlreicheren  Fälle  abgerechnet,  wo  das 
Adverbium  in  der  Neutralform  auf  urspr.  Akkusative  der  Bichtung,  des 
Maßes  usw.,  oder  auf  ursprüngliche  Nominative  (in  prädizierencler  Funktion, 
wie  lat.  mirum)  zurückzuführen  ist,  sind  die  meisten  Adverbien  mit  der 
Endung  des  Nom.  Sg.  neutr.  erstarrte  prädikative  Attribute,  deren  Menge 
selbstverständlich  auf  Verallgemeinerung  beruht.  Die  allmähliche  Ver- 
breitung der  Adverbien  in  Neutralform  und  deren  Zusammenhang  mit 
älteren  prädik.  Attributen  im  Ai.  (Fälle  wie  ürdhvdh,  später  ürdhväm), 
Air.,  Griech.  (eüöüc  :  eü8ü,  ötvxioc  :  avxiov,  ir\naioc  ;  irXnaiov),  Lat.  (versus  : 
versum  celer  :  celere  Concors  :  Concorde).  Insbesondere  im  Slav.  sind  solche 
Fälle  zahlreich,  und  läßt  sich  neben  Adverbien  auf  -o  vielfach  das  ältere 
Adjektivum  nachweisen  (ksl.  nicb  Adj.,  daneben  nicb  und  nice  Adv. ;  merq 
dobro  nafbkanq  L.  6,38  Mar.  :  dobrq  Zogr.  u.  v.  a.).  Im  Avest.  findet  man 
ähnlich  auch  Partizipialformen  in  Neutralformen  statt  in  Adjektivform  mit 
Kongruenz,  sogar  Neubildungen  von  -nt  Stämmen  auf  -ntam  -ntam  (taäintam 
'laufend'  u.  ä.) ;  ähnliche  Neubildungen  könnten  in  den  sl.  Gerundien  auf 
-ste,  -tse  zu  suchen  sein.  Adverbien  von  Adjektiven  waren,  nach  dem 
Veda  zu  urteilen,  in  der  Ursprache  höchst  selten,  falls  sie  überhaupt 
existierten ;  das  prädikative  Adjektiv  vertrat  meist  ihre  Stelle.  Erst  nach- 
träglich entstehen  in  Einzelsprachen  Adverbialbildungen,  z.  B.  im  Ai.  in 
der  Neutralform.  Im  Slav.  entwickelte  sich  noch  zur  Zeit,  wo  die  präd. 
Attribute  geläufig  waren,  Adverbien  auf  -6  (wohl  mit  dem  lit.  auf  -ai  iden- 
tisch), die  dann  mit  den  auf  präd.  Attribute  zurückzuführenden  -o-Ad- 
verbien  in  Konflikt  geraten;  es  gibt  Fälle,  wo  beiderlei  Adverbien  neben- 
einander stehen  (ksl.  pre~mo,  prSmS;  pravo  : pravS  u.  dgl.) ;  mitunter  werden 
sie  semasiologisch  differenziert,  oder  die  eine  Form  wird  verdrängt  (im 
Russ.  verbreitet  sich  z.  B.  -o  auf  Unkosten  von  -e).  Alte  Prädikativa  im 
Nom.  Sg.  m.  auf  -»  scheinen  im  Slav.  vielfach  zu  Adverbien  auf  b  geworden 
zu  sein  (so  *pbrvb  'primum',  *premb  'aufrecht',  pravb  'gerade'  u.  a.):  das 
Muster  dürften  da  alte  -2>-Adjektiva  abgegeben  haben  (Komposita  wie  raz- 
licb  u.  v.  a.,  auch  Nichlkomposita  wie  nicb  'prorus',  Hieb  'versus'),  die  als 
prädik.  Attribute  zu  flexionslosen  Adverbien  herabgesunken  waren. 

(Zubaty.) 

19.  Lommel,  H.  Studien  über  indogermanische  Femininbildungen. 
Göttingen,  Vandenhoek  &  Ruprecht  1912.    80  S.    gr.  8. 

20.  Hirt,  H.    Zur  Bildung  auf  -i  im  Indogermanischen.    IF.  31, 
1—23.     1912. 

21.  *Saussure,  F.  de.     Adjectifs  indoeuropeens   du  type  caecus, 
aveugle.    Festschrift  für  Thomsen  p.  202 — 206. 
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22.  Pollak,  H.W.  Zur  Einteilung  der  Komposita.  IF.  30,  58— 64. 
1912. 

23.  Pollak,  H.  W.     Zur    exozentrischen   Komposition.     IF.  30, 
55—58.    1912. 


24.  Schulze,  W.  Der  Tod  des  Kanibyses.  Berliner  Sitzungs- 
berichte 1912,  685—703. 

Verfolgt,   ausgehend  von  einer  Stelle   der  Inschrift  von  Behistün, 
die  Ausdrucksweise  sua  morte  mori,  besonders  in  den  idg.  Sprachen. 

25.  Kieckers,  E.  Die  Stellung  der  Yerba  des  Sagens  in  Schalte- 
sätzen im  Griechischen  und  in  den  verwandten  Sprachen. 
IF.  30,  145—185.    1912. 


26.  Skeat,  W.  W.  The  science  of  etymology.  New-York  1912. 
XVIII.    242  S.    1,50  Dollar. 

27.  Brückner,  A.  Über  Etymologien  und  Etymologisieren.  KZ.  45, 
24—51.    1912. 

28.  Brückner,  A.   Wörter  und  Sachen.  KZ.  45,  101—110.  1912. 

29.  Walde,  A.  Nochmals  odium.  IF.  30,  139—144  (prinzipiell). 
1912. 

30.  Persson.  P.  Beiträge  zur  indogermanischen  Wortforschung. 
2  Teile.  [Skrifter  utgifna  af  Kungl.  Humanistika  Vetenskaps- 
Samfundet  i  Uppsala.  Bd.  10,  1.  2.]  Uppsala,  A.-B.  Aka- 
demiska  Bokhaudeln,  und  Leipzig,  in  Komm,  bei  O.Harrassowitz. 
VIII  u.  1111  S.     8°.    30  M. 

Bespr.  :  B.  Trautmann,  DLZ.  S.  2461—2464,  1912  (mit  Polemik 
gegen  Hirt's  Ablautsystem);  Ehrlich,  Berl.  phil.  Wochenschr.  1913,  1199 ff. 

Teil  1  Worterklärungen.  1.  Lat.  amphis.  2.  Basis  aue-,  Vehen, 
blasen,  hauchen'.  3.  Basis  &Äer-'Erhebung,Band,  Kante, Spitze'  usw.  4.  Griech. 
cpepicxoc  (qpeprepoc  (pepxaxoc).  5.  Got.  bleips  usw.  6.  Lat.  bübulus,  bubile, 
Bubona  usw.  7.  Lit.  denis  :  ndl.  denne,  griech.  O^vap,  ai.  dhanus  und  Ver- 
wandtes. 8.  Griech.  6ic,  öivöc.  9.  Griech.  0üc(c)avoc  :  lett.  duscha  usw.  10.  Lit. 
drizti  :  ahd.  trägt  usw.  11.  Lat.  dürare.  12.  Lat.  fere,  ferme.  13.  Lat. 
fortis  (alat.  forctus,  forctis).  14.  Lat.  fluo.  15.  D.  gaukeln  :  lett.  getilgtes 
und  Verwandtes.  16.  Lit.  gaüras  :  norw.  dial.  kaur,  kaure,  awn.  harr.  17. 
Basis  gelebh-  'zusammenballen'  und  Verwandtes.  18.  gelebh-  'aushöhlen'. 
19.  Basis  gern-.  20.  Lat.  gibbus,  gibber  :  norw.  dial.  ketv,  lit.  geibus.  21. 
Awn.  kleiss  :  griech.  ßXaicöc,  lat.  blaesus?  22.  Basis  gneue-  gneu-  gn(ö)u- 
gnü-  'zusammendrücken'  usw.  23.  Isl.  norw.  dial.  gnit  F.,  dän.  gnid, 
schw.  gnet,  aschw.  Plur.  gnether  'Niss'  :  slav.  (poln.,  russ.  usw.)  gnida,  lett. 
gnida  dass.  24.  Aschw.  golia  :  mhd.  gölten  usw.  25.  Lit.  greimas  :  ndd. 
gremen  usw.  26.  Mhd.  grinden.  27.  Lit.  gritmdau  grümdyti,  grumius 
grümtis  :  ags.  crammian  usw.  28.  Griech.  YÜTrr),  d.  Koben  und  Verwandtes. 
29.  Lit.  güsis  :  mnd.  kusel.    30.  Ndd.  guske,  goske,  nhd.  dial.  Gusche,  Gosche 
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'Mund'  :  griech.  iriqpaücKU)  :  ai.  ghösati?    31.  Ai.  jvar-  jval-  :  lett.  swers, 
stveruti.    32.  Lat.  indulgere.    33.  Lat.  cirrns.    34.  Ai.  vi-klavas  :  lit.  kliüti 
usw.     35.  Griech.  KÖAxtE.     36.  Griech.  kwuuc   'Bündel,   Büschel'  und  Ver- 
wandtes.   37.  Lat.  conäri  :  griech.  Kovew.     38.  Griech.  köttic  'Schwätzer'. 
39.  Ai.  karäyikä  :  awn.  hrina,   lett.  krina.    40.  Lat.  cordus.    41.  Ai.  gardh- 
'farzen'.    42.  Ai.  karkas  'weiß'.    43.  Lit.  prä-kartas  'Krippe',   preuß.  pra- 
cartis  'Trog',   abg.  usw.  karyto   dass.    44.  Ai.  karükaras  :  germ.  hrugja- 
'Rücken'.    45.  D.  Haus  und  Verwandtes.    46.  Agutn.  huta  :  griech.  KubriZuu 
usw.    47.  Ai.  gvanc-  und  Verwandtes.    48.  Ai.  qvdbhras.    49.  Basis  lep-  löp- 
'breit,  flach   sein'.    50.  Lätium.    51.  Ai.  lüstds   löstdm   'Erdkloß,    Lehm- 
klumpen'.   52.  Lat.  luma.    53.  Lat.  lucta  luxii  usw.    54.  Griech.  äußAuc  :  ai. 
malvds  :  ahd.  molawen,   lit.  malvinu.    55.  Lat.  morbus.    56.  Griech.  äue'pbw. 
57.  Ai.  mos-  :  mhd.  zer-mürsen  usw.    58.  Ahd.  meil  :  lit.  meles.    59.  Griech. 
(uükujv  :  awn.  müge  usw.    60.  Ahd.  niot  :  lit.  pa-nüsti.    61.  Griech.  ii)\rfYn  : 
ai.  ali.    62.  Ai.  pallas  :  ahd.  mhd.  fax.    63.  Lat.  patla,   pallium,  paludamen- 
tum.    64.  Urslav.  *pohiü.  * polni,   *polna,   *pölnina.    65.  Griech.  uapbaKÖc 
:  lett.  purdul'i.    66.  Lat.  plecto  'strafe'.    67.  piek  pfofc-,  pleik-  pltk-  'reißen'. 
68.  Lett.  pläzis  :  lit.  pelke.    69.  Awn.  flö  :  lett.  plüzi.    70.  Ahd.  floccho  :  lit. 
plaukas  und  Verwandtes.    71.  Das  lat.  Adverb,  praestö.  72.  Basis  peu-  pou- 
pü  '(blasen)  aufblasen'  mit  Nebenformen.   73.  Lit.  resnas,  lett.  resns  :  slav. 
redü  usw.    74.  Lat.  reus.    75.  Lat.  ir-ritare.    76.  Lat.  ruo.    11.  Lat.  ruspari 
'quaerere'  nebst  Bemerkungen  über  -p-,  -sp-,  -sk-,  -st-  als  formative  Ele- 
mente verwendet.  78.  Lit.  saugiu  :  svagiü,  got.  -swögjan  usw.   79.  Lat.  sentis, 
sentus.    80.  Griech.  £ccn,v  :  ir.  saithe  usw.   81.  Lat.  con-siderare,  de-sfderare. 
82.  Griech.  ckiipitttuu  :  awn.  skorda  usw.    83.  Lit.  skiaure,  kiduras  :  griech. 
CKöpoc  usw.    84.  Lit.  skrandis  :  dän.  schw.  skrot(t).  85.  Norw.  dial.  skrynja 
:  lit.  kruniu-  eti  usw.    86.  Lett.  slarpata  :  schw.  slarfva  und  Verwandtes. 
87.  Lat.  solium  und  Verwandtes.    88.  Griech.  crrdpYW  :  lit.  spritigstü  usw. 
89.  Lat.  spissus  und  Verwandtes.    90.  Griech.  cxöXoc  lat.  stolo  und  andere 
Ableitungen  von  stel-  'fest,  unbeweglich  stehen,   starr  emporragen'  usw. 
91.  Zu   den   um  ster-  'starren'  sich  gruppierenden  Bildungen.    92.  Awn. 
strond  'Strand'  und  Verwandtes.    93.  Lat.  stercus   und  Zugehöriges.    94. 
Lat.  strigare  :  lit.  strlgti,  strigsoti  usw.   95.  tu-  :  täi-  tdi-  tt- :  tau-  tu-  'fließen' 
usw.    96.  Lat.  tama   und  die   Behandlung  von  tu-  im   Lateinischen.    97. 
Weiteres  zu  den  Ableitungen  von  teu-  teuä-  tu-  'schwellen'.   98.  Lat.  tempus 
'Zeit,  Schläfe',  templum  und  Verwandtes.  99.  Lat.  väpuläre.  100.  Lat.  varius. 
101.  Griech.  pduvoc,  lit.  vtrbas  und  Verwandtes.    102.  Lat.  vidulus  :  ai.  vedds 
usw.    103.  Lat.  via  und  Verwandtes.    104.  Mhd.  (hirz)gewfge,   nhd.  Geweih 
und  die  mit  uei-  uoi-  m-  anlautenden  Wörter  für  'Zweig'.    105.  Lat.  in- 
vftäre  und  die  Behandlung  von  q  (=  reinvelarem  k)  -\-  u  im  Lateinischen. 
106.  Basis  uä(i)-  mi-  uf-.    107.  Lat.  vola  und  andere  Ableitungen  der  Basis 
uel-  'drehen,   winden,   wälzen,  wölben'  usw.    108.  Griech.  ibpaKidv  :  ahd. 
wuorag  usw. 

Teil  2.  Zur  Frage  nach  den  sogenannten  Wurzeldeterminativen. 
[Besondere  Berücksichtigung  der  zum  Ausdruck  gekommenen  Einwände 
gegen  die  Anschauungen  des  Verfassers  in  seinem  im  Jahre  1891  er- 
schienenen Buche  'Studien  zur  Lehre  von  der  Wurzelerweiterung  und 
Wurzelvariation'].  Kap.  I  über  die  konsonantischen  Determinativa,  Kap.  II 
über  die  vokalischen,  Kap.  III  über  konsonantisch  auslautende  Wurzel- 
varianten mit  Reihenwechsel  im  Inlaut.  Danach  Nachträge  und  Berich- 
tigungen, Sachregister  und  Wortregister  nach  den  Sprachen  geordnet. 
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31.  Döhring.  A.  Etymologische  Skizzen.  Beiträge  zur  indoger- 
manischen Sprach-  und  Sagenkunde.  Progr.  Königsberg  i.  Pr., 
Friedrichskollegium   1912.    57  S.    4. 

32.  Fay,  E.  W.  Derivatives  of  the  root  sthä  in  composition. 
AJPh.  33,  377—400.     1912. 

Zusammenstellung  und  Klassifizierung  (nach  den  Rubriken  place- 
words,  posture  and  position,  numerals  with  -stho-s  stans)  aller  irgendwie 
in  Betracht  kommenden  Fälle  aus  den  idg.  Sprachen. 

33.  Bartholomae,  Chr.  Der  indogermanische  Xame  der  Plejaden. 
IE  31,  35—48.    1912. 

34.  Brugmann,K.  Wortgeschichtliche Miszellen.  IF. 30, 371— 382. 

1912. 

1.  Gortynisch  vüvauai.  2.  Umbrisch  mandraclo.  3.  Griech.  eupicxuu 
und  slav.  obrestq. 

35.  Holthausen,  F.    Etymologien  III.    IF.  30,  47—49.    1912. 

89.  Ae.  sölian,  ndd.  send;  90.  germ.  -ginnan.  lat. prae-hendo;  91.  Heide- 
scheiden ;  92.  ae.  cceg(e)  —  nhd.  Keil.  Keim  ;  93.  a.e.pwearm  —  nhd.  Schwärm. 
94.  Ae.  läl(a)  —  laqueus.  94.  Ndd.  knöken  —  ae.  cnocian.  96.  Ndd. 
kleggen  —  ae.  cJceg. 

36.  Ostir,  K.  Etymologische  und  grammatische  Versuche.  YvruS.  3, 
205—208,  1912,  und  4,  211—218.  1912. 

Arm.  gofet,  atacem,  giut,  gut.  varß;  slav.  telo  [:  ai.  tanü-h  usw.]; 
arm.  dag.  vargitn  —  arm.  omn,  xarar,  kar;  ai.  vera-;  arm.  vih,  erbuc;  lit. 
sena,  zaltys,  me'ziu;  arm.  hmaijem.  gor;  slav '.  droc g ;  arm.  erinj,  ul,  ufa-jf, 
gangtun,  gzem,  gun.  gotar,  vayel,  girk:  siav.dolka;  arm.  -gogn. 

37.  Petersson,  H.  Lateinische  und  griech.  Etymologien.  Glotta  4, 
294—299.     1912. 

38.  Prellwitz,  W.  Zu  idg.  ap{e)lo-  'Kraft,  Hülfe'.  KZ.  45,  159. 
1912. 

39.  Wood,  Fr.  A.  Etymologische  Miszellen.  KZ.  45,  61 — 71. 
1912. 

40.  Liden,  E.  Miszellen  zur  finnisch-ugrischen  Lehnwörterkunde. 
Fmn.-ugrF.  12  (1912)  86—97. 

Germanisches  und  Arisches  im  Finn.-Ugr. 

41.  Setälä,  E.  X.  Aus  dem  Gebiet  der  Lehnbeziehuugen.  Finn.- 
ugrF.  12  (1912)  161—289. 

"Obgleich  die  Urverwandtschaft  und  die  Entlehnung  in  den  meisten 
Phasen  der  Entwicklung  deutlich  verschieden  sind,  sind  sie  ja  ihrem 
Wesen  nach  nicht  entgegengesetzte  Begriffe,  sie  sind  nur  Bezeichnungen 
für  verschiedene  Grade  und  Stufen  desselben  Vorgangs  [in  gewissem  Sinne 
ist  ja  in  der  Sprache  alles  Lehngut].  Es  sxibt  Fälle,  wo  es  schwer  zu 
sagen  ist,  wo  die  eine  Stufe  aufhört  und  die  andere  beginnt.  Ich  will 
hier  nicht  die  große  Frage  aufnehmen,  von  welcher  Art  die  Beziehungen 
zwischen  Indoeuropäisch  und  Finnisch -Ugrisch  von  Anfang  an  gewesen 
sind,  wie  sie  am  richtigsten  zu  charakterisieren  sind.    Ich  bemerke  nur, 
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daß  die  Berührungen  in  jedem  Fall  in  grauer  Vorzeit  begonnen  haben, 
und  es  gibt  in  den  finn.-ugr.  Sprachen  unzweifelhaft  Sprachmaterial, 
welches  nicht  von  einer  einzelnen  indoeuropäischen  Sprache  hergeleitet 
werden  kann.  Man  kann  dies  teilweise  durch  eine  Entlehnung  aus  der 
indoeuropäischen  Ursprache  erklären.  Aber  in  einigen  Fällen  —  ich  denke 
speziell  an  solche  Fälle  wie  finn.-ugr.  vet-,  vete-  'Wasser',  nim-,  nime- 
'Name'  u.a....  —  scheint  die  finn.-ugr.  Form  eine  selbständige  Phase 
einer  'gemeinsamen'  Wurzel  zu  vertreten,  und  es  sind  solche  Fälle,  die 
uns  zu  dem  Punkt  führen,  wo  die  Grenzwand  zwischen  'Entlehnung'  und 
'Urverwandtschaft'  fließend  wird  und  aufhört  .  .  ."  I.  Einige  Zahlwörter 
(finn.-ugr.  *deksam  :  idg.  dekrp.;  *sept-  *zept-  :  idg.  septip).  II.  Mythologische 
Wörter  (finn.-ugr.  kolio  'Geist  der  Unterwelt' :  got.  halja;  finn.  kauko  :  lit. 
kaükas  u.  a.).  III.  Arica  (finn.  aiva-,  aina- :  ar.  bzw.  auch  bsl.  aiva-,  aina- 
'unus'  usw.).    Finno-  germanica. 


42.  Fitzhugh,  Th.  Indoeuropean  Rhythra.  Anderson  brothers, 
Charlottesville  USA.  1912  (=  University  of  Virginia,  Bulletin 
of  the  school  of  Latin  Nr.  7).    8°.    202  S.    3  Dollar. 

Kleinere  und  zweifelhafte  idg.  Sprachen.    Nicht  idg.  Sprachen. 

43.  Geiger,  W.  Die  archäologischen  und  literarischen  Funde  in 
Chinesisch  Turkestan.    Erlanger  Rektoratsrede  1912. 

44.  Meillet,  A.  Les  nouvelles  langues  indo-europeennes  trouvees 
en  Asie  centrale.    Revue  du  mois  14,  135 — 152.    1912. 

Interessante  Orientierung.  Vorsichtig  über  die  Stellung  des  Tocha- 
rischen:  "II  est  vraisemblable  que  le  tokharien  occupe,  parmi  les  dialectes 
indo-europeens,  une  place  intermediaire  entre  l'italo-celtique,  le  grec, 
l'armenien  et  le  slave;  mais  on  ne  saurait  rien  preciser  ni  rien  affirmer". 
(S.  10  des  SA.). 

45.  Cuny,  A.  Questions  greco-orientales.  I.  Les  Aryens  dans  le 
royaume  de  Mitani.    REA.  14,  53  f.    1912. 


46.  GujuottouXoc,  M.  TTeXacTixa  njoi  rrepi  Tn.c  Y^wccnc  tujv 
TTeXacYÜuv.  Äpxaiai  TTeXacxiKai  emYpaqpaiAn,uvou,  KpnTnc,  Aukikcu, 
KaptKai,  'EipoucKiKai,  XeiiTiKou  epN.nveuöuevai  öid  Tf)c  cnuepivfjc 
TTeXacYtKfic  ÄXßaviKfjc  Kai  irjc  'EXXnviKn.c.  Athen,  Sakellarios. 
1912.     100  und  871  S.   mit  3  Tafeln  u.  Abb.  im  Text.    8°. 

Bespr. :  S.  Feist  LZ.  63,  1033  f. ;  Kern  DLZ.  1913,   1445  f. ;   Meltzer 
Berl.  phil.  Wochenschr.  1913,  501—504. 

47.  Gleye,  A.  Kretische  Studien.  Die  westfinnische  Inschrift 
auf  dem  Diskus  von  Phaestus.  Tomsk-Leipzig,  Harrassowitz. 
1912.    47  S.,  1  Tafel.    8°.    10  M. 

48.  Solmsen,  F.  Wieder  einmal  KavöaüXac.  KZ.  45,  97— 98.  1912. 

Etruskisch  s.  Abteilung  IX. 
Zürich.  E.  Schwyzer. 

Indogermanisches  Jahrbuch.  I.  4 
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III.  Indogermanische  Altertumskunde. 

Ich  habe  mich  im  folgenden  meist  auf  die  eigentliche  indo- 
germanische Altertumskunde  beschränkt  und  bin  nur  in  einer 
Reihe  von  Fällen  darüber  hinausgegangen. 

1.  Feist,  S.  Kultur,  Ausbreitung  und  Herkunft  der  Indogermanen. 
Mit  36  Textabbildungen  und  5  Tafeln.  Berlin,  Weidmann  1913. 
XII  u.  573  S.    8°. 

Das  Buch  enthält  folgende  Kapitel :  A.  Die  indogermanische  Sprach- 
wissenschaft und  Altertumskunde.  B.  Sprachwissenschaft  und  Vorge- 
schichte. C.  Die  Kultur  der  Indogermanen.  D.  Die  Nachbarvölker  der 
Indogermanen.  E.  Das  indogermanische  Sprachgebiet  und  die  Frage  nach 
der  Urheimat.  Dazu  ein  Wortregister,  Sachregister.  Berichtigungen  und 
Nachträge.  Es  bietet  eine  gewandt  geschriebene  Darstellung.  Ich  hoffe 
von  diesem  Buch  demnächst   eine  eingehende  Kritik   geben  zu  können. 

2.  Schrader,  0.  Die  Indogermanen.  Mit  6  Tafeln.  Wissenschaft 
und  Bildung  Nr.  77.    1911.    165  S.    kl.  8°.    1  M. 

Die  kleine  Schrift  enthält  folgende  Kapitel :  1.  Das  indogermanische 
Urvolk  und  die  indogermanischen  Einzelvölker.  2.  Die  Erschließung  der 
indogermanischen  Kulturzustände.  3.  Die  Wirtschaftsform.  4?.  Siedelung. 
5.  Der  Bauschtrank.  6.  Handel  und  Gewerbe.  7.  Zeitteilung.  8.  Die 
Familie.  9.  Stamm  und  Volk.  10.  Blutrache.  11.  Die  Religion.  12.  Die  Frage 
der  Urheimat.    Literaturnachweise.    Neuhochdeutsches  Wörterverzeichnis. 

3.  Hehn,  V.  Kulturpflanzen  und  Haustiere.  8.  Aufl.  Herausg. 
von  Otto  Schrader.    1912. 

4.  Schrader,  0.  Die  Anschauungen  V.  Helms  von  der  Herkunft 
unserer  Kulturpflanzen  und  Haustiere  im  Lichte  neuerer 
Forschung.    Berlin  1912. 

5.  Braungart,  Richard,  Dr.,  Professor  der  Landwirtschaft  a.  D. 
Die  Urheimat  der  Landwirtschaf  t  aller  indogermanischen  Völker 
an  der  Geschichte  der  Kulturpflanzen  und  Ackerbaugeräte  in 
Mittel-  und  Nordeuropa  nachgewiesen.  Mit  266  Abb.  u.  1  Tafel. 
Heidelberg,  Carl  Winter  1912.    VIII  u.  470  S.    4°. 

Dieses  Buch  ist  eines  der  wichtigsten,  das  auf  dem  Gebiet  der  idg. 
Altertumskunde  seit  langem  erschienen  ist.  Es  behandelt  nach  einer 
allgemeinen  Übersicht :  1.  die  Ackergeräte  der  europäischen  Indogermanen, 
2.  die  Ackergeräte  der  asiatischen  Indogermanen  (Iranier,  Arier),  worauf 
einige  Nachträge  folgen.  Der  Verfasser  ist  kein  Sprachforscher,  er  ist 
ein  Sachforscher  und  stellt  seinem  Werk  das  Motto  voran :  "Zeige  mir 
deinen  Pflug  und  deine  Egge  und  ich  will  dir  sagen,  was  du  für  ein 
Landmann  und  Landsmann  bist".  Auf  Grund  seiner  Sachforschung  kommt 
er  zu  dem  Ergebnis,  "daß  die  Urheimat  der  urindogermanischen  Landwirt- 
schaft im  umfassendsten  Sinn  des  Wortes,  namentlich  im  Gebiet  des 
heutigen  deutschen  Reiches  und  in  den  nächsten  darum  herumgelegenen 
Landgebieten,  zu  einem  nicht  unerheblichen  Teile  auch  in  Südskandinavien 
zu  suchen  ist".  Das  Buch  ist  das  Ergebnis  einer  Sammlung  der  Acker- 
baugeräte, die  ein  langes  Leben  ausgefüllt  hat.    Auch  wer  mit  den  Folge- 
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rungen  des  Verfassers  nicht  übereinstimmen  sollte,  wird  die  hier  geleistete 
Arbeit  bewundern  müssen,  und  er  wird  das  verarbeitete  Material  dankbar 
hinnehmen.  Kein  Verständiger  wird  dem  Verf.  einen  Vorwurf  daraus 
machen,  wenn  er  manche  Arbeiten  auf  indogerm.  Gebiet  nicht  beachtet 
hat.  Wer  so  viel  auf  seinem  Gebiet  leisten  kann,  der  soll  nicht  rechts 
oder  links  sehen,  sondern  geradeaus  seinen  Weg  gehen.  Zweifellos  hat 
der  Verf.  unbedingt  darin  recht,  daß  vieles  von  den  einfachen  Ackerbau- 
geräten, die  als  Überbleibsel  einer  alten  Vergangenheit  in  unsere  Zeit 
hineinragen,  bald  verschwunden  sein  wird,  und  ich  kann  daher  nur  den 
dringenden  Wunsch  aussprechen,  daß  es  dem  Verfasser  vergönnt  sein 
möge,  selber  noch  recht  lange  rüstig  weiter  zu  arbeiten  und  uns  von 
seinen  Sammlungen  noch  viel  mehr  zu  bieten.  Eine  ausführliche  Be- 
sprechung des  Werkes  werde  ich  demnächst  in  dem  Anzeiger  für  indo- 
germanische Sprach-  und  Altertumskunde  geben. 

6.  Mansion,  J.  Le  pays  d'origine  des  lndo-Europeens.  Revue 
des  questions  scieutifiques.    1911.    S.  217 — 247. 

Orientierende  Übersicht. 

7.  Knauer,  F.  Der  russische  Nationalname  und  die  indogerm. 
Urheimat.    IF.  31  (1912/13),  67—88. 

Dieser  Aufsatz  knüpft  an  eine  früher  in  russischer  Sprache  erschie- 
nene Arbeit  desselben  Verfassers  an,  in  der  er  den  Nachweis  zu  liefern 
sucht,  daß  der  Volksname  Busf  rein  slavisch-russischen  Ursprungs  ist,  auf 
den  einstigen  Wolganamen  Rusa  zurückgeht  und  somit  nichts  anderes 
als  Wolgagegend  bedeutet,  woraus  sich  weiter  ergab,  daß  die  Wolgagegend 
wohl  auch  die  Urheimat  der  Indogermanen  sei.  Auf  mich  haben  damals 
die  Ausführungen  des  Verfassers  keinen  Eindruck  gemacht,  und  auch  jezt 
halte  ich  sie  nicht  für  begründet. 

8.  Kossinna,  Gr.  Die  deutsche  Vorgeschichte  eine  hervorragend 
nationale  Wissenschaft.  Mit  157  Abbildungen  im  Text.  Mannus- 
bibliothek  Nr.  9.  Würzburg,  Kabitzsch  1912.  VIII  u.  100  S. 
8°.    5  M. 

K.  tritt  in  diesem  Buche  wie  schon  öfters  für  die  hohe  Bedeutung 
der  deutschen  Vorgeschichte  ein.  Da  er  die  Heimat  der  Indogermanen  mit 
der  Heimat  der  Germanen  gleichsetzt,  so  würde  sich  aus  den  Funden 
Norddeutschlands  auch  viel  für  die  idg.  Kultur  ergeben.  Es  spricht  auch 
in  einem  besonderen  Abschnitt  über  die  indogermanische  Kultur  in  der 
Steinzeit  (S.  10—23). 

9.  Schirmeisen,  K.  Buchstabenschrift,  Lautwandel,  Göttersage 
und  Zeitrechnung.    Mannus  3,  97—120,  255—278. 

10.  Wilser,  L.  Ursprung  und  Entwicklung  der  Buchstabenschrift. 
Eine  Erwiderung  auf  Schirmeisens  Abhandlung.  Mannus  4 
(1912),  123—129. 

11.  Freih.  v.  Lichtenberg,  R.  Das  Alter  der  arischen  Buch- 
stabenschrift, ihre  Entwicklung  und  ihre  ferneren  Einflüsse. 
Mannus  4  (1912),  295—305. 

Die  drei  Abhandlungen  wollen  im  Prinzip  in  der  Runenschrift  ein 
Erbteil  aus  der  idg.  Urzeit  sehen. 

4* 
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12.  Bartholomae,  Chr.  Der  indogermanische  Nanie  der  Plejaden. 
IE  31  (1912/13),  35—48. 

B.  sucht  nachzuweisen,  daß  griech.  TTXnidbec.  TTXeidbec  mit  aw. 
paoiryaeintfasöa,  npers.  parvin,  afgh.  perüne  und  anderen  Worten  der 
iranischen  Dialekte  zusammengehört,  und  daß  uns  damit  ein  indogerm. 
Gestirnname  erhalten  sei.  Er  stellt  das  Wort  weiter  zu  1.  puleis  'Staub'. 
Daß  hier  ein  Zusammenhang  besteht,  ist  unzweifelhaft  erwiesen.  Man 
braucht  aber  freilich  nicht  mit  Notwendigkeit  an  Urverwandtschaft  zu 
denken,  es  käme  doch  auch  Entlehnung  aus  einer  gemeinsamen  Quelle 
in  Betracht. 

13.  Gauthiot,  R.  Les  noms  de  l'abeille  et  de  la  ruche  en  indo- 
europeen  et  en  finno-ougrois.   Meni.  Soc.  Sing.  16,  S.  264 — 279. 

14.  Gemoll,  Martin.  Die  Indogerraanen  im  alten  Orient.  Mytho- 
logisch-historische Funde  und  Fragen.  Leipzig,  Hinrichs  1911. 
VII  u.  118  S.    8°.    3,60  M. 

15.  Mielke,  R.  Die  ethnographische  Stellung  der  ostdeutschen 
Haustypen.  Bericht  über  eine  Reise  zur  Erforschung  der  ost- 
deutschen Bauernhäuser.  Zschr.  f.  Ethnol.  44  (1912),  367—388. 

16.  v.  Geramb,  Viktor  R.  Die  Feuerstätten  des  volkstümlichen 
Hauses  in  Österreich-Ungarn.    W.  u.  S.  3  (1912),  1—22. 

17.  Kaindl,  R.  F.  Zur  Kunde  des  deutschen  Hauses  und  seiner 
Feuerstätte.    Deutsche  Erde  11  (1912),  174—176. 

Gibt  Ergänzungen  zu  V.  v.  Geramb  das  Bauernhaus  in  Steiermark 
(Zschr.  d.  Hist.  Ver.  f.  Steiermark  IX.    Graz  1911. 

18.  Gowland,  William.  The  Metals  in  Antiquity.  The  Journ. 
of  the  roy.  anthr.  inst,  of  Great  Britain  42  (1912),  235—287. 

19.  Hoernes,  M.  Zeitalter  und  Regionen  der  vorgeschichtlichen 
Kunst  in  Europa.  Jahrb.  f.  Altertumskunde  6  (1912),  148—171. 

20.  Andree,  Richard.  Menschenschädel  als  Trinkgefäße.  ZdV. 
f.  Volksk.  22  (1912),  1—33. 

Bespricht  zunächst  Heiligenschädel,  die  als  wundertätige  Trink- 
gefäße benutzt  wurden.  Daran  schließt  sich  ein  Kapitel:  Prähistorische 
Schädelschalen.  Sprachliches.  Schädelschalen  im  Altertum,  im  Mittelalter 
und  bei  Naturvölkern  mit   reichem  Material  für  die  bekannte  Tatsache. 

21.  Marek,  Richard.  Zur  Anthropogeographie  des  Waldes.  Geogr. 
Zschr.  18  (1912),  1—15. 

Spricht  über  den  Wald  als  Grenze  und  Verkehrshindernis. 

22.  Quiggin,  A. K.  Primeval  man:  Stone  age  inW.  Europe.  London, 
Macdonald  1912.    1  sh.  6. 

23.  Wilke,  Georg.  Südwesteuropäische  Megalithkultur  und  ihre 
Beziehungen  zum  Orient.  Maunusbibliothek  Nr.  7.  Würzburg, 
Kabitzsch  1912.    IV.  u.  181  S.    gr.  8°.    7,50  M. 

Inhalt:  Einleitung.  I.  Megalithgräber  der  Pyrenäenhalbinsel.  II.  Men- 
hirs,  Alignements  und  Cromlechs.  III.  Inventar  der  Iberischen  Megalith- 
gräber und  ihre   Chronologie.     IV.   Megalithgräber   von  Pouca  d'Aguiar. 


H.  Reich elt,   IV.  Tocharisch.  53 

V.  Keramische   Parallelen.    VI.  Sonstige   Parallelen.     VII.  Religiöse  Par- 
allelen.   VIII.  Schlußbemerkungen.    Namen-  und  Sachregister. 

24.  Seyffert,  C.  Völkerkunde  des  Alterturas.  Authropos  8  (1913), 
47—81. 

Gibt  eine  Sammlung  ethnologisch  interessanter  Daten  aus  den  an- 
tiken Schriftstellern. 

25.  Fritsch,  G.  Das  Haupthaar  b.  d.  Rassen  d.  Menschen.  Berlin, 
G.  Reimer  1912.    78  S.    36  M. 

26.  Stummer,  A.  Zur  Urgeschichte  der  Rebe  und  des  Wein- 
baus. Mitteil,  der  anthropol.  Gesellsch.  in  Wien  41  (1911),  283. 

27.  Wissowa,  G.  Religion  und  Kultus  der  Römer.  Zweite  Auf- 
lage. Handbuch  der  klass.  Altertumswissenschaft,  hrg.  von 
J.  Müller  5  Bd.  4.  Abt.  München,  C.  H.  Beck  1912.  XII  u. 
612  S.    Lex.  8°.    11  M.  geb.  13  M. 

Bespr.:  Wschr.  f.  klass.  Phil.  1913,  456  durch  H.  Steuding. 

28.  Wundt,  W.    Elemente  der  Völkerpsychologie  1912. 

29.  Die  indogermanische  Altertumskunde  wird  auch  in  zahl- 
reichen Artikeln  des  Reallexikons  der  germanischen  Alter- 
tumskunde, hrsg.  von  Joh.  Hoops,  berührt.  Erster  Band  A 
bis  E,  Straßburg  1911 — 1913.  Ich  nenne  daraus  die  Artikel 
Aal  (Hoops),  Ackerbau  (Hoops),  Angel  (Fuhse),  Apfel  (Hoops), 
Arktische  Steinzeit  (Hoernes),  Annjetitzer  Typus  (Hoernes),  Axt 
(Ebert),  Bär  (Hoops),  Beerenobst  (Hoops),  Befestigungstmsen 
(Schuchardt),  Beiraffung  (Ebert),  Biber  (Hoops),  Bienenzucht 
(Hahn),  Birke  (Hoops),  Blei  (Hoops),  Bogen  (Ebert),  Bohne 
(Hoops),  Brot  (Schnittger),  Brücke  (E.  Schröder),  Buche  (Hoops), 
Butter  (Fuhse),  Dachs  (Hoops),  Drossel  (Hoops),  Düngung 
(Hoops),  Eibe  (Hoops),  Eiche  (Hoops),  Eigentum  (H.  Meyer), 
Einkorn  (Hoops),  Emmer  (Hoops),  Ente  (Hoops),  Erbse  (Hoops), 
Erle  (Hoops),  Esche  (Hoops),  Espe  (Hoops). 

Gießen.  H.  Hirt. 


IT.  Tocharisch. 

1.  Grierson,  G.  A.  Etyrnologies  tokhariennes  JA.,   dixieme 
serie,  tome  19,  339—346. 

Verf.  macht  auf  die  auffallenden  Übereinstimmungen  zwischen  dem 
Tocharischen  und  den  Sprachen,  die  er  "Modern  Pisäca"  (s.  Arisch  Nr.  37) 
nennt,  aufmerksam  und  gibt  nach  Hervorhebung  zweier  lautlicher  Haupt- 
eigentümlichkeiten 'Fehlen  der  stimmhaften  Aspiraten'  und  'Übergang 
der  stimmhaften  Laute  in  stimmlose'  eine  Liste  von  tocharischen  Wörtern, 
die  in  ihrem  Lautbestand,  in  ihrer  grammatischen  Form  und  in  ihrer 
Bedeutung  an  Wörter  der  "Modern  Pisäca  languages"  erinnern. 


54  Bibliographie  des  Jahres  1912. 

Dialekt  B. 

2.  L6vi,  S.  et  Meillet,  A.  Un  fragment  tokharien  duYinaya 
des  Sarvästivädins.  JA.,  dixieme  serie,  tome  19, 101 — 116. 

Bestimmung  des  tocharischen  MS.  Nr.  149.  4  der  Sammlung  Hoernle 
als  90.  Päccitiya  des  Vinaya  der  Sarvästivädins  auf  Grund  der  chinesischen 
Übersetzung,  die  im  Gegensatz  zum  Päli -Vinaya  der  Sthaviras  in  der 
Zählung  der  Päccitiyas  übereinstimmt.  Text  mit  Glossar  und  Übersetzung. 
In  der  Note  der  Text  des  tocharischen  M.  500.  2  der  Sammlung  Pelliot, 
der  sich  als  ein  Vers  des  Dharmapada  erkennen  läßt. 

Observations  linguistiques,  par  A.  Meillet:  procer  'Bruder*:  a  ist 
rätselhaft,  e  vll.  o  (qppdruup) ;  auffallend  ist  c  neben  dh  in  pädhar,  mädhar; 
krui  'wann':  \\\.*kuri,  lit.  kuf ;  menki$ai  'inferiorite':  lit.  menkas  'klein' ; 
wastsi  'Kleid':  lat.  vestis;  daneben  mit  y  statt  w  yä$sfdhar  'er  trägt  ein 
Kleid',  wie  yente  'Wind'  neben  A  wändh;  säm  'gleich':  griech.  öuöc; 
klyan$a  'er  hat  gehört'  mit  merkwürdigem  ly:  lit.  klausyti;  daneben  klautsai 
'Ohr';  gänmya  'er  hat  verkündet':  ai.  sdijisati;  yarm  'Maß'  mit  y  als 
toch.  Hinzufügung  wie  in  yakwe  'Pferd'  zu  lat.  ordo,  orno  oder  zur  Wz. 
des  Part.  yairo$-  'ordonne'  aus  ya-ir-o$  (mit  Bed.),  vgl.  zar  lautl.  Behand- 
lung der  Wurzelsilbe  yakne  'maniere'  neben  ta-iknesa  'de  cette  maniere ; 
ra  part.,  griech.  pa;  om  ne  'lä',  vgl.  das  dem.  pron.  skr.  amüm,  amt; 
Komp.  omssap  'avec  ce  qui  est  lä-bas',  sofern  -sap  mit  ai.  sabhä,  got. 
sibja  zusammengehört;  parkarniie  'Länge',  ai.  brhdn-.  —  Zu  den  Wörtern 
der  Note:  sivese  'regnet'  entspricht  dem  griech.  öei,  das  hierdurch  als 
idg.  erwiesen  wird,  wie  griech.  uiöc  'Sohn'  durch  toch.  soyä. 

3.  Meillet,  A.  Les  noms  de  nombre  en  tokharien  B.  MSL. , 
tome  17,  281-294. 

4.  Levi,  Sylvain  et  Meillet,  A.  Remarques  sur  les  formes 
grammaticales  de  quelques  textes  en  tokharien  B. 
MLS.  18,  1—33. 

Beschreibung  und  Erklärung  der  grammatischen  Formen  des 
Tocharischen  B.,  die  in  den  bilinguen  MSS.  der  Mission  Pelliot  (hrsg. 
im  JA.  1911)  und  in  Hoernle's  Vinaya-Fragment  (hrsg.  im  JA.  1912)  vor- 
kommen, mit  gelegentlicher  Verwertung  von  Beobachtungen,  die  in  andern 
bereits  entzifferten,  aber  zum  größten  Teil  noch  nicht  edierten  Texten 
gemacht  worden  sind.  (Für  die  Lesung  und  Interpretation  des  Textes  ist 
Levi  verantwortlich,  für  die  Gruppierung  und  Erklärung  Meillet.)  I.  Verbal- 
formen. 

T.  Arisch. 

Formenlehre. 
1.  Brugmann,  K.  Zu  den  reduplizierten  Verbalbildungen 
des  Indoiranischen.  IF.  31,  89—104. 

1.    Ai.    tl-sfhati   und    aw.    hi-staiti.     2.  Ai.  jabhdra   und   babhdra. 
3.  Ai.  iydya,  uvdca  und  iye$a,  iydya,  uvö$a. 
la.  Charpentier,  J.  Die  Desiderativbildungen  der  indoiranischen 

Sprachen.     Archives   d'etudes  orientales.     6,  Livr.  2  (1912), 

1—127. 
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Kap.  I.  Frühere  Ansichten  über  die  Desiderativa.  Plan  der  vor- 
liegenden Abhandlung.  Kap.  II.  Sammlung  altindischer  und  avestischer 
Desiderativbildungen.  A.  Sonantisch  anlautende  Wurzeln.  A.  1.  Die  Re- 
duplikation ist  f,  der  Stamm  zeigt  schwache  Form,  und  Bindevokal  fehlt. 
A.  2.  Die  Reduplikationssilbe  enthält  die  starke,  die  Wurzelsilbe  die 
schwache  Stammform,  und  zwischen  Wurzel,  und  Desiderativsuffix  steht 
der  Bindevokal  -i-.  B.  Konsonantisch  anlautende  Wurzeln.  B.  1.  Das 
Desiderativum  wird  ohne  Bindevokal  -*'-  gebildet.  B.  1.  a.  Desiderativa 
mit  deutlicher  Reduplikation,  aa)  Wurzeln,  die  auf  Vokal  ausgehen, 
bb)  Wurzeln,  die  auf  Liquida  ausgehen,  cc)  Wurzeln,  die  auf  Nasal  aus- 
gehen, dd)  Wurzeln,  die  auf  Verschlußlaut  oder  Spirant  ausgehen, 
a)  Wurzeln  mit  -i-  und  -u-.  ß)  Wurzeln  mit  -a-.  B.  1.  b.  Anscheinend  un- 
reduplizierte  Desiderativa.  B.  2.  Das  Desiderativum  wird  mit  Bindevokal 
-i-  gebildet.  Kap.  III.  Stellung  der  Desiderativa  innerhalb  des  indischen 
Verbalsystems.  Kap.  IV.  Veränderungen  und  Neubildungen  der  Desidera- 
tiva innerhalb  des  Indischen.  Kap.  V.  Außerindische  Verwandte  des 
Desiderativums. 

Syntax. 

2.  Caland,  W.  Syntaktisch-exegetische  Miszellen.  IF.  31, 
105—107. 

1.  Zum  Gebrauch  des  Ablativs.  Belege  aus  der  Sanskrit-  und  Awesta- 
Literatur  a)  für  den  Gebrauch  des  Ablativs  als  Wohin -Kasus,  b)  für  den 
Gebrauch  des  Ablativs  als  Wo-Kasus  bei  den  Verben  anzünden,  backen  u.  ä. 

a)  Indisch. 

Handschriften. 

3.  Bibliotheque  Nationale.  Departement  des  manuscrits.  Catalogue 
sommaire  des  manuscrits  indiens,  indo-chinois  et  malayo- 
polynesiens,   par  A.  Cabaton.  Paris.  Ernst  Leroux.    1912.   4°. 

4.  Catalogus  Codicum  manuscriptorum  Bibliothecae  Regiae 
Monacensis  tomi  I  pars  VI,  Codices  sanscriticos  complectens. 
Monachii,  A.  MDCCCCXII,  sumptibus  Bibliothecae  Regiae.  8°. 

5.  List  of  Sanskrit  and  Hindi  Manuscripts  purchased  by  order 
of  Government  and  deposited  in  the  Sanskrit  College  during 
the  year  1910—1911.  Allahabad,  F.  Luker,  1912.  8°. 

6.  Clauson,  Gerard,  L.,  M.  Catalogue  of  the  Stein  collection  of 
Sanskrit  MSS.  from  Kashmir.  JRAS.  1912,  587—627. 

Allgemeines. 

7.  Petersen,  Walter.  Vedic,  Sanskrit  und  Prakrit.  JAOS. 
32,  414—428. 

Die  gewöhnliche  Meinung,  daß  das  Altindische  und  Mittelindische 
oder  Prakrit  chronologisch  sukzessive  Stufen  ein  und  derselben  Sprach- 
entwicklung seien,  stößt  auf  bedeutende  chronologische  Schwierigkeiten, 
namentlich  die,  daß  es  schon  zur  Zeit  des  Rigveda  cmittelindische'  Formen 
gab,  und  daß  man  nicht  einsehen  kann,  warum  die  ältere  Stufe  in  diesem 
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Falle  neben  der  jüngeren  weiter  existierte.  Diese  Schwierigkeiten  lösen 
sich  am  leichtesten,  wenn  man  annimmt,  das  Prakrit  sei  die  Form,  in 
welcher  die  nichtarischen  Ureinwohner  Indiens  die  arische  Sprache  der 
Eroberer  erlernten,  so  daß  das  Prakrit  seit  den  ersten  Eroberungen  der 
Arier  neben  dem  Vedischen,  der  Sprache  der  reinen  Arier,  fortbestand. 
Mit  der  Zeit  verlor  das  Vedische  in  seiner  Ausdehnung  an  das  volks- 
tümliche Prakrit,  das  schließlich  zur  allgemeinen  Sprache  aller  unteren 
Volksschichten  und  der  Frauen  wurde,  während  das  Vedische,  immer 
mehr  beschränkt  und  Merkmal  der  Aristokratie  geworden,  schließlich 
ganz  verknöcherte,  und  nur  noch  als  Gelehrtensprache  im  klassischen 
Sanskrit  weiterlebte.  Allerdings  ist  das  letztere  nicht  gerade  aus  dem 
Dialekt  der  vedischen  Hymnen  entstanden,  aber  doch  aus  andern  ve- 
dischen Dialekten,  welche  demselben  sehr  nahe  standen.  Und  was  die 
Ausdehnung  der  Sanskrit  betrifft,  so  muß  es  einmal  als  die  Sprache  der 
oberen  Kasten  in  ganz  Aryävarta  in  Gebrauch  gewesen  sein,  wenn  auch 
nicht  ganz  ohne  dialektische  Spaltungen,  wie  man  wohl  aus  der  klassischen 
Literatursprache  schließen  möchte.  Die  letztere  war  eben  einer  dieser 
Dialekte,  der  irgendwie  den  Vorrang  erhielt,  als  allgemeingültige  Norm 
etabliert  zu  werden. 

8.  Levi,  S.    Observations  sur  une  langue  precanonique 
du   Bouddhisme.    JA.  dixieme   Serie,   tome  20,  495 — 512. 

M.  S.  Levi  examine  un  certain  nombre  de  termes  bouddhiques  dont 
les  particularites  phonetiques  (adhigicya,  skr.  adhikftya,  pä.  adhikicca 
Asoka-Edikt;  Anädhapetfiko,  skr.,  pä.  Anäthapindika  oder  Anüthapindada; 
Maghädeviya,  pä.  Makhädeva- ;  avayesi,  pä.  avädesi  Bharhut-Stüpa ;  — pä. 
Mügandiya,  skr.  Mäkandika ;  pä.  Kosiya,  skr.  Kausika  ;  skr.  Rsivadana  — 
Rsipatana;  pä.  Kajangala,  skr.  KacangalO;  pä.  Alavi,  skr.  Atavi;  skr.  Aji- 
ravati,  pä.  Aciravatt;  skr.  Cedi,  pä.  Ceti;  skr.  Pauskarasädi,  pä.  Pokkha- 
rasäti]  —  skr.  posadha,  pä.  uposatha;  pä.  ekodi,  skr.  ekotf;  skr.  aupapä- 
dnka  oder  aupap>ädäka,  pa.  opapätika;  pä.  sanghädisesa,  skr.  saiighatisesa; 
pä.  püfäjika  —  *päräclka ;  pä.  jalogi,  skr.  jalauka)  semblent  indiquer 
que,  ä  l'epoque  dAsoka  et  raeme  plus  bas  encore,  les  textes  bouddhiques 
se  transmettaient  dans  un  dialecte  qui  n'etait  ni  le  sanscrit  ni  le  pali. 
(S.  545.) 

Note  additionnelle.  Vartakä  cla  caille'.  Das  neben  dem  in  der  Sans- 
kritlit.  allein  gebräuchlichen  Wort  für  Wachtel  vartikä  so  auffallende  Wort 
vartakä  (Jätakamälä  XVI)  wird  von  Kätyäyana  (zu  Pänini  7,  3,  45),  als  eine 
im  Sanskrit  der  'östlichen'  (d.  h.  im  Gangestale)  korrekte  Femininform 
bezeichnet:  cette  forme  'Orientale',  associ6e  sans  doute  des  Torigine  ä 
un  jätaka  ne  chez  cles  orientaux',  a  survecu  gräce  ä  lui  et  s'est  per- 
petuee  comme  un  souvenir  direct  des  origines  bouddhiques. 

Schrift. 

9.  Müller,  W.  Max.    Der  Ursprung  der  iudischen  Schrift. 
Orieutalistische  Literaturzeitung  1912.    Sp.  541 — 544. 

Versuch  des  Nachweises,  daß  für  die  indische  Schrift  nur  die  Ab- 
leitung aus  dem  südarabischen  Alphabet  in  Frage  kommen  kann,  das 
schon  ein  paar  Jahrhunderle  vor  Buddha  eingeführt  worden  sein  muß. 
Während  die  Buchstaben  a,  b,  d,  h,  k,  m,  r,  s,  vll.  auch  y  und  v  nur 
südsemitisch   sein   können,    läßt   sich   kein   Buchstabe   finden,    der   aus- 
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schließlich  nordsemitisch  sein  müßte.  Die  indische  Schrift  hat  ferner 
in  den  Ligaturen  einen  mit  der  südarabischen  Schrift  gemeinsamen  Zug. 
Endlich  teilt  die  indische  Schrift  die  Freiheit  der  Richtung  nach  links 
oder  rechts  mit  der  südarabischen  Schrift,  wogegen  das  Nordsemitische 
nur  linksläufig  ist.  Der  wichtigste  Punkt  ist  aber  der,  daß  Südarabien 
eine  viel  größere  Rolle  in  der  Kulturgeschichte  gespielt  hat,  als  bisher 
angenommen  wurde,  und  daß  es  so  am  natürlichsten  ist,  den  wichtigsten 
Kulturfaktor  Indiens,  die  Schrift,  von  den  nächstliegenden  Semiten  her- 
kommen zu  lassen. 

1.  Yedisch  und  Sanskrit. 

Lautlehre. 

10.    Meillet,  A.     Des    consonnes   iutervocaliques    en   ve- 
dique.  IE,  31,  120—125. 

Das  Fehlen  der  Spiranten,  die  die  iranischen  Dialekte,  besonders 
die  östlichen,  aus  Verschlußlauten  entwickelt  haben,  hat  die  Veränderung 
der  intervokalischen  Konsonanten  in  den  ind.  Sprachen  kompliziert  und 
verlangsamt.  Die  Tendenz,  die  intervokalischen  Verschlußlaute  zu  öffnen? 
offenbart  sich  schon  in  zwei  wohlbekannten  Zügen  des  Lautsystems  des 
Rigveda,  somit  in  der  Aussprache  der  nordwestl.  Idiome:  1.  Intervokalisches 
4  und  4h  gehen  in  /  und  Ih  über;  2.  bh  und  dh  werden  zwischen  Vokalen 
zu  h  reduziert.  Während  aber  der  Übergang  von  4  in  /  allgemein  ist, 
ist  der  von  bh  und  dh  in  h  nur  sporadisch.  Es  handelt  sich  um  eine 
historische  Erscheinung:  die  nordwestlichen  Idiome,  aufweichen  im  Prinzip 
die  Sprache  des  Rigveda  beruht,  öffneten  mehr  oder  weniger  regelmäßig 
das  inlervokalische  bh  und  dh  zu  h;  aber  die  religiöse  Sprache  des  Rig- 
veda hat  auch  den  andern  Indern  gedient,  die  diese  Besonderheit  der 
Aussprache  nicht  hatten  und  als  barbarisch  empfanden,  so  daß  sie  wieder 
die  Worte  mit  Verschlußlauten  einführten.  Nur  die  grammatischen  Formen 
als  wesentliche  Elemente  der  Sprache  blieben  bestehen. 

Diese  Erscheinung  ist  von  Interesse  für  die  Geschichte  der  ve- 
dischen  Sprache:  wenn  auch  der  ältere  Kern  des  Rigveda  einen  bestimmten 
Dialekt  durchschimmern  läßt,  so  weisen  die  erhaltenen  Texte  alle  schon  eine 
durch  den  Einfluß  der  andern  Dialekte  geänderte  Sprache  auf.  Immerhin 
ist  die  vedische  Sprache  eine  durch  Überlieferung  fortgepflanzte,  schrift- 
stellerische Sprache,  und  die  Hymnen,  die  wir  besitzen,  reichen  nicht  in 
die  ersten  Zeiten  der  Fixierung  der  Sprache  zurück.  Außer  der  angege- 
benen Tatsache  zeigen  dies  noch  mehrere  scharf  bestimmte  Einzelheiten, 
besonders  folgende  zwei:  1.  Der  Dialekt  des  Nordwestens  von  Indien,  der 
den  ersten  Grundstock  der  Sprache  des  Rv.  geliefert  hat,  vermischte  r 
und  l  ganz  und  gar,  wie  das  Iranische,  dessen  Nachbar  er  geographisch 
war.  Dagegen  gab  es  in  Indien  Dialekte,  die  r  und  l  wenigstens  im 
Wortanlaut  und  intervokalisch  unterschieden.  Nun  weisen  aber  alle  Par- 
tien des  Rv.  I  auf,  und  gewisse  Worte,  die  sogar  im  ältesten  Kern  figu- 
rieren, kommen  nur  mit  l  vor.  Es  sind  Worte,  die  von  Anbeginn  das  der 
ältesten  ved.  Sprache  fremde  l  enthielten  und  daher  andern  Idiomen 
entlehnt  waren.  2.  Wie  der  Wortschatz,  so  weist  auch  die  Grammatik 
eine  Mischung  von  Dialekten  auf.  Der  alte  Kern  des  Rv.  entstand  zu 
einer  Zeit,  als  der  Inslr.  der  Demonstrativpronomina  auf  -ebhik  begann, 
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die  Stelle  des  Instr.  der  thematischen  Substantiva  und  Adjektiva  auf-  aih 
einzunehmen:  der  Beginn  der  Bewegung,  die  die  völlige  Verdrängung  der 
Instr.  auf  -aih  in  den  Prakrits  zur  Folge  hatte.  Die  willkürliche  Anwen- 
dung von  -aih  und  -elhik,  wie  sie  trotzdem  die  Nomina  und  Adjektiva 
des  Rv.  aufweisen,  verrät  daher  eine  Vermischung  von  Dialekten. 

Man  gelangt  sonach  zu  dem  Schlüsse,  daß  die  Sprache  des  Rv. 
auf  einem  bestimmten  Dialekte  des  nordwestlichen  Indiens  beruht,  daß 
aber  die  erhaltenen  Hymnen  aus  einer  späteren  Epoche  stammen,  in 
welcher  dieser  Dialekt,  der  die  religiöse  Sprache  eines  ganzen  schon 
über  einen  großen  Teil  Indiens  verbreiteten  Volks  geworden  war,  be- 
sonders in  seinem  Wortschatz  den  Einfluß  merklich  verschiedener  Dialekte 
erfahren  hatte.  Die  Sprache  des  Rv.  ist  nicht  nur  durch  Archaismen 
merkwürdig,  sondern  sie  ist  es  auch  infolge  der  Schwankungen,  die  es 
gestatten,  in  ihr  die  Anfänge  gewisser  Entwicklungen  herauszufinden, 
deren  Endziel  die  Prakrits  zeigen.  Das  Sanskrit,  wie  es  schon  fast  end- 
giltig  abgeschlossen  in  der  Prosa  der  Brähmanas  vorliegt,  rührt  von  einer 
progressiven  Anpassung  des  alten  Dialekts,  welcher  den  Grundstock  des 
Bv.  lieferte,  durch  die  Hindus  her,  die  andere  Dialekte  sprachen  und  die 
einerseits  durch  Ausgleichung  und  Vereinfachung  das  morphologische 
System  beibehielten,  andrerseits  den  Wortschatz  erweiterten  und  er- 
neuerten. Was  die  Aussprache  betrifft,  so  wurde  sie  beibehalten  oder 
richtiger,  vornehmlich  in  Beziehung  auf  das  intervokalische  4  und  dh, 
bh,  nach  dem  ältesten  Styl  wiederhergestellt. 

10a.  Lesny,  V.   Haplologie  im  Satzzusammenhänge  (cech.).    LF. 
39,  210—211. 

Bhäg.  p.  10,  77,  30  kecanänvitäh  f.  kecanänanvitäh. 

Etymologie  und  Semasiologie. 

11.  Charpentier,   Carl.     Zur  altindischen  Etymologie.    Le 
monde  Orientale  6,  47—64,  118—160. 

1.  nüpura  'Fußring,  Fußschmuck',  mi.  tieura  (aus  idg.  *nei-uo-ro) 
mit  ntvi-,  nivi  'Schurz,  Tuch'  zur  idg.  Wz.  (s)ne-  'drehen,  flechten,  spinnen, 
nähen'.  2.  sevata  urspr.  'er  geht  zu,  bewegt  sich  in  der  Bichtung  nach' 
zu  lat.  si-n-o,  si-v-T  'lasse',  desivo  'lasse  ab',  urspr.  'gehe  weg',  griech. 
idu)  'lasse'  aus  *cn(i)-F-a-.  3.  sfkvan-  'Mundwinkel',  srdhva-  'seitl. 
Mund'  aus  dem  Nom.  sfk,  srak  und  aw.  ftrawh-  'Mund'  für  örang-  als 
dem  obliquen  Kasus  eines  idg.  Wortes  *($)kraxng-,  zu  dem  ahd.  rahho 
für  *hrahho  'Bachen'  gehört :  ai.  sfk,  srak  mit  Ausfall  des  h  zwischen 
s  und  r  oder  mit  (dial.)  Zusammenfall  von  s  und  lt.  4.  plihdn-  'Milz' 
mit  sphij-  'Hinterbacke'  zur  idg.  Wz.  *(s)p(h)ei-  'sich  ausdehnen,  fett 
werden'.  5.  viß&iia-  'Hörn'  aus  uiser-no-  oder  *vis-eno-  zu  ahd.  wisunt. 
6.  uvadhya-  'Magen,  Gedärme,  Kaidaunen'  aus  * üu-y-dh-io-  zu  lat.  Omentum 
'Fetthaut'  aus  6ud(h)-mnto- ;  daneben  mit  media  vanisthü-  'Mastdarm' 
aus  *uonad-sthu-,  ahd.  wan(a)st,  wfnist  und  vasti-  'Harnblase'  aus  *u^id-ti-, 
lat.  vensica,  vesica.  7.  muhyati  'knüpft  sich  zusammen;  wird  irre'  zur 
idg.  Wz.  *meu-,  *mü-  'binden,  knüpfen'  (IF.  29,  39(3  f.) ;  dazu  muhukd- 
'Haufen,  Gedränge,  Wirrsal'  (instr.  pl.  'im  Tumult,  in  Hast,  plötzlich') 
und  das  adv.  mahur.  8.  mif-  'die  Augen  aufschlagen'  und  mil-  'die 
Augen  schließen',  dessen  Bed.  erst  nach  ni-nnl-  neu  geschaffen  worden 
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war,  zur  Wz.  *smei-,  *smf-  'Jachen'.  9.  pu$-  'gedeihen  machen,  ge- 
deihen', urspr.  'treiben'  zu  gr.  ctreübw.  10.  yasti-,  aw.  yaxsti-  'Stab, 
Stock,  Zweig'  zu  gr.  iKrea  •  &kovtiov  Hes.  usw.  (Wz.  *aiak-) ;  die  mi. 
Form  latfhi-,  nach  yatthi  umgebildet,  ist  ein  desT-Wort  *Jatthi  aus  lak-t(h)i- 
(zu  ai.  lakuta-  'Knüttel',  lat.  sub-lica,  lignum).  11.  vämand-  'kurz, 
zwerghaft',  ein  alte  partizipiale  Bild,  der  Wz.  uä-  deficere  ;  dazu  vll. 
vänyä  f.  'eine  Kuh,  deren  Kalb  tot  ist'  als  *uä-n-iä  '(ihres  Kalbes)  be- 
raubt'. 12.  menä-  'Weibchen,  weibl.  Tier',  urspr.  'hornlos,  kahl'  zu  lat. 
minus  'kahlbäuchig*  {ovis  mina)  oder  'leer',  air.  mdel  'stumpf,  hornlos' 
(aus  *mai-lo-).  13.  bisa-  'Wurzelschoß,  Wurzelfaser  der  Lotusblume' 
neben  pä.  bhisa  stammt  aus  einem  Dialekt  mit  b  statt  bh  und  s  nach  i 
(vgl.  busd-,  bpsf-,  bastd-)  und  gehört  zu  lat.  filum  'Faden'  aus  bhis-lo-. 
Xb.paifisu-  'Staub,  Sand',  SLW.pqsnu-  'Staub,  Müll',  aus  *psamsu-,  *bhsamsu- 
dissimiliert,  mit  griech.  YduaSoc,  aisl.  sandr  aus  *bhsam-dh-  zu  bhas- 
'zermalmen'. 

12.  Ostir,  K.  Etymologische  und  grammatische  Ver- 
suche.  Wörter  und  Sachen,  4,  211 — 218. 

Ai.  ve'ra-.  Wenn  nhd.  Leib  zu  gr.  Xiiroc  'Fett'  gehört  (Meringer 
mündl.),  läßt  sich  ai.  vera-  m.  n.  'Körper,  Gestalt'  (nur  in  Komp.)  zu 
arm.  ger  'grasso,  pingue'  aus  *iieiro-  oder  *uoiro-  stellen;  die  zugrunde 
liegende  Wz.  kann  nach  Uhlenbeck  Wb.  d.  ai.  Spr.  297  *uei-,  *ueie-  'winden, 
biegen,  flechten'  sein,  nur  hätte  vera-  nicht  'gewunden,  gebogen',  sondern 
'geflochten'  bedeutet,  vgl.  lat.  crassas  'dick,  fett,  grob'  neben  crätis 
'Flechtwerk'. 

13.  Persson,  P.  Beiträge  zur  indogermanischen  Wort- 
forschung. (Skrifter  utgifna  af  Kungl.  Humanistika  Vetens- 
kaps-Samfundet  i  Uppsala  Bd.  10.)     Uppsala  1912.     7,  1111. 

ai.  udhar-,  aw.  aodar-  'Kälte',  aw.  aota-  'kalt'  zu  idg.  *aue-, 
*aue-  'wehen,  blasen'  (ai.  nir-vä-  'sich  abkühlen'),  dazu  väsa-  'Wohl- 
geruch' (ai.  vä-  u.  a.  'Gerüche  aushauchen,  ausdünsten')  S.  7  ff. ;  ai. 
dhanu$-,  dhänvan-  'trockenes  Land',  gr.  Qivap  'Handfläche,  Fußsohle', 
ndl.  denne  'tabulatum',  lit.  denis  'Deckbrett  des  Kahnes'  mit  der  Grundbed. 
'Fläche,  Feld,  Boden  usw.'  S.  39  ff. ;  ai.  j varati  'fiebert',  jvdlati  'brennt 
hell,  flammt',  lett.  fwers  'funkelnd',  lit.  zereti  'strahlen',  abg.  zhröti  'sehen' : 
idg.  §uex:-,  *§er-  mit  beweglichem  u  S.  120ff. ;  ai.  vi-  klava-  'benommen, 
befangen,  schüchtern',  klavita-  'gestammelt  ausgesprochen',  lit.  kliüti 
'hängenbleiben'  usw.:  idg.  *kleue-,  kleu-,  kfou-,  klü-  S.  158 ;  ai.  karä- 
yikä-  'Art  Kranich',  awn.  nrina  'einen  durchdringenden  Laut  ausstoßen', 
lett.  krina  'Sau'  S.  163;  ai.  sardh-  'farzen',  aw.  sairya-  'Dünger,  Mist', 
lit.  szarvai  'menstrua',  slav.  *serq,  *strati  'cacare',  russ.  sorb  'Schmutz': 
idg.  *ker-  'cacare,  farzen'  als  Abzweigung  von  *ker-  'zerbrechen',  so 
daß  np.  gusilam  'zerbreche,  trenne'  aus  ap.  *vi-srdämiy  sich  mit  ai.  vi- 
sardh-  vergleichen  läßt  S.  167  ff.,  942  f. ;  ai.  karka-  'weiß;  Schimmel', 
Schweiz,  heim  'Blässe',  schw.  dial.  hjälm  'blässiger  Ochs,  Hengst'  S.  169  f. ; 
ai.  karükara-  'Wirbel  des  Halses  und  des  Rückgrats',  ahd.  hrucki, 
ruckt  'Rücken'  usw.:  ai.  kruncati  (unbel.)  'krümmt  sich',  idg.  *koruk-, 
*krenk-,  *kruk-  'biegen,  krümmen' ;  ai.  karüna-  'kläglich,  mitleidig',  ahd. 
(h)riuwa-  'Schmerz,  Mitleid,  Reue',  ags.  hreow  'sorrow,  regret,  penitence': 
idg.  *koru-,  *karu-,  *kreu-  S.  178  f. ;  ai.  kosa-  'Behälter',  germ.  hüsa- 
cHaus',  husa-  'Hülse'  (*Ms-)  —  ai.  kostha-  'Behälter',  kiistha-  'Lenden- 
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höhle',  np.  kuM  'Weichen',  gr.  küctic.  küc0oc  usw.  (*kous-t(h)o-,  *kus-tih)o-) 
—  ai.  kosa-  'Behälter  etc.',  kuksf-  'Bauch',  a\v.  kusra-  'sich  wölbend, 
hohl',  lit.  küszys,  küszys  'weibl.  Scham',  lett.  käsis,  küse  dss.  (*kouko-, 
*kuksi-,  *kukra-,  *küksi-  oder  küki-)  zu  idg.  (s)keu-,  (s)ku-  'bedecken' 
mit  s-  und  Ä'-Ableitung  S.  181  ff. :  ai.  svanc-  'sich  öffnen,  auftun'  aus 
*ku-en-k-,  lit.  szüke  'Scharte'  zu  idg.  *keu-,  kü-  'hohl  sein'  (ai.  sünam 
'Leere',  aw.  süra-  'Loch',  gr.  koTXoc,  kücxc  usw.)  S.  189  f. ;  ai.  svdbhra- 
'Erdspalte,  Loch,  Grube',  np.  sunbam  'durchbohre'  (ir.  *su-m-b-ämi),  sunb 
'Höhle.  Loch',  gr.  KÜqpeAAa  'Ohthöhlen,  Ohren;  Wolken  (als  umhüllend)': 
idg.  *keu-  'hohl  sein'  mit  ^-Ableitung  S.  195  ff. ;  ai.  lostä-  'Erdkloß, 
Lehmklumpen'  im  Sinn  vom  'Bruchstück,  Erdbröckchen'  zu  rujdti  'zer- 
bricht', gr.  ü-XuKTOTrebr)  'unzerreißbares  Band',  lit.  Iduzti  'brechen' : 
idg.  leug'-  'brechen'  S.  201  f.:  ai.  malvd-  'unbesonnen,  töricht,  läppisch', 
mälvya-  'Unbesonnenheit,  Albernheit",  gr.  ouißXüc.  duaXöc  (mit  prothe- 
tischen  a-),  ahd.  molawen  'tabere'  (zu  einem  Stamm  *tn/uo-),  lit.  malvinu 
'plage,  matte  ab' :  idg.  *ml-u-,  *mol-iio-.  *ml-uo-  zu  *md~  'zermalmen, 
weich  machen'  S.  209  ff.:  ai.  mas-  in  masam  kar-  'pulverisieren', 
masi-,  masT-  'Pulver'  aus  *mars-,  idg.  *m«/0rs-,  ahd.  morsari  '.Mörser', 
mhd.  zer-mürsen  'zerdrücken':  idg.  *mer-  'reiben,  zerreiben'  S.  220; 
ai.  <7//-.  äli-  'Streifen,  Strich,  Linie,  Zug',  griech.  iLXiyfr]  'Streifen,  Furche 
oder  Runzel  auf  den  Augenlidern'  (mit  ng-  Suffix),  awn.  all  'Rinne, 
Furche.  Streifen'  aus  idg.  *elo-  S.  224;  ai.  palla-  'großer  Behälter  für 
Feldfrüchte'  aus  *paü-la-.  ahd.,  mhd.  faz  'Behälter,  Faß',  lit.  püäas 
'Topf:  idg.  *ped-,  *pod-  'fassen'  S.  224f. :  ai.  päka-  'ganz  jung,  ein- 
fältig', lit.  p>a^'as  'dumm':  idg.  *pe[i)k-  S.  234;  ai.  bhämitd-,  bhäma- 
'grimmig.  Grimm'  zu  bhimä-  'furchtbar',  lit.  bahne  'Furcht'  usw.:  idg. 
*bhä(i)-  S.  234f.:  ai.  /;»/«-  'Bündel,  Büschel',  pupputa-  'An- 
schwellung an  Gaumen  und  Zahnfleisch'  (mit  t  für  t),  pütäu  Du.  'die 
beiden  Hinterbacken',  püga-  'Haufen'  usw..  eig.  'Klumpen',  punja- 
'Haufen.  Klumpen,  püsyati  'er  gedeiht  (macht  gedeihen!,  wächst  zu 
(ernährt)',  pustl-,  pösa-  'Gedeihen',  piispa-  'Blume',  püskara-  'blaue 
Lotusblüte',  pu§kala-  'reichlich,  viel,  in  voller  Kraft'  — phupphusa-, 
phuphusa-  'Lunge',  phüt-karoti  'bläst'  —  buri-,  buli-  'Hinter- 
backe, weibl.  Scham',  bud-buda-  'Wasserblase.  Blase'  :  idg.  *peu-,  *pou-, 
*pü-:  *phü-\  *bü-  '(blasen)  aufblasen'  in  lett.  pülis  'Haufe',  päte  'Blase', 
lit.  pütmenos  'Geschwulst',  lett.  panga  'Polster',  griech.  irüfT|,  lat.  pustula  ; 
arm.  p'uk'  'Hauch.  Wind,  Furz',  PI.  'Blasebalg',  griech.  cpöca  (*phütia) 
'Blasen,  Blasebalg' ;  lit.  bulis  'Hinterbacke'  usw.  S.  241  ff. ;  ai.  drma- 
'Trümmer,  Ruinen',  armakd-  'trümmerhail',  frma-  'Wunde',  lit.  irti 
'sich  auftrennen':  idg.  *er-,  *ere  S.  278;  ai.  rispitd-  'Bedrängnis,  Not', 
lett.  spile,  spflis  'Zwicke  usw. ;  Not,  Verlegenheit' :  idg.  *spei-,  *spei-, 
*spi-  'spannen'  S.  397 f.;  ai.  tüsa-  'Hülse,  Spelze',  tüsa-  'Zipfel,  Franse' 
eig.  'Bündel  von  Fäden'  zu  idg.  tun-  (teu-,  tu-)  'schwellen',  lett.  tüska 
'Geschwulst',  tüschk'is  'Wisch,  kleines  Bündel,  z.B.  von  Stroh'  ?  S.  481; 
ai.  vedd-  'Büschel  starken  Grases',  lat.  vfdulus  'geflochtener  Korb, 
Koffer',  lett.  itidinät  'flechten' :  idg.  *uei-,  *m-  'drehen,  winden,  flechten' 
iinl  d-  Erweiterung  S.  510:  ai.  vila  'Endpunkt,  Grenze,  Ufer,  Zeitgrenze, 
Zeitraum,  Flut  usw.'  zu  veti  'geht  darauf  los,  geht  nach,  verfolgt'  usw. : 
idg.  *uri-,  *ueie-  'gehen'  S.  511  ff. :  ai.  väijati,  vüyate  'wird  müde, 
matt,  erschöpft  sich,  erliegt',  abhi-väta-  'siech,  krank',  ä-vi-  'Weh, 
Schmerz',    lit.    vöjes   'leidend',    lett.  itäjsch   'schwach,   krank',    awn.   vü 
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"Not,  Elend,  Beschwerde':  idg.  *uä(i)-,  *uf-  'elend,  leidend  sein'  S.  535 f.; 
vära-  'Mal',  lit.  vilei,  vil  'wiederum,  noch  einmal':  idg.  *euel-,  *uel- 
'drehen,  winden,  wälzen'  S.  54-2. 

Erklärt  werden  außerdem  an  verstreuten  Stellen  ada-,  ala-  'Stachel' 
S4fl2,    alasa-  'müde',    ildyati    'steht  still'  743;    algd-  du.   'Weichen'   136; 
älus-    'Wassergefäß',    äln-  'Floß',  212,  546;    fkna-    'geschunden',    rksd- 
kahl  279,  839;    kannbha-    'Stechfliege',    känd-    'durchstochen,    einäugig' 
647,  961;    kapl-   'Weihrauch'  126;     karda-,    kardama-    'Schlamm'    886, 
kaläpa-  'Bund'  592 ' ;    kuküla-  'Hülsen,  Rüstung'   183;    kulpJid-,  gulphd- 
'Fußknöchel'  713 ;    künati   'zieht  sich  zusammen'  775 ;    ganda-  'Wange 
Knoten  usw.'  69;    gandhd-    'Duft'    914;     guccha-    'Busch,    Bündel'    316 
gup-  'hüten'  114f. ;    ghüka-  'Eule'  119;    cätu-,    catu-  'artige  Rede'  159 
tunda-  'Bauch'   483;    tüpära-  'kalt'  484;    sam-dhuksate  'facht  an'  6533 
naraka-   'Hölle'  222 ;   nindati   'tadelt'    669 ;    paräga-    'Blütenstaub'  418 
iarha-    'Schwanzfeder'    92B;  bhalla-  'Bär'   7975;    mrit-,    mlit-  'zerfallen' 
213;    rdna-    'Kampf  666;    ru$-    'zürnen'    839;    lo$ta-    'Eisenrost'    3248 
(325) ;    vdksa-  'Brust'    957 ;    vipina-  'Wald'    52U ;    sdras-    'Trog.    Becken, 
Wasserbecher',  saraka-  'Napf  380;  sedt§-  'Verkommenheit'  364f. ;    sku- 
(skauti,   skunöti  usw.)   im  Sinn  von    'stören,    stöbern,    stochern   in'    375, 
575,  827;  hambhä-  'Gebrüll  der  Kühe'  119. 

14.  Wood,  Francis,  A.    Etymologische   Miszellen.    KZ.    45, 
61—71. 

1.  Ai.  brhdti  'reißt,  reißt  aus':  Wz.  *bhere§h-,  vgl.  aisl.  branga 
'Schaden',  daneben  *bhre(n)§-  in  nnorw.  brank  'Schaden',  la(.  frango 
usw.;  2.  Ai.  bhresati  'wankt',  norw.  dial.  brisa  'aufflackern',  brisk  'munter': 
Wz.  *bhrei-,  gr.  cppiuduu;  3.  Ai.  lajjate  'schämt  sich'  mit  -jj-  aus  -zg- 
vgl.  aisl.  Igskr  'schlaff,  got.  laxiws,  lat.  sublestus ;  4.  Ai.  lindus  'schleimig', 
vgl.  apreuß.  laydis  'Lehm',  lit.  laistaü  'verklebe';  5.  Ai.  vipäthas  'eine 
Art  Pfeil',  vgl.  ae.  wifel,  ivifer  'Pfeil',  Wz.  *ueip-,  ai.  vepate  'regt  sich, 
zittert',  vip  'Rute,  PfeilschafC  usw. 

15.  Oliphant,  Samuel,    Graut.  Sanskrit    dhenä-  Avestan   daenä- 
Lithuanian  dainä.  JAOS.  32,  393—413. 

Verf.  bestimmt  auf  Grund  einer  Durchforschung  sämtlicher  Beleg- 
stellen als  einheitl.  Bed.  des  Worts  dhenä,  das  bisher  bald  als  Milchkuh, 
Stute,  Frau,  bald  als  Milchstrom,  Wasser,  bald  als  Zunge,  Stimme,  Rede, 
Lob  verstanden  worden  ist,  'Lobgesang,  Gebet,  Psalm'.  dMnä  ist  eine 
gunierte  Form  der  Wz.  dhf-  'denken'  und  identisch  mit  aw.  daenä  'the 
spiritual  ego,  the  immortal  part  of  man,  the  mental  \öyo<;'  und  mit  lit. 
dainä  'Volkslied'  als  Ausdruck  der  rel.  Gefühle  und  phil.  Reflexionen 
des  Volks. 

16.  Fay;  Edwin,  W.  Vedic  Mätari-svan  =  "materiae-puer".  KZ. 
45,  134—135. 

Der  Name  Mätan'-svan-,  der  Agni  als  das  durch  Reibung  aus  Holz 
hervorgebrachte  Feuer  beschreibt,  besteht  aus  mätari-,  lat.  mäteria- 
Hmäteriä-  (zur  Wz.  von  Tunröc  'geschnitten')  'Holz'  und  aus  svan- 
'Kind*  (zu  sisu-). 

17.  Fay,Edwin  W.  The  Vedic  hapax  susisvi-s.  JAOS.  32,  391—392. 

süsisvi-  RV.  1.  65  (an  Agni).  2  steht  infolge  einer  Spirantenver- 
schiebung,   bei  der  Volksetymologie  eine  Rolle   spielte,   für  su?i-sci-  'in 
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arido  (ligno)  turgens'  oder  'in  cavo  turgens',  vgl.  sufi-,  susi-  'ariditas; 
cavum'  und  ävä(y)-,  aw.  spä(y)-  'turgere' ;  es  ist  ein  Epitheton  Agnis, 
das  sich  entweder  auf  die  Bereitung  des  Feuers  durch  Beiben  von  Hölzern 
oder  auf  das  hohle  Rohr  des  Prometheus-Mythus  bezieht. 

18.  Schulze,  W.  Ai.  sthiv.  KZ.  45,  95—96. 

sthTv-,  dessen  Zerebralisierung  erst  in  der  Komposition  (Imperf. 
nirasthlvat)  entstanden  zu  sein  braucht,  ist  aus  spMo-  dissimiliert,  vgl. 
speuuu  und  steirwu  'speie'  in  der  Schweiz.  Ma.  von  Visperterminen. 

19.  Schulze,  W.  Ai.  käkah.  KZ.  45.  146. 

Im  Ai.  heißt  die  Krähe  käkah,  weil  sie  —  nach  Jätaka  3,  524,5; 
4,  72.  9  —  kä  kä  ti  vassati. 

20.  Oldenberg,  Hermann.  Rgveda  X,  13.   IE  31,  126—142. 

yat-  med.  (und  akt.  im  Sinne  des  Med.)  'sich  aufstellen,  Stellung 
nehmen',  akt.  gleichwertig  mit  caus.  'jemandem  die  (rechte)  Stelle  an- 
weisen', caus.  mit  Obj.  fnäm  'die  Schuld  an  den  rechten  Ort  stellen,  sie 
arrangieren'. 

rüp-  'Beschädiget  (?),  zur  Wz.  rup-,  die  mit  lup-  identisch  ist  oder 
ihr  nahesteht. 

21.  Hertel,  Johannes,  rathaspfi  oder  rathaspfh.  IF.  31,  143 — 156. 

ratha-  'Liebe'  (in  matwratha-,  rathajit-  'Liebe  ersiegend,  zur  Liebe 
zwingend')  zur  Wz.  ram- :  rathaspfi  'Liebesgenuß  berührend',  'Liebesgenuß 
erwartend',  'Liebesgenuß  heischend'.  Für  rathaspfso  ist  vielleicht  geradezu 
rathaspfho  zu  schreiben,  oder  Vermengung  beider  Formen  auf  Grund  der 
gemeinsamen  Nom.-Form  -spfk  anzunehmen. 

22.  Keith,  Berriedale.  The  Meaning  of  utsannayajna.  ZDMOf. 
66,  729—731. 

In  Susruta  as  the  St.  Petersburg  Dictionary  shows  the  term  utsanna 
refers  to  wounds  that  are  swollen  and  require  to  be  reduced  or  to  swellings 
caused  by  insect  bites  and  so  forth.  Here  therefore  we  have  the  real 
origin  of  utsanna  in  this  phrase  utsanna-yajna:  it  means  a  sacrifice  which 
has  swollen  to  great  lengths  and  which  therefore  is  not  easy  to  check 
so  that  provision  is  necessary  to  make-good  possible  defects. 

23.  Srinivas  Iyengar,  P.T.  Visistädvaitam.  JRAS.  1912,  S.  1073 
—1074. 

Rämänuja's  visistädvaitam,  das  fälschlich  durch  'qualified  monism' 
übersetzt  wird,  ist  visistayor  advaitam  'the  identity  of  the  two  visistas'; 
es  lehrt,  daß  die  zwei  Brahmas  als  visisfa  (im  Gegensatz  von  Cit  und 
Acit  als  visesana)  und  zwar  als  süksma-cid-acid-visista  und  sthüla-cid- 
acid-visista  identisch  sind. 

Lexikographie. 

24.  Jolly,  J.  Lexikalisches  aus  dem  Arthasästra.  IF.  31, 
204—210. 

Alphabetische  Zusammenstellung  der  wichtigeren  neuen  Wörter 
und  Wortbedeutungen  aus  dem  3.  adhikarana,  genannt  dharmastiya. 

25.  Simon,  Richard.  Index  verborum  zu  Leopold  v.  Schroeder's 
Käthakam-Ausgabe.  Leipzig  in  Kommission  bei  F.  A.  Brock- 
hans.  1912.  8°  233  S.  M.  16.— 
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26.  Macdonell  A.,  A.  und  Keith,  A.,  B.  Vedic  index  of  names 
and  subjects  (Indian  text  series).  Bd.  1,  XVI  u.  544  S.,  Bd.  2, 
592  S.   London,  John  Murray,  1912. 

[Dem  Ref.  zu  spät  zugegangen.] 

Wortbildung  und  Formenlehre. 

27.  Keith, Berriedale,  A.  The  Suffix  sät.  JRAS.  S.  729—734. 1912. 

Einwände  gegen  Speyer's  Erklärung  des  Taddhita-Suffixes  -sät  als 
Verkürzung  von  sätmi-  (ZDMG.  65,  313  f.). 

27  a.  Johansson,  K.  F.  Über  die  Flexion  und  Etymologie  des  skr. 
k?am-  Xenia  Lideniana  (Stockholm  1912)  S.  116-126. 

Geht  von  *§hd{e)-m-  *ghdKö)-m-  aus,  dessen  Flexion  er  folgender- 
maßen rekonstruiert :  a)  Starke  Kasus  :  Sing.  Nom.  *§hdd(m),  Akk. *^hddm-ip; 
Plur.  Nom.  *§hdöm-es  usw.  —  b)  Mittlere  Kasus :  Sing.  Lok.  *§hdern-i.  — 
c)  Schwache  Kasus:  Sing.  Gen.  *§hdmes,  Dat.  *§hdmai,  Instr.  *§hdmd  usw. 
Hieraus  entstanden  idg.  a)  u.  b)  *§hdöm-,  *§hdem,  aber  c)  *§hmes  usw. 
Durch  Ausgleich  entstanden  nun  a)  §hdm-  (bzw.  c}hdip,m-,  vgl.  x6aua\öc) 
und  ß)  *§höm-,  *§hem-,  *§hem-  (bzw.  g~hmm-).  Das  letzte  Paradigma  kann 
in  aw.  zäm  vorliegen  und  muß  in  den  meisten  europ.  Sprachen  voraus- 
gesetzt werden.  Aus  idg.  *§hdöm-,  *@hdem-,  *§hdm-  entstand  durch  Hauch- 
versetzung  §dhöm-  usw.  Dies  führte  zu  x^div,  xöauciXöc,  air.  du  usw. 
Daraus  entstanden  aber  nun  ar.  zdhäm-  :  zdhm-,  was  im  Skr.  fzhäm-  :  *zm- 
ergeben  mußte.  Aus  ar.  *zdhäm-  :  im-  entstanden  zunächst  *izhäm-  :  zm- 
und  durch  Formübertragung  *£zhäm-  :  *zzhm-  zu  *^zhäm-  :  *jzhm-,  woraus 
k§äm-  :  gm-  in  gmds,  gmä  gman-.  Schließlich  durch  weitere  Übertragung 
hääm-  :  k#m-  in  k§mds.  —  Dann  untersucht  der  Verf.  einige  mit  ksam- 
verwandte  Wörter  wie  ai.  k$dmia-,  griech.  xöovioc,  isl.  Gymir,  abg.  zmiji', 
air.  duine,  lat.  humänus. 

(Syntax.) 

28.  Oliphant,  Samuel,  Grant.  The  Vedic  Dual:  Part.  VI,  The 
EllipticDual;  Part.  VII,  The  Dual  Dvandva,  JAOS.  32,  33— 57. 

(Fortsetzung  von  Bd.  32,  155  ff.).  „The  purpose  of  this  paper  is 
to  present  various  phenomena  that  are  associated  with  the  elliptic 
dual  and  the  dual  dvandva  (I),  to  present  for  reference  what  is  believed 
to  be  complete  lists  of  these  two  species  of  the  dual  as  found  in  the  Rig 
and  Atharva  Vedas  (II),  and  to  propose  Solutions  of  the  mooted  problems 
of  their  genesis  and  relationship  (III)."  Der  Ursprung  des  eliptischen 
Duals  ist  in  der  Syllepsis  pitdrä  und  mätdrä  zu  suchen,  die  im  Rigveda 
im  Verhältnis  von  85  :  129  oder  fast  von  2  :  3  in  der  ganzen  Menge  der 
eliptischen  Duale  vorkommt.  Diese  dualistische  Zusammenfassung  ist  die 
einzige  für  das  Idg.  nachweisbare  (aw.  pitara,  griech.  xoKf|e  bvw,  und  die 
plur.  Duale  gr.  Ttcn-^pe«;,  lat.  patres,  lit.  tevat,  got.  berusjos  usw.).  Die  Aus- 
dehnung dieser  Syllepsis  auf  andre  wirkliche  oder  vermeintliche  elter- 
liche oder  fortpflanzende  Funktionen  ausübende  Paare  ist  leicht  und 
natürlich.  In  99  von  145  Fällen  des  eliptischen  Duals  läßt  sich  das  be- 
wußte Streben  des  Rsis  erkennen,  das  mitbezeichnete  zweite  Glied  der 
Syllepsis  in  der  nächsten  Nähe  im  Text  zu  erwähnen  oder  anzudeuten. 
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Wird  nun  der  Dual  des  mitbezeichneten  Gliedes  eines  eliplischen  Duals 
innerhalb  einer  willkürlichen  Grenze,  des  Päda  etwa,  ausgedrückt,  so  wird 
der  eliptische  Dual  ein  Dual  Dvandva.  Der  offenkundige  Ursprung  des 
letzteren  ist  ein  einfaches  Asyndeton  nach  dem  Typus  ved.  turvasam 
yadum,  turoasesu  yadusu,  a,vf.Vandaramaini§  Arajataspö,  lil.tlites  mates  usw. 
Das  doppelt  dualisierte  Dvandva  des  Vedischen  und  des  Awesta  ist  als 
hieratische  Variante  dieses  Typus  aufzufassen.  Der  doppelte  Dual  ist  nicht 
so  sehr  auf  die  grammalische  Attraktion  des  Numerus,  als  vielmehr  auf 
eine  formale  Parataxis  oder  eine  liturgische  Fülle  des  Ausdrucks  zurück- 
zuführen. 

29.  Speyer,  J.,  G.      Ein    syntaktisches    Kleeblatt.     IF.  31, 
108—119. 

1.  Prädikativer  Nominativ  im  klassischen  Sanskrit  (Belege  aus  dem 
Mahäbhärata).  2.  Bemerkungen  zu  dem  sog.  periphrastischen  Futurum 
des  Sanskrit. 

30.  Bloomfield,  Maurice.     On  the  variable  position  of  the 
finite  verb  in  oldest  Sanskrit.  IF.  31,  156—177. 

Die  Unbeständigkeit  in  der  Wortstellung  vedischer  Mantra-Varian- 
ten  ist  nicht  durchaus  den  verschiedenen  Schulen,  deren  Tradition  un- 
gleichmäßig oder  unsicher  ist,  zuzuschreiben.  Jeder  größere  ved.  Text 
verändert  gelegentlich  selbst  die  Stellung  der  Wörter,  wenn  metrische 
oder  rhetorische  Gründe  obwalten,  in  kurzen  Sätzen,  die  nur  aus  Subjekt 
und  Prädikat  bestehen,  oder  höchstens  noch  ein  Wort  enthalten,  das  das 
Subj.  oder  Präd.  näher  bestimmt  oder  erklärt,  ist  die  Wortstellung  über- 
haupt unbeständig,  am  unbeständigsten  in  solchen  kurzen  Sätzen,  deren 
Prädikat  ein  Substantiv  ist. 

Was  die  Stellung  des  Verbum  finitum  anbelangt,  lassen  sich  die 
Abweichungen  von  der  gewöhnlichen  Stellung  am  Ende  des  Satzes  folgen- 
dermaßen klassifizieren. 

I.  'A  light  word'  (Enklitikon,  Pron.,  Vok.  oder  dgl.)  folgt  dem  Verb  : 

a)  es  stammt  aus  dem  Satzinnern  ä  te  yonim  garbha  etu  —  ä  garbha  yonim 
etu  te,  b)  es  ist  hinzugefügt  'as  an  extra'  syonaip  patye  vahatum  kfnusva. — 
syonam  patibhyo  rahatum  kfiiu  teatn. 

II.  Ein  oder  mehrere  'substantial  words'  stehen  epexegetisch  hinter 
dem  Verb:  a)  ein  einzelnes  epexeget.  Wort  (offenbar  zur  Hervorhebung 
seines  Wertes)  brahmanä  k$atram  vyapibat — brahmanä  vyapibat  k$atram, 

b)  das  subst.  Subjekt  (aus  demselben  Grunde)  ud  asau  süryo  agät  —  ud 
asäv  etu  süryah,  c)  zwei  oder  mehrere  epexeget.  Wörter  (wegen  ihres 
nebensächlichen  Werts  nachgestellt,  um  den  Hauptgedanken  nicht  zu 
unterbrechen)  ädityäs  tvä  jägatena  chandasä  sammrjantu  —  ädityäs  tvä 
sammrjantu  jägatena  chandasä,  d)  das  Verbum  am  Anfang  und  am  Ende 
(bei  Anfangsstellung  zur  Hervorhebung  seines  Werts  und  meist  auch  des 
Wertes  des  letzten  Wortes)  chardis  tokäya  tanayäya  yaccha  —  yacchä 
tokäya  tanayäya  sani  yoh. 

III.  Verschiedene  Stellungen  des  Verbs,  mit  Ausnahme  der  End- 
stellung. Trotzdem  es  sich  in  den  unter  I  und  II  behandelten  Fällen  nur 
um  Abweichungen  von  der  Endstellung  des  Verbums  gehandelt  hat,  ist 
diese  Endstellung  zu  keiner  Zeit  'the  exclusive  type'  gewesen.  Es  gibt 
eine  beträchtliche  Anzahl  von  Mantra-Varianten,  in  deren  keiner  das 
Verbum   am   Satzende   steht;     sie   lassen   sich   in   zwei   Klassen  teilen: 
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a)  das  Verbum  am  Satzanfang  oder  im  Satzinnern  sttndhadhvairi  däivyüya 
karmane  devayajyäyäi  —  däivyäya  harmane   sundhadhvajß  devayajyäyäi, 

b)  das  Verbum  in  zwei  verschiedenen  Stellungen  im  Satzinnern  tam  rodasf 
piprtam  satyaväcam  —  tarn  piprtam  rodasf  satyaväcam. 

31.  Bloomfield,  Maurice.  On  instability  in  the  use  of  moods 
in  earliest  Sanskrit.  AJPh.  31,  1—29. 

Aus  dem  Wechsel  der  Modi  in  den  vedischen  Mantra -Varianten 
geht  hervor,  daß  Gedanken,  die  durch  einen  gegeben  Modus  ausgedrückt 
werden ,  ebensogut  durch  einen  anderen  Modus  ausgedrückt  werden 
können,  sodaß  sich  die  syntaktische  Bedeutung  der  Modi  durch  die  wech- 
selnde Anwendung  genau  bestimmen  läßt.  Die  Beschreibung  dieses  Wech- 
sels ist  daher  eine  Art  negativer  Syntax  der  vedischen  Modi. 

I.  Präsens  ind.  im  Wechsel  mit  andern  Modi.  Der  Indikativ  des 
Präsens  gibt  die  Dinge  nicht  als  gewiß  an,  sondern  als  erwünscht,  erhofft 
oder  erbeten;  er  wechselt  daher  mit  dem  Imper.,  Konj.,  Inj.  und  Opt. 
Es  handelt  sich  ja  in  den  ved.  Mantras  meist  um  die  Preisung  fingierter 
Götter,  um  Versuche,  sie  gutgelaunt  und  freigebig  zu  machen,  und  um 
allerlei  Arten  von  Zauberei  und  Hokuspokus,  wodurch  die  Erfüllung  von 
Wünschen  erzielt  werden  soll. 

II.  Präterita  im  Wechsel  mit  andern  Modi.  Der  phrophetische 
Aorist  wechselt  mit  Imper.,  Konj.  und  Opt. ;  er  konstatiert,  daß  etwas 
wirklich  stattgefunden  hat,  drückt  aber  wegen  der  Verantwortlichkeit  für 
diese  Konstatierung  zugleich  Wunsch  und  Zweifel  aus.  Die  andern  Prä- 
terita, Imperf.  und  Perf.  sind  bloß  erzählend,  weshalb  das  Moment  der 
Verantwortlichkeit  bei  ihnen  wegfällt;  in  den  wenigen  Fällen,  in  denen 
sie  mit  anderen  Modi  wechseln,  konstatieren  sie  etwas  nicht  so  sicher 
wie  der  Aorist,  aber  mit  mehr  (angenommener)  Sicherheit  als  die  Modi. 

III— XII.  Wirkliche  Modi  im  Wechsel  mit  andern  Modi.  Jeder  wirk- 
liche Modus  kann  mit  einem  andern  Modus  wechseln:  bestimmt  in 
Hauptsätzen,  aber  auch  ziemlich  häufig  in  Nebensätzen.  Die  Listen  zeigen 
die  Beständigkeit  des  Übergangs  von  einem  Modus  zum  andern  und 
repräsentieren  die  Glieder  in  einer  Kette  der  Modalität,  welche  kaum 
durch  einen  besonderen  Gebrauch  eines  derselben  unterbrochen  wird. 
Das  Tempus  der  Modi  ist  bedeutungslos :  Präs.  Konj.  und  Aor.  Konj.  sind 
identisch;  der  Prekativ  (aoristischer  Opt.)  hat  rein  optativischen  Wert, 
ohne  das  aoristische  Moment  hervortreten  zu  lassen;  sogar  der  prohi- 
bitive  Gebrauch  des  Inj.  (Präs.  oder  Aor.)  mit  mä  wird  gelegentlich  durch 
den  Imper.  oder  Opt.  ersetzt.  Behandelt  wird  Imperativ  (und  Imperativ 
2.  p.  sg.  auf  st),  Konjunktiv,  Vermischte  Imperativ -Konjunktiv- Formen 
(nudätu-nudatu-nudäti),  Injunktiv,  Optativ,  Prekativ,  Futurum  im  Wechsel 
mit  anderen  Modi,  Desiderativum  im  Wechsel  mft  Konjunktiv  und  Infinitiv 
im  Wechsel  mit  Imperativ. 

2.  Päli  und  Präkrit. 
Lautlehre. 

32.  Jacobi,  Hermann.  Über  eine  neue  Sandhiregel  im  Päli 
und  im  Prakrit  der  Jainas  und  über  die  Betonung 
in   diesen   Sprachen.    IF.  31,  211—221. 

Indogermanisches  Jahrbuch.  I.  ° 
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Bei  Kürze  des  An-  und  Auslautes  kann  nach  langer  Pänultima 
kurzer  Sandhivokal  eintreten,  und  zwar  sowohl  im  Satzsandhi  als  auch 
in  die  Komposition.  Die  Reduktionen,  die  im  Nachlaute  schwerer  Pränul- 
tima  eintreten  (tatth'uvasaggä,  tatth'imam,  tatth'ahigäsae ;  jams'ime; 
kules'udaggesu;  jinäm'aham;  sauves'agürisu)  sind  zweifellos  durch  einen 
expiratorischen  Akzent  verursacht,  der  auf  der  vorletzten  Silbe  liegt : 
als  Charakter  der  Betonung  im  Päli  und  Präkrit  des  Jainas  ergibt  sich 
daher  ein  Intensitätsakzent  (Iktusakzent)  und  als  Hauptprinzip  derselben 
Abhängigkeit  dieses  Iktusakzentes  von  der  Quantität  der  vorletzten  Silbe. 

a.  Päli. 

Etymologie  und  Semasiologie. 

33.  Charpentier,  Jail.  Zur  altindischen  Etymologie,  [s.  Nr.  11]. 

last  'Gehirn'  ist  mit  den  ins  Sanskritwörterbuch  aufgenommenen 
Wörtern  lasikä-  'Speichel',  lasikä-  ' Körperflüssigkeit,  Lymphe,  Serum'T 
läsa-  'Fleischbrühe,  Brühe'  zu  vereinigen  und  zu  ai.  rasa-  'Saft,  Flüssig- 
keit, Samenflüssigkeit,  Milch'  zu  stellen. 

34.  Speyer,  Jacob,  Samuel.    Zwei   etymologische  Vermutungen. 
Festschrift  Yilhelm  Thomsen  1912/24—29. 

2.  Päli  laddlii  '(Erlangung  =  skr.  labdhi),  philosophische  oder  religiöse 
Meinung,  Ansicht,  Glauben'  muß  eine  Übersetzung  von  griech.  cupecn?  sein, 
das  in  den  letzten  vorchristl.  Jahrhunderten  als  Bezeichnung  für  eine 
religiös-philosophische  Sekte  in  Hellas  und  im  hellenistischen  Osten  gang 
und  gäbe  war ;  für  rein  indischen  Ursprung  fehlt  jeder  Anknüpfungspunkt, 
da  skr.  labdhi  nie  'Sekte'  oder  'Irrlehre'  bedeutet. 

35.  Hoernle,  Rudolf,  A.,  F.  The  Buddhist  Monastic  terms  sama- 
tittika,  xapadäna  and  uttari-bhanga.  JRAS.  S.  736—742.  1912. 

Wie  ein  Sanskrit-Fragment  aus  des  Verfassers  Sammlung  zentral- 
asiatischer Manuskripte,  dessen  Inhalt  mit  dem  des  Cullavagga,  VIII,  4, 
clauses  3 — 5  übereinstimmt,  erweist,  ist  samatittilca  skr.  samatiktika  und 
bedeutet  'containing  a  right  proportion  of  pungent  things',  i.  e.  of  con- 
diments ;  und  mit  tittika  in  der  Bedeutung  'condiments'  ist  nach  einigen 
Stellen  des  Päli  Vinaya  vyanjana  und  uttaribhanga  synonym.  sapadCunt, 
verderbt  aus  säpadäna,  ist  skr.  sävadäna,  sa-avadäna  'with  divisions',  that 
is,  taking  one  division  after  the  other,  in  regulär  order.  Ghilders  dictionary 
s.  v.  säpadäna  verzeichnet  ein  Wort  padäna-cäri  'bettelnd  von  Haus  zu 
Haus',  das,  wenn  es  korrekt  ist,  eine  Kurzform  von  apadäna  sein  kann; 
damit  verbunden,  wäre  freilich  sa-padäna  einwandfrei. 

ß.  Präkrit. 

36.  Bloch,  Jules.    Le  dialecte  des  fragments  Dutreuil  de 
Rh  ins.   JA.,  dixiome  serie,  19,  331 — 337. 

Die  eigenartige  Behandlung  der  unmittelbar  auf  einen  Nasal  fol- 
genden Konsonanten,  die  dem  klassischen  Präkrit  fremd  ist  und  sich  nur 
im  Penjabi  und  Sindhi  wiederfinden  läßt,  erweist  die  Sprache  des  Kha- 
rosthi-MS.  Dutreuil  de  Rhins  (vollst.  Text  hrsg.  v.  Senart  JA.  1898,  2, 193 
bis  308)  und  Petrovski  (Text  probe,  hrsg.  v.  d'Oldenbourg  predvaritehnaja 
zametka  .  .  Petersburg  1897)  als  eine  Art  Präkrit  vom  Typus  der  modernen 
Sprachen  des  äußersten  Nordwesten  Indiens. 
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37.  Grierson,  G.,  A.  Paisäci,  Pisäcas,  and  „Modern  Pisäca". 
ZDMG.  66,  49—86. 

1.  What  was  Paisäci  Präkrit?  The  principal  characteristics  of 
Paisäci,  which  distinguish  it  from  other  Präkrits,  are:  the  retention  of 
intervocalic  single  mute  consonants;  but,  nevertheless,  the  observance  of 
the  ordinary  Präkrit  rules  for  the  treaiment  of  Compound  consonants; 
the  change  of  original  medials  to  tenues ;  the  absence  of  cerebral  n, 
and  the  regulär  employment  of  the  dental;  the  preference  for  the  cerebral 
/  over  the  dental  l ;  the  possession  of  only  one  sibilant,  —  the  dental  s ; 
.  .  optional  change  of  r  to  l;  loan-words  from  Sauraseni;  loan-words  from 
Sanskrit.  2.  Who  were  the  Pisäcas!  These  were  actual  people,  pro- 
bably  of  Aryan  origion,  whom  the  Indians  called  'Pisäcas',  eaters  of  raw 
flesh  (an  opprobrious  nickname  given  to  a  number  of  tribes?),  inhabi- 
ting  the  North -West  of  India ;  closely  connected  with  them  were  the 
Khasas,  the  Nägas,  and  the  Yaksas,  with  whom  they  were  often 
identified.  They  lived  once  in  the  desert  of  Central  Asia,  two  distinct 
legends  connecting  them  or  the  Yaskas  with  Khötan  or  some  other  oasis 
in  that  desert.  Possibly,  in  later  times  they  inhabited  Käfiristän,  and 
gave  their  name  to  one  of  the  Käfir  tribes.  3.  What  was  meant  by 
the  Term  Paisäci?  The  word  'Paisäci'  means  'the  language  of  the 
PiSäeas',  whose  home  in  India  was  in  the  North -West,  and  so  far  as 
any  trustworthy  tradition  can  be  found  in  the  works  of  native  grammar- 
ians,  the  nidus  of  Paisäci  was  also  in  the  North-West.  4.  Paisäci  and 
the  modern  Indian  languages.  The  Indian  nidus  of  Paisäci  was  in 
the  North-West,  and  the  languages  now  spoken  on  the  North -Western 
Frontier  of  India  show  traces  of  every  feature  peculiar  to  Paisäci.  These 
languages  are  therefore  named  „Modern  Pisäca". 

38.  Grierson,  G.  A.     Pisäcas  in   the  Mahäbhärata.     Festschrift 
Vilhelm  Thomsen.  S.  131—141. 

A  consideration  of  the  passages  (referred  to  Pisäcas)  as  a  whole 
will  show  that  the  Mahäbhärata,  in  its  present  form,  besides  describing 
Pisäcas  as  demons  pure  and  simple,  also  knows  of  a  group  of  impure 
tribes  to  whom  it  gives  the  general  nickname  of  'Pisäcas'  or  'Cannibals', 
and  that  it  locates  them  mainly  in  the  mount  ains  to  the  North-West 
of  India. 

39.  Hultzsch,  E.  Neue  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Saura- 
seni.   ZDMG.  66,  709—726. 

Paraphrase  des  Abschnittes  über  die  Sauraseni  (nebst  der  Prächyä) 
in  Märkandeya  Kavlndra's  Präkrtasarvasvam  (hrsg.  v.  Bhattanatha  Svamin 
in  der  Zeitschrift  Grantha  Pradarsani,  Heft  34—38,  Vizagapatam,  Februar- 
Juni  1912)  mit  den  nötigen  Verweisen  und  einem  Index. 

b.  Iranisch. 

Handschriften. 

40.  Dhalla,  M.  N.     Iranian  Manuscripts  in  the  library  of  the 
India  office.    JARS.  S.  387—398.  1912. 

Beschreibung  von  27  Handschriften  des  Awesta  und  des  Pehlevi 
der  Bücher. 

5* 
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1.  Awesta. 

Etymologien. 

41.  Persson,  P.    Beiträge  zur  indogermanischen  Wortforschung 
[s.  Nr.  12]. 

aodar-  'Kälte',  aota  'kalt'  S.  7  ff.  [s.  Nr.  12],  auruna-  'wild,  ferus, 
saevus'  zu  aurva-,  aurvant-  S.  771,  aradra  'getreu'  zu  räd-  'sich  bereit 
machen'  S.  636,  kava-  'Höcker'  zu  ai.  kusthä  'Schnabel,  Spitze'  S.  326, 
gunda-  'Teigballen'  zu  mnd.  kotel  'rundl.  Exkremente'  S.  110,  d-rav-  'alere', 
&rao§-  'reifen'  zu  awn.  pröask  (aus  *tröu-)  'to  wax,  grow'  S.  315 4,  par- 
'obstare',  pasana-  'Kampf  zu  ab.  pbrjq  'contendere,  infitiari'  S.  473  l, 
bairista-  'best,  am  meisten  zuträglich',  gr.  <peqnöco<;  zur  Wz.  bar-  S.  25 f., 
narap-  'abnehmen'  vom  Mond,  zu  ahd.  snerfan  'zusammenziehen'  S.  817 
(816 '),  mruta-  'aufgerieben',  mrüra-  'aufreibend'  zu  gr.  d|uß\üq  S.  945, 
urvizö{-maiöya-)  'Leibesmitte,  Taille  schnürend'  zu  *urei§-,  *uri§-,  lat.  cor- 
rigio  'Riemen,  Schuhriemen'  S.  345,  sincrä-  'Pfeil'  (d.  i.  'Durchbohrer')  zu 
np.  sunbam,  suftam  'durchbohre',  ai.  svdbhra-  'Loch'  S.  195,  star-  'sich 
beflecken,  sündigen',  ap.  strav-  dss.  zu  norw.  dial.  stör  n. 'Faulen,  Modern', 
russ.  sterva,  stervo  'Aas,  Luder'  S.  458,  spä-  'werfen'  =  spä-  'proficere'  vgl. 
ab.  speti  S.  401  *,  zrvan-  'Zeit',  mp.,  np.  zarmän  'Alter,  Zeit'  zu  zaurura- 
'gebrechlich,  alterschwach'  usw.  S.  756,  963. 

42.  Bartholomae,  Chr.  Der  indogermanische  Namen  der  Plejaden. 
IF.  31,  35—48. 

Erklärung  des  Sternbiklnamens  aw.  paoiryaeinyas-öa,  np.  parvm 
(*paruii-ai>iT-),  afgh.  perüne  (*parui - änf-),  griech.  TT\e(F)idbe<;  (umgeformt 
nach  -nXioc,  oder  ttX^uj)  aus  idg.  *peluii-,  lat.  pulvis  usw.,  als  Anschauung 
von  wirr  sich  bewegenden  kleinsten  Körperchen.  Das  für  np.  par vln  voraus- 
zusetzende mp.  *paruen  erscheint  infolge  einer  volksetymologischen  Um- 
gestaltung als  *paruez  (mpB.  parvez,  np.  parvez),  weil  man  das  Sternbild 
der  Plejaden  mit  einem  Sieb  (np.  parvezan)  verglich.  Zugrunde  liegt  ein 
ir.  Stamm  *parui-,  der  sich  in  np.  parv  fortgesetzt  und  zu  np.  paran  und 
nbal.  panvar  (nach  kurd.  peivir  für  *paruan)  die  Basis  abgegeben  hat : 
nach  der  Gleichung  *paruan  : paran  =  mpT.  harv  :  mpB.  har  lassen  sich 
*paru  (=  np.  parv)  und  *par  als  Sabdoppelformen  auffassen.  Derselbe 
Stamm  ir.  *parui-  ist  aber  auch  in  aw.  upa  paoirfm  enthalten,  womit  ein 
großer  Fixstern  'in  der  Nähe  des  (himmlischen)  Staubs'  bezeichnet  wird, 
sowie  in  kurdisch  peirou-perü  aus  *pari-,  *parui-  -j-  Nominalausgang-  ü. 

Textkritik  und  Exegese. 

43.  Caland,  W.    Syntaktische-exegetische  Miszellen.    [S.  Nr.  2.] 

2.  Zu  Vendidad  I.  3.  Zu  der  Stelle  dasa  avad-ra  mäwhö  zayana  dva 
hqmina ;  taeca  haiiti  sarata  äpö  sarata  zamö  sarata  urvarayä  ist  taeöa 
sarata.äpö  sarata. zamö  sarata .  urvarä  zu  schreiben  ,,'.  .  .  und  (auch)  in 
diesen  (Sommermonaten)  ist  das  Wasser  kalt,  der  Boden  kalt,  sind  die 
Pflanzen  kalt'.  Es  liegen  also  Bahuvrlhi-Zusammensetzungen  vor,  wie 
sie  auch  im  Sanskrit  häufig  zur  Umschreibung  in  Verwendung  stehen. 

44.  Mills,  Lawrence,  H.    Yasna  29  in  its  Sanskrit  equivalents. 
Le  Museon,  nouvelle  serie,  Bd.  13,  1 — 26. 
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45.  Mills,  Lawrence,  H.    Yasna  44,  11 — 20,  a  study  re  a  new 
edition.    ZDMG.  66,  460—488. 

(Fortsetzung  von  Yasna  44,  1 — 10,  a  study  prospective  toward  a 
new  edition  of  SBE.  31,  ZDMG.,  65,  325—335.) 

46.  Mills,  Lawrence,  H.  Yasna  30  as  the  document  of  dualism. 
JRAS.  1912.  S.  81—106. 

Translation  with  comments,  intended  to  be  a  study  looking  toward 
a  possible  second  edition  of  the  thirty-first  volume  of  the  Sacred  books 
of  the  East. 

2.  Alt  persisch. 

47.  Meillet,  A.    Sur  les  groupes  de  Consonnes  en  vieux 
perse.    MSL.  17,  368—370. 

Die  indo-ir.  Anlautgruppe  dru-  ist  in  duru-  aufgelöst:  duruvä, 
skr.  dhruvä,  duruf-,  skr.  druh-,  und  diese  Schreibung  gibt  das  Recht 
drauga,  draujanam  darauga,  daraujanam  zu  lesen;  die  Auflösung  der 
anlautenden  Konsonantengruppen,  wie  man  sie  im  Neupersischen  be- 
obachtet (Hübschmann  Pers.  Stud.  171  ff.),  hat  also  schon  im  Persischen 
zur  Zeit  des  Darius  Platz  gegriffen. 

Als  das  Altpersische  durch  die  Schrift  fixiert  wurde,  war  der  Ein- 
schub  eines  Vokals  zwischen  die  zwei  anlautenden  Konsonanten  'un  fait 
ancien'.  Denn  die  speziell  persische  Reduktion  des  ir.  Sh'  zu  #r  setzt 
voraus,  daß  zur  Zeit  ihres  Vollzugs  zwischen  &  und  r  kein  Vokal  mehr 
vorhanden  war. 

Selbst  im  Wortinnern  haben  Gruppen  von  Verschlußlauten  im 
Persischen  die  Tendenz  gehabt,  sich  aufzulösen,  wie  man  aus  dem  Wort 
für  Sogdiana  schliessen  kann :  Sug"uda,  Suguda. 

Seitdem  hört  die  Auflösung  von  y  und  v  in  iy  und  uv  nach  Kon- 
sonanten (hasiyam,  parnvä)  auf,  eine  vereinzelte  Tatsache  zu  sein;  aber 
auch  hier  ist  die  Auflösung  der  Gruppen  wenig  alt :  die  speziell  per- 
sische Wandlung  von  ß-  in  s  in  hasiyam  und  die  von  c  in  s  in  asiyavam  z.  B. 
setzt  einen  Kontakt  von  &  und  von  ö  mit  y  im  Dialekt  der  Persis  selbst 
voraus  und  schließt  die  Aussprache  -iy-,  die  die  des  Persischen  in  der 
Epoche  der  Texte  war,  aus. 

Bezüglich  der  Behandlung  der  Konsonantengruppen  lassen  sich 
also  in  der  Entwicklung  des  Persischen  zwei  Phasen  konstatieren :  eine 
prähistorische  —  aber  schon  speziell  persische  —  in  der  die  drei  Gruppen 
sich  zu  ändern  streben,  Sr  zusammenfließt,  sv  (sf)  sich  zu  v  reduziert 
(visa  'all',  asa  'Pferd'),  -ätr-  zu  £  (usa  Kamel)  und  *&y  und  *cy  zu  Sy 
wird;  eine  etwas  spätere,  ganz  nahe  dem  Anfang  der  historischen  Epoche, 
in  der  die  Gruppen  sich  durch  den  Einschub  kurzer  Vokale  aufzulösen 
streben,  in  der  drug  in  durug  und  sugda  in  suguda  übergeht. 

48.  Meillet,  A.    Persica.    MSL.  17,  352—356. 

I.  La  3e  personne  du  pluriel  de  Timparfait.  Der  Gebrauch  der 
Formen  abaratä  (med.),  abaraha  (s-aor.)  anstatt  der  alten  Form  der  3.  Plur. 
des  Impf.  akt.  abara  auf  den  Inschriften  des  Darius  zeigt,  daß  die  Elimi- 
nation '  dieser  alten  Form,  die  in  der  Schrift  und  vielleicht  auch  in  der 
Aussprache  mit  der  der  3.  Sing,  zusammengefallen  war,  in  der  Epoche 
Darius'   I.  sich   zu  vollziehen  im  Begriffe  war.     II.  vasnä.     Das  Neben- 
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einander  von  ap.  vaänä  'nach  dem  Willen  des  .  .  .'  und  aw.  vasnä  wird 
gewöhnlich  so  erklärt,  daß  das  Ap.  den  alten  Lautbestand  -an-  erhalten 
hat,  während  das  Aw.  das  s  durch  ein  analogisches  s  (vasamT  usw.)  ersetzt 
hat.  Da  aber  der  Wandel  von  idg.  -Jen-  in  ir.  -sn-  dem  Pers.  und  der 
Sprache  des  Aw.  ebenso  gemeinsam  ist  (aw.  frasna-,  ai.  prasna- ;  aw. 
asnü,  gen.  von  asman-),  wie  der  von  idg.  -kt-  in  ir.  -st-  (aw.  vas~ti,  ustä), 
muß  die  analogische  Beeinflussung  gewirkt  haben,  bevor  sich  der  Wandel 
in  -sn-  vollzogen  hatte :  in  den  Dialekten,  die  Formen  mit  -sn-  (aw.  vasnä, 
nordöstl.  Phv.  tvstid)  haben,  haben  daher  nie  Formen  mit  -an-  existiert. 

49.  Hüsing,  Georg.  Wo,  Wai,  Wista,  ein  altpersisches 
Adjektiv  und  seine  Steigerung.  Or. Literaturzeitung  1912. 
Sp.  537—541. 

Wo  (ir.  tvahu-  'gut')  steckt  in  dem  Namen  Wahumisa,  der  nach  der 
elam.  und  babyl.  Schreibung  (Maomiissa,  Umiissi)  sowohl,  als  auch  nach 
Herodot's  Quicnc  Wömisa  zu  lesen  ist.  Der  Komparativ  Wai  (ir.  wahjah-), 
in  dem  Namen  Oißapnc  =  ir.  Wai-bara  belegt,  geht  auf  waih  (phlw.  veh, 
neupers.  bih)  zurück ;  das  auslautende  s,  das  in  der  Kompositionsfuge 
erhalten  blieb,  zeigen  noch  die  Namen  Wahjazdata  ('madisch'),  Wäjaspära 
(persisch),  deren  elam.  und  babyl.  Schreibung  (Mis-tatta,  Mis-parra; 
Utnüzdaatu,  Miisparu)  einsilbige  Lesung  Waiz-,  Wais-  fordert.  Den 
Superlativ  Waista,  Westa  oder  Wista  enthalten  die  Namen  Wistäspa 
('gute  Pferde  habend')  und  Wasti,  besser  Westi;  letzterer,  der  Name  einer 
Königin,  die  in  Susa  lebte,  ist  WahistT,  eine  feminine  Kurzform  eines 
mit   Wahista-  beginnenden  Vollnamens. 

50.  Wackernagel,  Jacob.  Futurum  historicurn  im  Altper- 
sischen.   Festschrift  Wilhelm  Thomsen.    S.  134—187.  1912. 

Nachweis  eines  altpersischen  Futurums  in  patiyäva"hyaiy  Behistün 
1,  13  (mit  n  vor  h  nach  der  sus.  Transkription  pat-ti-ia-man-ia-a),  von 
der  Wurzel  van-,  ved.  ä-van-  med.  'anflehen,  durch  Bitten  für  sich  zu 
gewinnen  suchen',  das  aber  von  etwas  Vergangenem  gebraucht  wird.  Es 
liegt  ein  Futurum  historicurn  vor,  wie  es  im  Lettischen  und  im  vulgären 
Deutsch  der  Gegenwart  geläufig  ist:  pasüva  adatn  Auramaz[d]äm  pati- 
yüvanhyaiy  kann  daher  übersetzt  werden  'da  endlich  ging  es  vorwärts : 
ich  flehte  A.  an'. 

3.  Mitteliranisch. 

51.  Meillet,  A.  Sur  les  mots  iraniens  empruntes  par 
l'armenien.    MSL.  17.  242—250. 

Da  sich  der  ir.  Einfluß  in  Armenien  besonders  zur  Zeit  der  par- 
thischen  Herrschaft  geltend  gemacht  hat,  erscheinen  die  aus  dem  Ir.  ent- 
lehnten Wörter  in  der  Form  der  Sprache  der  Parther,  wie  sie  das  mani- 
chaeische  Pehlevi  des  Nordwestens  aufweist:  ir.  s  wird  im  Südwesten  [SW.] 
zwischen  Vokalen  zu  h  (ap.  6)  xrwJi  Huf,  im  Nordosten  [NW.]  bleibt  es : 
xrws  —  arm.  vnas  'Sünde',  handes  'Anzeige';  ir.  z  wird  im  SW.  zu  d,  im 
NW.  bleibt  es  —  arm.  parzem  'reinige'  (SW.  p'ricd  'gereinigt',  p.  pälüdan), 
barj  'Kissen'  (p.  bälis),  yazem  'opfere'  (ap.  äyadanä),  apaharzan  'Trennung', 
NW.  hyrz  'laß  los'  (p.  hilam);  intervok.  ir.  b  ist  in  arm.  Lehnwörtern  r, 
das  nicht  mit  dem  y  des  SW.  vereinbar  ist,  sondern  dem  d  des  NW.  ent- 
spricht —  barastan  'Garten',  NW.  bwdyst'n;  naxa-rar  'Satrap',  NW.  shr-d'r 
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(SW.  shr-y'r);  ir.  rd  wird  im  SW.  zu  l,  in  den  arm.  Lehnwörtern  ist  es 
erhalten  —  vard  'Rose'  (p.  gul),  naivasard  'neues  Jahr'  (p.  nausäl);  ap.  9r 
wurde  im  Pers.  zu  s;  die  arm.  Lehnwörter  haben  aber  rh  für  hr,  ent- 
sprechend dem  hr  des  Nordens,  —  park,  pah  'Wache',  NW.  p'hrgbyd; 
mehean  'Tempel  (des  Miöra)';  snorh  'Gunst',  NW.  'snwhrg;  die  Anlautgruppe 
die-  gibt  im  Pers.  d,  im  NW.  b  —  arm.  barapet,  barawor  'Türhüter'  (p.  dar 
'Tor');  den  Übergang  von  -St-  in  -st-,  der  das  Pers.  charakterisiert,  machen 
die  arm.  Lehnwörter  nicht  mit  —  hreStah  'Bote'  (p.  firista).  Es  liegt  also 
bei  dem  Mangel  an  Texten  nur  an  dem  geringen  Wortschatz  der  Sprache 
des  NW.,  wenn  sich  viele  arm.  Wörter  von  ir.  Gepräge  noch  nicht  erklären 
lassen,  zumal  da  oft  genug  die  entsprechenden  Wörter  der  Sprache  des 
SW.  unbekannt  sind.  Im  NW.  ist  der  Einfluß  der  palatalen  Vokale  auf 
den  Vokal  der  vorhergehenden  Silbe  stärker  als  im  Pers.  Im  Pers.  wird 
a  vor  Konsonant  -\- y  zu  i  wie  in  dih  (— dahyu),  in  den  Turfantexten 
(im  NW.,  wie  im  SW.)  aber  auch  vor  Konsonant  +  i :  -byd  (—pati-),  arm. 
-pet.  Pers.  dUzax  'Hölle'  geht  auf  *dauzax>"a,  *däuzahwa  zurück,  die 
Turfanform  dwswx  aber  auf  *dusox  oder  *dösox  mit  Wandel  des  a  zu  o 
vor  x«-\  ebenso  arm.  dzoxkh. 

Obwohl  diese  Entlehnungen  aus  dem  Ir.  der  arsakidischen  Epoche 
ziemlich  alt  sind,  wäre  es  von  Interesse  zu  wissen,  ob  nicht  noch  ältere 
aus  dem  Ir.  der  achaemenidischen  Epoche  existieren :  eine  solche  ist  viel- 
leicht arm.  partez,  gr.  irapdbeicoc  (pers.  pälez),  das  auf  pardez  zurückgehen 
und   somit  den  arm.  Wandel  von  d  zu  t  mitgemacht  haben  muß. 

52.  Salemann,  C.  Manichaica  III.  IV.  Izvestija  imperatorskoj 
akademü  naukb  1912  (Bulletin  de  l'Academie  Imperiale  des 
Sciences  de  St.-Petersbourg).    50  S. 

III.  Manichaeische  Texte  aus  der  Sammlung  Turfanischer  Altertümer 
des  k.  r.  Consuls  in  Urumci,  Herrn  N.  Krotkov,  im  Original  (nach  Photo- 
graphieen)  und  in  Transkription  mit  Übersetzung  größerer  Stücke:  S  6 — 30 
sind  im  Süd-Dialekt  verfaßt,  S  31—37  lassen  sich  dem  Nord- Dialekt, 
S  38—40  dem  Sogdhischen  zuweisen.    IV.  Nachträge  zum  Glossar. 

a.  Pehlevi  der  Bücher. 

53.  Junker,  Heinrich,  F.  J.  The  Frahang  i  Pahlavik  edited 
by  .  .  and  published  with  the  assistance  of  the  Heidelberg 
Academy  of  sciences  (foundation  Heinrich  Lanz).  Heidelberg 
1912.  Carl  Winter's  Universitätsbuchhandlung.  XII  und  128  S. 

Kritische  Neuausgabe  des  Pahlavi-Päzand  Glossary  auf  Grund  zahl- 
reicher Handschriften  mit  einem  Glossar  der  Heterogramme  und  einem 
Index  der  Pahlavi -Wörter.  Der  Frahang -Text  enthält  nur  die  Pahlavi- 
wörter,  d.  h.  die  Pahlaviheterogramme  und  die  Pahlavieteogramme ;  die 
Päzandwörter  sind  im  Glossar  angeführt,  wo  unter  TR  (Traditional  Rea- 
ding)  die  Päzand-Lesung  der  Heterogramme  (sub  a)  in  Transkription,  die 
der  Eteogramme  (sub  b)  in  Awesta-Schrift  verzeichnet  ist. 

54.  Geiger,  Bernhard.  Anmerkungen  zum  Frahang  i  Pahlavik. 
WZKM.  26,  294—306.  1912. 

Beim  Studium  der  Neuausgabe  [Nr.  53]  gemachte  Notizen,  die 
hauptsächlich  den  semitischen  Teil  des  Frahang  betreffen,  dessen  gründ- 
liche, systematische  Untersuchung  der  Verf.  fordert. 
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55.  Bharucha,  Sheriarji  Dadabhai,  Ervad.  Pahlavi-Päzend- 
English  Glossary  and  English-Pahlav  l-Päzend 
Glossary.  Bombay  1912.  8°.  513.  M.  3.— 

It  contains  all  words  occurring  in  the  author's  Series  of  Lessons 
in  Pahlavi-Päzend. 

b.  Soghdisch. 

56.  Gauthiot,  R.  A  propos  de  la  dotation  en  Sogdien. 
JRAS.  S.  341—353.  1911. 

Von  den  von  A.  Stein  in  einem  Turm  der  chin.  Mauer  gefundenen 
und  von  Cowley  in  JRAS.  1911  veröffentlichten  soghdischen  Dokumenten 
in  aramaeischer  Schrift  werden  sechs  Briefe  (auf  Grund  von  Photographien 
der  Originale)  untersucht.    Sie  stammen   aus  den  ersten  20  Jahren  der 
christl.  Zeitrechnung  und  sind   der  älteste   soghdische  Text  in  der 
ältesten  Schriftform.  Gut  und  fast  vollständig  erhalten,  sind  sie  doch 
noch  schwer  zu  verstehen,   da  ihr  Inhalt  das  Privatleben  betrifft,  über 
das  die  andern  religiösen  Texte  keine  Auskunft  geben.    Es  läßt  sich  aber 
jetzt  schon  feststellen,  daß  in  ihnen  das  Soghdische  bereits  in  einer  be- 
stimmten Form  erscheint,  die  sich  bis   zum  7.  Jahrh.  wenigstens,  als  sie 
als  lit.  Sprache  der  Buddhisten  diente,  und  bis  zum  9.  Jahrh.,  in  dem  sie 
noch  die  Redakteure   der  Inschrift  von  Kara  Balgassoun   schrieben,  im 
Gegensatz   zur   gesprochenen  Sprache  nicht  verändert  hat.    Diese  Konti- 
nuierlichkeit der  lit.  Tradition  des  Soghdischen  zeigt  sich  in  der  Form  der 
Datumangabe  der  Briefe,  die  sich  (mit  wechselnden  Zahlen  natürlich)  so 
präsentiert  krt  (oder  np^st)  ZNH  lykh  kd  (oder  pr)  10  myk  m'fw  (oder 
YRH)  kd   (oder  pr)   14   s^th   'gemacht   (oder   verfaßt)   dieser  Brief  im 
10.  Monat,   am  14  abgelaufenen'.   Von  den  darin  vorkommenden  Wörtern 
sind  krt,  tippst  —  ni-p'yst  (zur  Wz.  puff-),  &cf —  aw.  kada,  10  myk  —  das(a)mik, 
tnfw  (Kryptogr.  YRH') —  mäh,  s^th  —  saxt  unschwer  zu  erkennen.  Interes- 
santer sind  die  Wörter  ZNH  und  lykh.    Das  Kryptogramm  ZNH — Sass. 
Phl.  ZNH,  Buch-Phl.  DNH  (früher   noch   oft  DNMN  gelesen)   ist   das 
Demonstrativpron.  "dieser'.   Sein  H  vervollständigt  das  soghd.  Alphabet,  in 
dem  es  bis  jetzt  fehlte.    Das  bizarre  Zeichen,  das   der  erste  Buchstabe 
des  von  Cowley  (JRAS.  1911,  163)   mit   'to'   übersetzten   und  fälschlich 
durch  'D   statt   durch  \ft  transkribierten  Wortes  ist,  erklärt  sich  durch 
die  Identifikation  des  Wortes  mit  dem  Kryptogramm  'L,  buddhistisch-soghd. 
WR  'zu'  (für  aw,  awi  Präp.  des  Dativs)   als   ein  in  der  Entwicklung  zu 
W  begriffenes  Ayin.    Das  R  des  soghd.  Kryptogramms  ist  allerdings  auf- 
fallend,  da  r  und  l  in  der  soghd.  Schrift  auseinandergehalten  werden: 
das  Kryptogramm  wird  daher  wohl  aus  dem  persischen  Pehlevi  stammen, 
wo  r  und  l  früh  vermischt  wurden;   der  Gebrauch  der   Kryptogramme 
im  Soghd.  ist  unzertrennlich  von  dem,  den  man  im  Mp.  von  ihnen  gemacht 
hat.    Die  Einführung  der  aramäischen  Worte   in  der  Schrift  erfolgte  bei 
den  Persern  durch   Schreiber,   die  eine  Art  Kaste   mit  bureaukratischer 
Tradition  und  einem  bestimmten  Kanzleistil  bildeten,  in  der  ein  semitischer 
Dialekt  eine  überwiegende  Rolle  spielte.   Die  Nachfolger  der  pers.  Könige, 
die  griech.  und  arsak.  Souveräne,  haben  wohl  den  alten,  grandiosen  Ver- 
waltungsapparat in  Verfall  geraten  lassen  können,  aber  weit  entfernt,  ihn 
zu  zerstören  oder  zu  ersetzen,  haben   sie  die  Trümmer  desselben  sich 
doch  zu  Nutzen  gemacht.    Die  verschiedenen  Dynastien  von  den  Achä- 
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meniden  bis  zu  den  Sasaniden  haben  sich  alle  auf  dieses  feste  nationale 
Element  gestützt.  Ihm  verdanken  die  Arsakiden  ihren  offiziellen  Stil,  und 
dieses  Element  ist  es  auch,  das  den  Soghdiern  das  Modell  ihrer  öffent- 
lichen Sprache  abgab.  So  erklärt  es  sich,  daß  das  Pehlevi  des  SW.,  das 
des  N.  und  das  Soghdische  denselben  Grundstock  von  Kryptogrammen 
haben,  wenigstens  für  die  Demonstrativa,  Konjunktionen,  Präpositionen 
und  eine  gewisse  Anzahl  von  Adjektiven  und  Substantiven.  Wenn  das 
Soghd.  nur  ein  Minimum  von  Kryptogrammen  aufweist,  so  ist  das  dem 
Umstand  zuzuschreiben,  daß  Soghdien  nicht  in  direktem  Kontakt  mit  der 
sem.  Welt  stand  und  der  pers.  Zentralverwaltung,  durch  die  und  für  die 
die  Kryptogramme  eingeführt  worden  waren,  nur  lose  angegliedert  war. 
Das  Wort  lyhh,  dessen  Bedeutung  'Brief  feststeht,  ist  aus  dem  Präkrit 
von  Khotan  entlehnt;  es  entspricht  genau  dem  lekha  des  Kharosthi-MS. 
und  ist,  da  h  in  der  sogd.  Schrift  einen  Vokal  bezeichnet,  *leJcä  zu  lesen. 

57.  Müller,  F.  W.  K.  Soghdische  Texte.  I.  Aus  den  Abhandlungen 
der  Königl.  Preuss.  Akademie  der  Wissenschaften  vom  Jahre 
1912.  Mit  2  Tafeln.  Berlin  1913.  In  Kommission  bei  Georg 
Keimer.  111  S.   M.  8.— 

Textausgabe  einer  Reihe  von  neutestamentlichen  Bruchstücken  in 
syrischer  Schrift  und  Transkription  mit  Interlinearübersetzung.  Wörter- 
verzeichnis, zusammengestellt  von  Dr.  Hubert  Jansen. 

58.  Gauthiot,  R.  Une  version  sogdienne  du  Vessantara 
Jätaka,  publiee  en  transcription  et  avec  traduction.  JA., 
dixieme  serie,  Tome  19,  163  ä  193,  429  ä  510.  1912. 

Sammlung  Pelliot  aus  Touen-houang.  Ein  dicker  Pack  von  braunen 
Papierblättern  (Inventaire  N°  3511),  deren  Prüfung  drei  verschiedene  Texte 
N°  3511a,  3511b,  3511c  erkennen  ließ.  Der  zweite  Text  (N<>  3511^),  der 
eine  soghdische  Übersetzung  des  Vessantara  Jätaka  enthält,  wird  in  Trans- 
skription herausgegeben  und  übersetzt:  er  umfaßte  ursprünglich  wenig 
mehr  als  40  Folios,  von  denen  1,  2,  4,  6,  8,  13,  14,  20,  21,  23,  25,  27—29, 
32,  33,  39  fehlen  und,  da  40  fast  bis  zum  Schluß  führt,  höchstens  noch 
ein  paar  über  40  hinaus;  4,  8,  13,  14  und  20  konnten  jedoch,  von  A.  Stein 
nachträglich  aufgefunden,  nach  Photopraphien  der  Originale  mit  veröffent- 
licht werden. 

59.  Gauthiot,  R.  Le  sütra  du  religieux  ongles-longs.  Texte 
sogdien  et  traduction.  MSL.  tome  17,  327 — 367. 

Sammlung  Pelliot  aus  Touen-houang.  Eine  Papierrolle  mit  unge- 
fähr 110  Textzeilen.  Die  ersten  88  Zeilen,  die  das  vollständige  'sütra 
du  religieux  Ongles-longs'  bilden,  das  auch  in  der  chinesischen  Version 
der  Tripitaka  erhalten  ist,  werden  in  Transkription  herausgegeben  und 
übersetzt. 

4.  Neupersisch. 

60.  Caetani,  Leone  D.  Catalogo  e  descrizione  di  XXII 
codici  manoscritti  Persiani  della  biblioteca  della  R.  acca- 
demia  dei  lincei.  Rendinconti  alle  R.  Accademia  dei  Lincei, 
classe  di  sziense  morali,  storiche  e  filologiche.  Serie  Quinta. 
Yol.  21,  109—124.  Roma  1912. 
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61.  Kors,  Th.,  E.  Nekotoryja  jtersidskija  etimologii.  St> 
prilozenienn  zametki  :  po  povodu  etimologii  slom  ncövgdnu  i 
„saivladzän"  A.  E.  Krymskago.  Ottiski  izi  ' 'Drevnostej vostocnyclw ', 
tonn  4,  Moskva  1912.  (Korsch,  Th.  E.  Einige  persische  Ety- 
mologien. Mit  einem  Anhang:  Zur  Etymologie  der  Worte 
'covgän  und  'sawladzän  von  A.  E.  Krymsky.  Abdrücke  aus 
'Orientalische  Altertümer',  4.  Bd.,  Moskau  1912. 

a)  morg  'Rotz'  :  russ.  smorkatis'a  'schneizen',  poln.  smarkac,  ksl. 
srnnkati,  lit.  smurgis ;  b)  räsü  'Wiesel'  :  russ.  laska  ' Schneewiesel ',  Wz. 
las-,  vgl.  klr.  lasi/j  'lüstern,  lecker',  griech.  Xw  usw. ;  c)  öovgün  und  saivladzän 
'Schläger'  (im  Polospiel)'  :  saivladzän  ist  arab.  Form,  desgl.  dzubildn;  die 
syr.  Form  dtstllgdn  erinnert  an  türk.  at  'Pferd'  und  cabmak  'treiben', 
■öabyJmak  'in  Galopp  setzen'.  Vielleicht  stammen  all  diese  Wörter  von 
einem  türk.  at-cabylgan  'Polo(spiel)'.  2.  bolbol  'Nachtigall'  :  *varda-varta 
'sich  zwischen  den  Rosen  bewegend';  lbol  (neben  gol)  aus  *varda  wie  bäd 
—  aw.  väta-  und  du  —  aw.  zrd-  zu  beurteilen,  2bol  aus  *varta-  statt  gärd 
aus  dem  Kurdischen ;  d)  russ.  bulati  'Stahl'  aus  dem  Türk.,  und  dort  aus 
■dem  Pers.  entlehnt,  wo  es  bäldd  lautet ;  die  mp.  Form  polavat  (nach  den 
arm.  Lehnwörtern  polopat,  polpat,  polovat),  älter  *pavtlavat  aus  ai.  pavi- 
rava(n)t-  zu  pavira-  'Waffe  mit  metallner  Spitze' ;  indische  Waffen  waren 
sehr  geachtet  bei  den  Persern. 

61a.  Lundström,V.  Et  persisk-grekiskt  medico-botaniskt  lexikon- 
fragment.    Eranos  12  (1912)  170—174. 

Der  Verfasser  hat  während  seiner  Studien  über  die  medizinisch- 
botanischen Wörterbücher  des  griechischen  Mittelalters  ein  persisch- 
griechisches Lexikonfragment  gefunden  mit  27  Nachschlagswörtern.  Der 
Text  wird  wortgetreu  wiedergegeben,  und  es  werden  einige  Kommentare 
daran  geknüpft. 

5.  Kurdisch. 

•62.  Soane,  E.  B.  Notes  on  a  kurdish  dialect,  Sulaimania. 
(Southern  Turkish  Kurdistan)  JRAS.  1912.  S.  891—940. 

The  short  sketch  of  the  Sulaimania  dialect  of  Kurdish  here  presented 
is  part  of  the  result  of  a  study  during  residence  of  several  months  in 
and  about  that  town. 

The  dialect  is  closely  allied  to,  and  its  grammatical  form  identical 
with  that  of  the  Mukrl,  a  widespread  tongue  probably  meriting  the  title 
■of  the  main  Kurdish  language.  The  dialect  used  in  Sulaimania  is  spoken 
with  slight  variations  by  the  Kurds  of  Shüän,  Qaradägh  Bäna,  Sardasht, 
the  Qarachülän  district,  and  Shahr-i-Zür,  whose  lands  lie  around  the 
Sulaimania  piain. 

(1t  may  be  remarked  that  the  dialect  quoted  by  de  Morgan  in 
his  Etudes  Linguistigues,  tome  V,  as  that  of  Sulimania  is  not  that  of  the 
immediate  district,  but  of  the  villages  beyond  Qaradägh,  which  takes 
parlake  of  the  idiom  of  the  Jäf  tribe.  The  Jäfi  described  in  the  book  is 
not  that  of  the  Jäf  tribe  at  all,  but  merely  that  of  one  of  the  alienated 
subsections  speaking  degraded  Kermanshähl.  The  true  Jäfi  is  very  diffe- 
rent  from  that  quoted  by  him,  and  is  nearer  to  Sulaimanian.) 
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6.  Die  neue  Sprache. 

Die  von  Leumaun  'Nordarisch'  genannte  neue  idg.  Sprache, 
in  welcher  einige  in  Brahmi  geschriebene,  von  Hoernle,  Stael- 
Holstein,  Leumaun  [s.  Nr.  63]  und  Konovv  [s.  Nr.  65]  publizierte 
Texte  der  zentralasiatischen  Handschriftenfragmente  verfaßt  sind, 
ist  zweifellos  iranisch,  wie  schon  von  Hoernle  und  Stael-Holstein 
erkannt  und  kürzlich   von   Konow    [s.  Nr.  63]    endgiltig  nach- 
gewiesen worden  ist.   Da  bisher  weder  ihre  Stellung  innerhalb 
der  iranischen  Sprachen   bestimmt,  noch   das  Yolk,  das  sie  ge- 
sprochen hat,  ermittelt  worden  ist,  konnte  ihr  noch  kein  passender 
Name  gegeben  werden:  Meillet  bezeichnet  sie  (provisorisch)  als 
eostiranisch';  Konow   [s.  Nr.  64]   möchte  sie  mit  Stael-Holstein 
für   die   Sprache    der  Tukhära,    Lüders   SBAW,   Phil.-hist.  KL, 
1913,  S.  406—427,  für  die  Sprache  der  Sakas  halten. 
63.  Leumann,  Ernst.   Zur  nordarischen  Sprache  und  Lite- 
ratur.   Vorbemerkungen    und    vier    Aufsätze    mit    Glossar. 
(Schriften    der  Wissenschaftlichen  Gesellschaft  in   Straßburg. 
10.  Heft.)   Straßburg  1912,  Karl  J.  Trübner.    8°.   VIII.  147  S. 
M.  9.60. 

"Der  erste  Aufsatz  ('Über  ein  nordarisches  Dichtwerk  und  seine 
Versmaße')  entwickelt  die  nordarische  Metrik  und  ihren  Zusammenhang 
mit  der  griech.,  beide  auf  Grund  des  umfassendsten  und  zugleich  über- 
raschendsten Teils  von  Salemann's  neuer  Sendung:  es  sind  dies  173  meist 
gut  erhaltene  Blätter  jener  Handschrift  E,  aus  der  ich  früher  nur  die 
Blätter  269  und  335  gekannt  und  beschrieben  habe"  (S.  1). 

Der  zweite  Aufsatz  (Vom  nordarischen  Lautsystem')  bestimmt  zu- 
nächst den  Charakter  der  Sprache  als  nordarisch.  "Während  die  indische 
(südarische)  Sprachgeschichte  vielleicht  um  1200  v.  Chr.  und  die  iranische 
(westarische)  einige  Jahrhunderte  später  beginnt,  setzt  die  nordarische 
von  Ostturkestan  erst  in  nachchristlicher  Zeit  ein".  Der  Lautstand  der 
nordar.  Sprache  ist  daher  ein  sehr  vorgerückter  etwa  von  der  Art,  wie 
ihn  das  Iranische  im  Mittelpersischen  und  das  Indische  im  Präkrit  er- 
reicht hat.  Da  nun  die  nordar.  Sprache  die  buddhistische  Religion  ver- 
kündet, so  daß  ihr  Sprachgut  in  eine  einheimische  und  eine  indisch- 
buddhistische Hälfte  zerfällt,  werden  einerseits  die  Lautgesetze,  die  den 
einheimischen  Wortbestand  beherrschen,  und  andererseits  die  Anpassungen, 
denen  sich  die  Lehnwörter  indisch -buddhistischer  Herkunft  unterziehen 
mußten,  erörtert. 

Der  dritte  Aufsatz  "Stücke  aus  Vajracchedikä  und  Aparimitäyurdh- 
ärani  in  nordarischer  Übersetzung"  beschäftigt  sich  mit  der  von  Hoernle 
in  JRAS.  1910  837  f.  und  128*— 1293  der  Forschung  unterbreiteten  Text- 
stücken und  bietet  eine  Herausgabe  dieser  Textstücke  in  neuer  Trans- 
skription. 

Der  vierte  Aufsatz  'Die  Aclhyardhasatikä  Prajüäpäramitä  in  der  mit 
nordarischen  Abschnitten  durchsetzten  Sanskrit-Fassung  aus  der  Gegend 
von  Khotan'  sucht  den  fragmentarischen  nordarischen  Text  mit  Hülfe  des 
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Tibetischen  und  Chinesischen  zu  ergänzen.  Probeweise  wird  der  erste 
der  nordar.  Abschnitte  ausgeschrieben  und  interlinear  ins  Sanskrit, 
sowie  hinterher  ins  Deutsche  übertragen,  überdies  das  dem  Abschnitt 
entsprechende  Stück  der  tibetischen  Text-Fassung  im  Wortlaute  mitge- 
teilt und  zugleich  interlinear  ins  Sanskrit  übersetzt.  Der  ganze  Text  wird 
sodann  in  einer  doppelzeilig  den  einzelnen  Handschriften  entsprechenden 
Umschrift  mit  allen  Schreibfehlern  und  Schreibnachlässigkeiten  gegeben, 
wobei  alles  in  Kursivdruck  gesetzt  ist,  was  teils  auf  Grund  von  Wieder- 
holungen, teils  auf  Grund  des  Tibetischen  oder  Chinesischen  ergänzt 
werden  konnte. 

Das  Glossar  ist  ein  Wort-Index  zu  den  vier  vorangehenden  und 
den  zwei  früheren  Aufsätzen  (ZDMG.  61,  648—658  und  62,83—110). 

Dazu  Sten  Konow's  Rez.  in  den  Göttinger  gelehrten  Anzeigen, 
174.  Jahrgang,  1912,  551 — 565,  in  der  der  Nachweis  erbracht  wird, 
dass  die  von  Leumann  "nordarisch"  genannte  Sprache  eine 
iranische  Sprache  ist,  jünger  als  das  Avestische  und  Altpersische, 
aber  altertümlicher  als  Pehlevi  und  auch  als  die  bis  jetzt  in  Zentral- 
asien gefundenen  mp.  Sprachreste:  der  Wandel  von  ai  und  au  zu  i  und 
ü  vor  Nasalen  wie  im  Päz.  und  Np.,  der  i-  und  M-Umlaut,  der  der  Epen- 
these des  Aw.  entspricht,  die  spirantische  Aussprache  der  stimmlosen 
Aspiraten,  der  Verlust  der  Aspiration  bei  den  stimmhaften  Aspiraten, 
der  Wandel  von  stimmlosen  Lauten  in  stimmhafte  in  der  Stellung 
zwischen  Vokalen,  der  Wandel  von  k§  über  \s  zu  ?9  (#)>  die  Ver- 
tretung des  pal.  Med.  und  Med.  asp.  (ind.  ./,  h)  durch  ys  =  z  (urmaysdä 
=  ohrmazd),  die  der  pal.  Ten.  durch  s,  die  von  (unverbundenem)  ar.  s 
und  sv  durch  h  und  hv,  ferner  der  Gen.  PI.  auf  -änu  —  ap.  änäm,  die 
them.  Flexion  der  Verba  wie  im  Mp.,  die  Endung  der  3.  plur.  med.  -äre, 
sek.  -uro,  die  Bildung  des  Praet.  aus  dem  pass.  Partizipialstamm  sind 
die  Argumente,  —  und 

J.  Kirste's  Rez.  in  der  WZKM.  26,  394—400. 
64.  Konow,  Sten.   Vedic  'Dasyu',  Toxri  'Dahä'.   Festschrift 
Vilhelm  Thomson  S.  96— 97. 

Baron  Stael-Holstein's  Nachweis,  daß  sich  die  Bezeichnung  toxri, 
welche  in  einem  Uigurischen  Colophon  aus  Zentralasien  vorkommt,  auf 
die  'unbekannte'  arische  Sprache  von  Ostturkestan,  und  nicht  auf  die 
Sprache,  die  Sieg  und  Siegling  'Tocharisch'  genannt  haben,  bezieht,  stützt 
sich  hauptsächlich  darauf,  daß  toxri  die  Sprache  der  Tukhäras,  die  nach 
der  chin.  Tradition  nicht  im  Bereiche  der  Tocharischen'  Sprache,  sondern 
um  Khotan  herum  situiert  waren,  gewesen  sein  müsse.  Baron  Stael- 
Holstein  weist  auch  darauf  hin,  daß  nach  lbn  al  Muqaffa'  (gest.  um  760 
A.  D.)  der  Dialekt  von  Balkh,  das  zur  Herrschaft  der  Tukhäras  gehörte, 
dem  der  persischen  Hofsprache  sehr  ähnlich  war.  So  gewinnt  des  Verf.'s 
Ansicht,  dass  die  Sprache  der  Tukhäras  in  Wortschatz  und  Grammatik 
iranisch  war,  und  also  nicht  einen  neuen  Zweig  der  arischen  Gruppe 
darstellt,  an  Wahrscheinlichkeit.  Außer  den  Wörtern  ü$ki  Träne',  dasti 
'Hand',  mänanda  'gleich',  urzmazdä  'Sonne'  (aw.  ahura-mazdä),  die  stark 
an  das  Hochpersische  erinnern,  ist  noch  das  Wort  für  'Mann'  von  Beweis- 
kraft: dahä  (auch  in  dahä  ävä  striya  'Mann  oder  Frau',  hudihüna  'of  good 
men',  Vajracchedikä-Version)  als  «(-Stamm  ar.  *dasu  oder  *dasyu  —  ved. 
ddsyu,  aw.  danhu,  daqyu,  also  'a  man  of  the  dasyu-  tribe',  'a  man'.  Hiezu 
mag  auch  der  Name  Adai,  Dahae,  oft  mit  Xdxai  synonym,  in  Beziehung 
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stehen,    sowie   die  Tatsache,   daß    nach   chin.   Quellen   einer    der   Indo- 

Skythischen  Stämme  ta-hia  oder  ta-ha  hiess. 

65.  Konow,  Sten.    Zwei  Handschriftenblätter  in  der  alten 

arischen  Literatursprache  aus  Chinesisch-Turkistan 

SBAW.,  Phil.-hist.  KL,  1912.  S.  1117  —  1139. 

Die  beiden  Blätter  (Kgl.  Museum  für  Völkerkunde  in  Berlin  Nr.  51 
und  Nr.  379)  sind  Fragmente  von  zwei  Handschriften  desselben  Werkes, 
das  Leumann  'Zur  nordarischen  Sprache  und  Literatur'  S.  11  ff.  [s.  Nr.  51] 
behandelt  hat.  Das  erste  Blatt  handelt  von  den  beiden  yänas,  das  zweite 
von  Wundern,  die  sich  mit  den  im  Kommentare  des  Dhammapada  I, 
2,  272  erzählten  berühren.  Die  Blätter  sind  mit  einer  Interlinearversion 
veröffentlicht.  Einer  Wortliste  sind  Erläuterungen  hinzugefügt.  (Nach  S.  987). 

Czernowitz.  H.  Reichelt. 


TL  Armenisch. 

1.  Adjarian,  H.  Tocharisch  und  Armenisch  (arm.).  Handes 
Amsorya  26  (1912),  38—39. 

2.  Adjarian,  H.  Skizze  (Beschreibung)  und  Klassifikation  der 
armenischen  Dialekte.  Mit  dialektologischer  Karte.  <Eminsche 
Ethnographische  Sammlung,  Bd.  8.>  (Armenisch.)  Moskau  u. 
Neu-Nachitsewan  1912.    1  Rub.  25  Kop.  (3  Fr.). 

3.  Asot  Ergath.  Das  armenische  Präfix  'end'  und  einige  dadurch 
gebildete  Wörter  (arm.).    Hand.  Ams.  26  (1912),  656—657. 

4.  Atrpet,  Sargis.  Der  Tempel  von  Dirakhlar  (arm.).  Hand. 
Ams.  26  (1912),  6—15. 

5.  Babelon,  E.  "AptaEicaTa"  (arm.).  Numismatisch-archäologisch- 
linguistische  Abhdl.    Hand.  Ams.  26  (1912),  449—461. 

6.  Basmajian,  K.  H.  Arm.  'Haik'  =  'Riese'.  Hand.  Ams.  26  (1912), 
761—762. 

7.  Basmajian,  K.  J.  Die  Grabinschrift  des  Yardapets  Stephanus 
Lehatzi.    Hand.  Ams.  26  (1912),  423—424. 

8.  Beyeklian,  G.  M.  Grabinschriften  der  rumänisch-armenischen 
Familie  Beyeklian.    Hand.  Ams.  26  (1912),  421—423. 

9.  Derderjian,  Stephau.  Armenische  Grabinschriften  in  Rustschuk 
(Arm.).    Hand.  Ams.  26  (1912),  298  ff. 

10.  Dirr,  A.  Praktisches  Lehrbuch  der  ostarmenischen  Sprache. 
Mit  einer  Schrifttafel.  Wien  u.  Leipzig,  H.  Hartleben  (Druck 
von  M.  Schmersow,  Kirchheim)  1912.  VIII  u.  182.  8°.  2,20  K. 

11.  Gabrielian,  M.  S.  Das  Klassischarmeuische  und  die  modernen 
Dialekte  (arm.).    Hand.  Ams.  26  (1912),  15—37. 
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12.  Gabrielian,  M.  S.  Der  Dialekt  von  Akyn  (Akn,  Agyn)  und 
die  neuarmenische  Literatursprache  (arm.).  Wien,  Mechitha- 
risten druck erei  1912.    416  S.    8°.    6  Fr. 

13.  Gazandjian,  Joh.  Grammat.  Lesebuch  der  [armenischen] 
Muttersprache  (arm.).  Konstantinopel,  Druck.  Arzuman  1912. 
108  S.    8°.    3  Ghurusch. 

14.  Goilav,  Gr.  Bisericinle  Armene  de  prin  tärile  (rumänisch). 
Eevista  pentru  Istorie,  Archeologie,  si  Filologie,  Bukarest  12 1 
(1912),  40  S.    4°. 

15.  Irenaeus.  Des  hl.  Irenäus  5  Bücher  gegen  die  Häresien.  [Aus 
dem  Armenischen]  übersetzt  von  Dr.  Ernst  Klebba,  Gym- 
nasialprof.  in  Neumarkt.  Buch  IV,  Y.  Bibliothek  der  Kirchen- 
väter, Kempten  u.  München,  Jösel  Buchhdl.  2  (1912),  260  ff. 

16.  Irenaeus.  Des  hl.  Irenaeus  Schrift  zum  Erweis  der  apostol. 
Verkündigung.  Aus  dem  Armenischen  übersetzt  von  Dr. 
Simon  Weber,  ord.  Prof.  in  Freiburg.  I.  Bibliothek  der 
Kirchenväter  2  (1912),  68  ff. 

17.  v.  Kraelitz-Greifenhorst,  Friedr.  Sprachprobe  eines  armenisch- 
tatarischen Dialektes  in  Polen.  (Auch  Separatabdr.  aus  WZKM. 
Bd.  26.)    WZKM.  26  (1912),  307—324. 

18.  Macher,  F.  La  chaire  d' Armenien  ä  l'ecole  speciale  des 
Langues  Orientales  Vivantes.  Lecon  d'ouverture  du  cours 
d'Armenien  (14  Nov.  1911).    Paris  1912.    38  S.    8°. 

19.  Marquart,  Jos.  Über  das  armenische  Alphabet  in  Verbindung 
mit  der  Biographie  des  hl.  Masfoc  (deutsch  und  armenisch). 
Hand.  Ams.  26  (1912),  41  ff. 

20.  Marquart,  J.  Der  Ursprung  der  iberischen  Bagraditen.  Arm. 
Übers,  v.  P.  M.  Hapozian.    Hand.  Ams.  26,  1912. 

21.  Matikian,  P.  A.  Die  Entzifferung  der  hittischen  Hieroglyphen 
nach  Dr.  R.  Rusch.    Hand.  Ams.  26  (1912),  641—645. 

22.  Maxudianz,  M.  Le  parier  armenien  d'Akn  (quartier  bas). 
Paris,  Libr.  Paul  Geuthner  1912.    146  S.   8°. 

23.  Mechitharisten-Festschrift.  Huschardzan.  Festschrift  aus  An- 
laß des  100  jährigen  Bestandes  der  Mechitharisten-Kongregation 
in  Wien  (1811 — 1911)  und  des  25.  Jahrgs.  der  phil.  Monats- 
schrift "Pfandes  Amsorya'  (1887 — 1911),  hg.  von  der  Mechi- 
tharisten-Kongregation unter  Mitwirkung  der  Mitarbeiter  der 
Monatsschrift  und  zahlreicher  Armenisten.  Wien,  Mechitha- 
ristendruckerei  1911/12.  XIV  u.  435  S.  4°.  40  Kr.  (brosch.), 
45  Kr.  (Halbfrzb.). 

Enthält  u.  a.  als  linguistisch  —  philologisch   —  archäologisch  in 
Betracht  kommend: 
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Kalemkiar,  Agathangelos-Text  nach  dem  Wiener  Palimpsest.  S.  67. 

Ne andre  de  Byzance.  Textkritische  Untersuchungen  der  Mal- 
chas'schen  Ausgabe  des  Agathangelos  und  Lazar  Pharpeci.    S.  161. 

Meillet,  A.  Remarques  sur  les  7' de  l'Armenien  classique.   S.  209. 

Murad,  Fr.  Sechs  neuentdeckte  Hymnen  des  hl.  Efrem  über  die 
Stadt  Nikomedia.    S.  203. 

Lüdtke.W.    Zum  armenischen  und  lateinischen Physiologus.  S.  212. 

Seidel,  E.  Ein  neues  Exemplar  des  alten  ÄYt'ark'  und  Allgemeines 
zu  seinem  medizin.  Abschnitt.    S.  225. 

Lehmann-Haupt,  C.  F.  Die  chaldische  Keilinschrift  von  Kais- 
saran.    S.  253. 

Menevisian.  Die  Vergangenheit,  Gegenwart  und  Zukunft  des  Neu- 
armenischen.   S.  258. 

Zanolli,  Almo.  Qualche  osservazioni  sulla  formazione  del  plurale 
nell'  antico  armeno.    S.  275. 

Gabrilian,  S.  Die  armenische  Sprache  vom  ästhetischen  Gesichts- 
punkt aus.    S.  279. 

Ajarian,  H.    Unartikulierte  Wörter.    S.  289. 

Marquart,  J.  Armenische  Streifen:  I.  Historische  Data  zur  Chrono- 
logie der  Vokalgesetze.    II.  Zur  Liste  der  Provinzen  von  Xorasan.    S.  291. 

Vardanian,  A.    Das  Suffix  -uhi  im  Klass.- Armenischen. 

Maxudian,  M.  V.  Die  phonetische  Stellung  des  Zeytun-Dialektes. 
S.  319. 

Patrubany,  L.    Armen,  'imanani. 

Gazandjian,  J.  Aus  dem  Armenischen  entlehnte  Wörter  im  Türki- 
schen.   S.  235. 

Jensen,  P.    Hittitisch-Armenisches.    S.  331. 

Strzygowski ,  J.    Ein  zweites  Etschmiadzin-Evangeliar.    S.  345. 

Bittner,  M.  Einige  Kuriosa  aus  dem  armenischen  Dialekte  der 
Walachei  und  der  Moldau.   S.  361. 

Kiulesserian,  B.  Eine  Bemerkung  zu  den  altarmen.  Übersetz- 
ungen.   S.  369. 

Li  den,  E.    Ein  Beitrag  zur  armenischen  Lautgeschichte.    S.  381. 

Adonz,  N.    TorR,  ein  altarmenischer  Gott.    S.  389. 

David  Beg,  Die  Beziehungen  des  Armenischen  zu  den  keltischen 
Dialekten.    S.  395." 

Karst,  J.    Zur  ethnischen  Stellung  der  Armenier.    S.  399. 

Matikian,  P.A.    Sararad  oder  Ararad?   S.  432. 

24.  Meillet,  A.  Sur  les  mots  Iraniens  empruntes  par  l'Armenien. 
(Auch  als  sep.  Abdr.  9  S.  8°).  Meinoires  d.  1.  Soc.  de  Linguistique 
de  Paris  17,  1912. 

25.  Menevisian,  P.  G.  Der  rekonstruierte  Text  des  'Gamagtakan'. 
Hand.  Ams.  26  (1913)  740  ff. 

26.  Ostir,  K.  Etymologische  und  grammatische  Versuche.  (Arm. 
göret,  atacem,  geut,  gut,  varfc,  dag,  vargim).  Wörter  u.  Sachen  32 
(1912)  205—208. 

27.  Solowean,  J.  Kritische  Studien.  Bd.  1  Die  Philosophie  der 
zeitgenössischen  armenischen  Lyrik  (arm.).  Tiflis,  Hermes- 
Druck.    1912.    232  S.    8°.    50  Kop. 
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28.  Tcheraz,  Minas.  L'orient  inedit.  Legendes  et  traditions  Ar- 
rneniennes,  Grecques  et  Turques  recueillies  et  traduites.  Col- 
lection  de  Contes  et  Chansons  populaires,  T.  XXXIX.  Paris, 
E.  Leroux  1912.    328  S.    12°.    5  Fr. 

29.  Thirekian,  J.  Etymologie  der  armenischen  Wörter  Novirak, 
Sarsatm:   Hand.  Ams.  26  (1912)  424—428. 

30.  Vardanian,  P.  A.  Das  "Wort  'Visiakan'  und  der  Ausdruck 
'Eritzu  Hunahan.    Hand.  Ams.  26  (1912)  281—286. 

31.  Vardanian,  P.  A.  Des  hlg.  Ephrem  armenisches  Job-Com- 
mentar-Fragment.   Hand.  Ams.  26  (1913)  S.  666—674. 

32.  Vardanian,  P.  A.  Studien  zum  Armenisch-Türkischen.  Sitzungs- 
berichte der  kais.  Ak.  Wiss.  phil.  bist.  Cl.  Wien  1912,  III.  Abh. 
1912.  5  ff. 

33.  Vardanian,  P.  A.  Das  Klassisch-Armenische  und  der  Dialekt 
von  Akan.    Hand.  Ams.  26  (1912)  635—637. 

J.  Karst. 


VII.  Albanesisch. 

Vorbemerkung. 

Die  Bibliographie  schließt  sich  an  meine  frühere  im  Anzeiger  der 
IF.  27,  120  unmittelbar  an. 

Allgemeine  Hilfsmittel  und  Ethnographie. 

1.  Manek,  F.,  Pekmezi,  Gr.,  Stotz,  A.  Albanesische  Bibliographie. 
Wien,  Selbstverlag  des  Vereins  „Dija".   1909.  XII,  147  S.  4M. 

2.  Legrand,  E.  Bibliographie  albanaise  ...  du  XVe  siecle  jusqu'ä 
1900.  Oeuvre  posthume  completee  et  publiee  par  H.  Guys. 
Paris  1912.  VIII,  228  S.  8  M. 

3.  Szamatolski,  L.  Albanisch  im  Lichte  neuerer  Forschung. 
Realschulprogr.  Berlin  1910.  30  S. 

Das  Land,   die  Bevölkerung,   ihre  Sprache,   Sitte,    Beligion  und 
Verwaltung  in  übersichtlicher  Darstellung. 

4.  Fischer,  E.  und  Nopcsa.  Sind  die  heutigen  Albanesen  Nach- 
kommen der  alten  Illyrier?  Zschr.  f.  Ethnol.  1911,  564 ff.  und 
915  ff. 

5.  Hüppe,  F.  Über  die  Herkunft  und  Stellung  der  Albanesen. 
Archiv  f.  Rassen-  und  Gesellschaftsbiol.  5  (1909)  512  ff. 

6.  Vinar,  J.  Über  Volkstum  und  Literatur  Albaniens.  Die  Kultur 
11  (1910)  422—432. 

Übersicht. 
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Grammatik. 

7.  Pekmezi,  G.  Grammatik  der  albanesischen  Sprache.  Laut- 
und  Formenlehre.  Wien,  Yerlag  des  albanes.  Vereins  Dija. 
1908.  IV,  290  S. 

8.  Grammatika  apo  folmarmja  shqype  per  shkolla  .  .  .  prej 
Shoqnise  „Dija"  ne  Vjene.   Sofje,  Kristo  Luarasi.  1912.  25  S. 

9.  Loewe,  Ph.  Der  Kampf  um  die  albanesische  Schriftsprache. 
Ost.  Kundschau  23  (1910)  253—258. 

Bespricht  vor  allem  den  Widerstand  der  Albanesen  gegen  die  Auf- 
drängung des  arabischen  Alphabetes,  was  von  der  türkischen  Regierung  ver- 
sucht worden  ist,  und  erörtert  das  lateinische  Einheitsalphabet  der  Albanesen. 

10.  Jokl,  N.  Beiträge  zur  albanesischen  Grammatik.  IF.  30  (1912) 
192—210. 

1.  Zur  Geschichte  des  albanesischen  ts  in  Erbwörtern  =  idg.  sq. 
2.  Die  Vertretung  von  uralb.  zd  aus  idg.  sd(h),  zd{h). 

11.  Michow,  D.  M.  Die  Anwendung  des  bestimmten  Artikels 
im  Runicänischen  verglichen  mit  der  im  Albanesischen  und 
im  Bulgarischen.   Diss.   Leipzig  1908.   VI,  111  S. 

Wortschatz. 

12.  Fialuer  i  ri  i  Shcypes,  perbäam  preje  Shocniiet  t  Bashkimit 
[Neues  Wörterbuch  der  alb.  Spr.,  hrsg.  von  der  Gesellschaft 
Baskim].  Skutari  1908.   53S  S. 

Die  Wörter  sind  durch  das  Italienische  erläutert. 

13.  Busetti,  A.  Vocabolario  italiano-albanese.  Scutari  d'Albania 
Tipografia  dell'  Immacolata.  1911.   55  -f  1147  S. 

Vorangeschickt  ist  eine  kurze  Grammatik. 

14.  Feldwörterbuch.  Deutsch-südslavisch-türkisch-nord albane- 
sisch. Wien,  Hof-  und  Staatsdruckerei.   1908. 

15.  Steinmetz,  K.  Albanesisches  Notwörterbuch  (nordalbanischer 
Dialekt).  Sarajewo,  Studnicka  &  Co  1912.  12°.  35  S.  1  M. 

16.  Gruda,  L.  Fjalorth  shcyp-frängisht  e  frangisht-shcyp  i  fjaleve 
t'reja  [Alb.-franz.  und  franz.-alb.  Wörterbuch  neuer  Wörter]. 
Neapel,  Tocco  &  Salvietti.  1907.  30  S. 

17.  Gruda,  L.  Vargenimi  n'gjuhe  shcype  me  gni  fjalorth  shcyp- 
frängisht  n'marim  [Verslehre  in  albanischer  Sprache  mit  einem 
alb.-franz.  Glossar  am  Schluß].  Neapel,  Tocco  &  Salvietti  o.  J. 
1907.    142  S. 

Das  Glossar  enthält  besonders  Neubildungen  und  technische  Wörter, 
die  vom  Verfasser  gebraucht  werden. 

18.  Jokl,  N".  Studien  zur  albanesischen  Etymologie  und  Wort- 
bildung. Sitzungsber.  d.  Wiener  Akad.  Phil.-hist.  Kl.  Bd.  168, 
Nr.  1.  1911.  142  S. 

Indogermanisches  Jahrbuch.  I.  6 
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Enthält  in  alphabetischer  Anordnung  zahlreiche  neue  Etymologien 
und  zwar  1.  Erbwortschatz  (S.  3—103),  2.  Entlehnungen  (S.  103—116). 
Die  „ Morphologische  Übersicht"  (S.  120  f.)  zeigt,  welche  Fragen  der  Wort- 
bildungs-  und  Flexionslehre  zur  Sprache  kommen. 

19.  Nopsca.  Aus  Sala  und  Klemeuti.  Zur  Kunde  der  Balkan- 
halbinsel  Heft  11,  1911. 

Enthält  auch  eine  Liste  alter  Männernamen. 

Texte  und  Mundarten. 

20.  HristomaOi  a  uoeheqes  per  c-do  stepi  sqipetari  nie  gaste  pjese 
[Chrestomathie  oder  Wegweiser  für  jedes  albanische  Haus,  in 
sechs  Stücken].  Sofia,  Alb. Druckerei  K.Luarasi.  1907.  YII,317S. 

21.  Weigand,  Gr.  Der  gegische  Dialekt  von  Borgo  Erizzo.  17.  und 
18.  Jahresber.  d.  Inst.  f.  rumän.  Sprache.  1911. 

22.  KoupiXXäc;,  6.  Tookikcu  Trapoiuiou.  Aao-fpaqpia  (Athen)  Bd.  1 
(1910)  650—654. 

23.  XoTiipioq,  K.  A.  ÄXßaviKa  daadtia  Kai  rrapauuOia.  AaoTpaqpia 
I  (1909)  82—106.  II  (1910)  89—120. 

Wichtig  für  die  Kenntnis  der  alb.  Dialekte  in  Spetses  und  Attika 

24.  Andriulli,  G.  A.  Le  colonie  albanesi  d'Italia.  Atti  del  primo 
congresso  di  etnografia  italiana.   Perugia  1912.   S.  182 — 186. 

Übersicht.  Die  Kolonien  stammen  aus  verschiedenen  Zeiten  und 
Orten,  und  es  ist  daher  auf  die  Verschiedenheit  des  Dialektes  mehr  als 
bisher  zu  achten,  da  das  ital.  Alb.  bis  jetzt  zu  sehr  als  Einheit  betrach- 
tet worden  ist. 

25.  Marchiano,  M.  Canti  popolari  delle  colonie  d'Italia  pubbl. 
da  un  ms.  della  prima  metä  del  secolo  XVIII  con  traduzione 


interlineare.  Foggia  1908.  3  L. 


A.  Thumb. 


Till.  Griechisch. 

Vorbemerkung. 

Um  wenigstens  eine  gewisse  Verbindung  mit  meiner  früheren  Biblio- 
graphie im  Anzeiger  der  indogermanischen  Forschungen  herzustellen, 
habe  ich  die  zusammenfassenden  Werke  mit  aufgenommen,  die  seit  1908 
erschienen  sind.  Über  die  Jahre  1907—1910  hat  inzwischen  P.  Kretschmer 
in  Band  1—4  der  „Glotta"  berichtet;  der  Bericht  für  1911  steht  noch  aus. 

Allgemeine  Hilfsmittel  und  zusammenfassende 
Darstellungen. 

1.  Glotta.  Zeitschrift  für  griechische  und  lateinische  Sprache, 
hrsg.  von  P.  Kretschmer  und  F.  Skutsch,  Bd.  1—4.  Von  Bd.  5 
ab  hrsg.  von  F.  Kretschmer  und  W.  Kroll.  Göttingen,  Vanden- 
hoeck  &  Ruprecht.   1909  ff. 
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2.  Forschungen  zur  griechischen  und  lateinischen  Grammatik, 
hrsg.  von  P.  Kretschmer  [F.  Skutsch  t]  und  J.  Wackernagel. 
1.  Heft  1911,  2.  Heft  1913. 

3.  Klussmann,  R.  Bibliotheca  scriptorum  classicorum  et  Grae- 
corum  et  Romanoruin.  Die  Literatur  von  1878 — 1896  einschl. 
umfassend.  I.  Scriptores  graeci.  1.  Collectiones.  Abercius  bis 
Homerus.  Leipzig,  Reisland.  1909.  VIII,  708.  18  M. 

4.  Hoffmann,  0.  Geschichte  der  griech.  Sprache.  I.  (Sammlung- 
Göschen).  Leipzig,  Göschen.  1911.  159  S. 

5.  Hirt,  H.  Handbuch  der  griechischen  Laut-  und  Formen- 
lehre. Eine  Einführung  in  das  sprachwissenschaftliche  Studium 
des  Griechischen  [Indogerm.  Bibliothek  hrsg.  von  Hirt  und 
Streitberg,  1.  Reihe,  2.  Bd.].  Zweite  umgearb.  Aufl.  Heidelberg, 
Winter.  1912.  XVI.  652  S.  8  M. 

6.  Thumb,  A.  Handbuch  der  neugriechischen  Volkssprache. 
Grammatik.  Texte.  Glossar.  2.,  verb.  u.  erweit.  Aufl.  Straßburg, 
K.J.  Trübner  1910.  XXXIII,  360  S.  m.  1  Taf.  gr.  8°.  8.50  M. 

7.  Thumb,  A.  Handbook  of  the  Modern  Greek  Vernacular. 
Grammar,  Texts,  Glossary.  Translated  from  the  second  .  .  . 
german  edition  by  S.  Angus.  Edinburgh,  Clark.  1912.  XXXV, 
370  S. 

8.  Immisch,  0.  Sprach-  und  stilgeschichtliche  Parallelen  zwischen 
Griechisch  und  Lateinisch.  N.  Jahrb.  f.  d.  kl.  Alt.  29  (1912) 
27—49. 

Antike   Grammatik. 

9.  Charpentier.  Zu  den  indischen  Glossen  bei  Hesychios.  KZ. 
45  (1912)  90—94. 

10.  Luscher,  A.  De  Prisciani  studiis  graecis.  Breslauer  philol. 
Abhandl.  H.  44.  1912.  VI,  224  S.  8  M. 

Vermischte  Beiträge. 

11.  Bechtel,  F.  Parerga.  KZ.  45  (1912)  58—60.  225—230. 

32.  Arg.  Äuqpiapnreibai.  33.  Thas.  Ka,uö\ri;(thrak. Ursprungs). 34. Thas. 
Act\\t-|?  aus  *AaF-aFe\\r](;,  also  halbäolisch.  35.  Hom.  <rfXitfT!vo<;  :  -otivoc; 
'gedrängt'  zu  W.  stäi  in  OTeap  usw.  36.  Hom.  äbeuxr)?,  zu  beuxet "  qppov-riüa 
(Hes.).  37.  Hom.  duqn-fur]ei<;,  zu  Y^n  'Krummholz'.  38.  Hom.  &,uqpi\ÜKr|  vüt 
ein  Kompositum  =  dt|uqpi  XÜKn.v  'um  die  Zeit  des  Aufleuchtens'.  39.  Hom. 
uJKüq  als  Femin.  (Scholion  zu  ,u  374).  40.  vuKTdXujij/,  aus  *vuKT-avuui|i  mit 
Dissimilation  des  v-v. 

12.  Fraenkel,  E.    Graeca  Latina.    Glotta  4  (1912)  22—51. 

1.  Grammatische  und  syntaktische  Bemerkungen  zu  griech.  ee,ui;. 
2,  Zur  Vereinigung  zweier  Synonyma  zu  einem  Wortganzen.  3.  Zu  griech. 
x\r]£eiv,  K\ei£eiv.     4.   Zu  djuqpiavaKiZeiv.     6.  Hellenist,  tö  viko<;  =  f]  vikh- 


84  Bibliographie  des  Jahres  1912. 

7.  Kv?|<rn<;  'Rückgrat'  zu  xvfjv  'reiben'.   8.  faaxiZew  =  'jemand  das  Rück- 
grat spalten'. 

13.  Kretschmer,  P.     Griechisches   [Fortsetz.].     Glotta  3   (1912) 
289—295. 

6.  au8evxn<;.  Die  Bedeutungen  'Mörder'  und  'Herr'  erklären  sich  aus 
dem  Zusammenfall  zweier  verschiedener  Wörter,  *auxo6evxn<;  mit  Haplo- 
logie  zu  öeivui  und  aux-evxn<;  zu  Hesych's  avvivxr\c,  •  auvepföf;.  7.  Zum 
Dialekt  von  Mantinea.  Ergebnisse  der  Revision  des  Gottesurteils  durch 
Hiller  von  Gärtringen.  8.  apbuj  und  -rreXöp-föc;.  Die  Länge  des  5  beruht  auf 
Kontraktion  aus  *dFapbuj,  ireXaF-ap-föq  (*ireXaFoc;,  zu  ttoXiö;  'schwärzlich'). 

14.  Nachmanson,  E.   Epigraphisch-grammatische  Bemerkungen. 
Eranos  11  (1912)  220—239. 

1.  Dativus  causae.  Belege  aus  hellenist.  Inschriften.  2.  Zur  Rektion 
der  Präpositionsadverbia  [xdpiv,  evexev  usw.]  in  spätaltgriech.  Zeit.  Belege 
der  Konstruktion  mit  Akk.,  auch  für  il,  cittö.  3.  evenov.  Beleg  aus  klein- 
asiatischer Inschrift.  4.  Eine  Inschrift  aus  Priene.  f)  =  'wo'  in  hellenist. 
Zeit.  5.  Eine  attische  Yaseninschrift  mit  -rrpocrapeüo,  verkürzt  aus  irpoaa- 
-fopeüuj.  6.  drjp  = 'freier  Platz'  auf  kleinas.  Grabinschriften.  7.  eu  zu  au. 
Neue  Belege  (eXauOepav  u.  a.)  aus  Delphi. 

15.  Solmsen,R  Zur griech. Wortforschung.  IF.31  (1913)448-506. 

1.  Jon.  ic,  ou.  2.  Zdnebov  und  Mxopcx;:  wie  bdirebov  ist  ein  *ba-xopo<; 
anzusetzen,  zu  drp,  'Haus',  wozu  auch  baoiTXr|xi<;  (aber  nicht  batyiXri«;). 
3.  xpoiö<;  'schief  zu  lit.  kreTvas  u.  Verw.  4.  öuix^uu:  die  richtige  Form  ist 
öu.6ixeuj.  5.  Kypr.  äol.  uaib-  aus  uaFib-  durch  Dissimilation  (hinter  u). 
Zur  gleichen  W.  ttüjXoi;,  TTü>xaXo<;,  TTuxxaXo«;.  6.  Ttaaxoqpöpo?,  zu  TiaoTÖc, 
'Vorhang',  letzteres  zu  irdaaeiv  =  TroixiXXeiv.  7.  acpaipuuxrip  und  aqpupuuxnp 
in  der  LXX,  ersteres  =  'Knauf,  letzteres  =  'Schuhriemen'.  8.  xdXavxov, 
sekundär  aus  PI.  xdXavxa,  das  der  alte  Plural  zu  Part.  xdXa?  ist.  (Auch 
xaXdaia  ep'fa  gehört  zur  W.  xaXd-.) 

16.  Thomas,   E.     Studien    zur    lateinischen    und    griechischen 
Sprachgeschichte.  Berlin,  Weidmann.  1912.  144  S. 

Behandelt  Nr.  34  vuu.cpdau.axa,  35.  Trapa-iroTrXeuxeov,  36.  äxiuo<;. 
Auch  in  den  lat.  Nummern  werden  verschiedene  (meist  morphologische) 
Fragen  des  Griechischen  besprochen. 

17.  Wackernagel,  J.  Varia.  Glotta  4  (1912)  242—245. 

1.  Zu  Pind.  Pyth.  IV  250  (TTeXiaoqpövov).  2.  Die  Deminutivendung 
-dcpiov  hat  langes  5.  3.  öcrov  öcrov  Lukas  5,  3  'allmählich'  ist  eine  Apo- 
siopese  aus  öaov  öaov  axiXn(v)  oder  dergl. 

18.  Wackernagel,   J.     Lateinisch -Griechisches.     IF.  31  (1912) 
251—271. 

Darin  1.  Dissimilationserscheinungen.  3.  parabola  und  die  Bedeu- 
tung von  uapaßoXri. 

Lautlehre. 
[Vgl.  auch  Nr.  69.  121.  140.  154.] 

19.  Flinders   Petrie,   W.  M.    The  Formation   of   the  Alphabet. 
London,  Macmillan  1912.   IV,  20  S.  mit  9  Tafeln.    25  sh. 

Vgl.  hierzu  Larfeld  BphWschr.  (1913)  1110 ff.,  der  des  Verfassers 
Rekonstruktion  des  vorgriechischen  Uralphabets  ablehnt. 
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20.  Herzog,  R.     Die  Umschrift  der  älteren  griech.  Literatur  in 
das  ionische  Alphabet.  Progr.  Basel  1912.  103  S. 

21.  Psichari,  J.  Lamed  et  lambda.  Rev.  des.  Et.  juives  64  (1912) 
1—29. 

Die  Form  \dßba  ist  die  lautliche  Entsprechung  von  phön.  lamed; 
Xoiußba  ist  erst  eine  sekundäre  (hellenist.)  Form  mit  spontaner  Entwick- 
lung eines  Nasals,  woraus  neugriech.  Xdubct  und  \dßba.  (S.  22 ff.  behandeln 
die  Schicksale  eines  Nasals  vor  Kons,  in  hellenist.  Zeit.) 


22.  Radermacher,  L.  Das  Epigramm  des  Didius.  S.-B.  d.  Wien. 
Ak.  170  (1912)  Nr.  9.   31  S. 

Gibt  eine  kritische  Sichtung  der  Fälle  von  i-Synizese  in  klass.  und 
hellenist.  Zeit. 

23.  Nachmanson,  E.  Über  die  Lautverbindung  uv.  Glotta  4 
(1912)  245—248. 

Sammelt  (meist  jüngere)  Belege  für  den  gelegentlichen  Wandel 
von  uv  in  u. 

24.  Thumb,  A.  Über  die  Behandlung  der  Lautgruppe  -a9-  in 
den  nordwestgriech.  Dialekten.  IF.  31  (1912)  222—229. 

ax  statt  g9  ist  analogisch  zu  erklären  (Einfluß  der  Endungen  mit  -T-). 

25.  Schulze,  W.    Dor.  Ficraui.    KZ.  45,  241. 

'Die  sonst  im  Dor.  unerhörte  Vereinfachung  von  oa'  wird  auch 
durch  kret.  Inf.  Fiadunv  bezeugt. 

26.  Schulze,  W.    Att.  KctTpoTTiov.    KZ.  45,  204. 

Einen  Beleg  für  diese  Form   entnimmt  Verf.  Platon's  Krat.  414  c. 

27.  Meillet,  A.  Ä  propos  de  gr.  köüov^oc,.  Mein.  18  (1913)  171  f. 

Aus  *Koiyuqpo<;  (vgl.  köhmxo?)  durch  Dissimilation,  zur  W.  ai.  sap- 
(sabda-,  russ.  sopetb  'siffler'). 

28.  Sturtevant,  E.  H.  Notes  on  the  Character  of  Greek  and 
Latin  Accent.  Trans,  of  the  Amer.  Philol.  Assoc.  42  (1912) 
45—52. 

Verf.  nimmt  musikalischen  Akzent  des  Griech.  bis  in  die  Auguste- 
ische Zeit  an  und  lehnt  die  Verwechslung  von  w  und  o  in  Papyri  als 
Merkmal  des  dynamischen  Akzents  ab. 

29.  Ehrlich,  H.  Untersuchungen  über  die  Natur  der  griechischen 
Betonung.   Berlin,  Weidmann  1912.    XI,  274  S. 

30.  Blatt,  Gr.  De  accentu  substantivorum  ßoüc;  et  kuujv  adnota- 
tiones.  Eos  17  (1912)  163—168. 

Wortbildung  und  Formenlehre. 
[Vgl.  auch  Nr.  121.  141.  142.] 

31.  Eichhorn,  F.  De  Graecae  linguae  nominibus  derivatione 
retrograda  conformatis.  Diss.  Göttingen  1912.  54  S. 

32.  Fraenkel,  E.  Geschichte  der  Nomina  agentis  auf  -xn.p,  -rwp, 
_Tnq  (_t-).  2  Teile.  [Untersuchungen  zur  indogerm.  Sprach-  und 
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Kulturwissenschaft,   hrsg.  von  Brugmann  und  Thumb,    Nr.  1 
und  4].  Straßburg,  Trübner  1910— 1912.  XI,  245  u.  VII,  275  S. 

33.  Fraenkel,  E.  Beiträge  zur  Geschichte  der  Adjektiva  auf 
-TiKÖq.  KZ.  45,  205—224. 

Beschreibt  die  Ausbreitung  und  Bildungen  des  Suffixes. 

34.  Fraenkel,  E.  Zur  Geschichte  der  Verbalnomina  auf  -crio-,  -cria. 
Eine  wortgeschichtliche  Untersuchung.  KZ.  45  (1912)  160—180. 

Dem  -o\q  im  Simplex  entspricht  -cria  in  der  Komposition  (ai'peaic, : 
apxaipeaia) ;  bei  Präpositionen  ist  beides  möglich  (inröaxecuc,  und  ÜTtoaxecnn, 
eiriaraaic  und  emaTaaia).  Außerhalb  der  Komposition  ist  -oia  beschränkt ; 
doch  gehören  zu  Verba  auf  -aZw  (-cüvuu)  Bildungen  auf  -ctcnc,  und  -aaia, 
wonach  weiter  auch  solche  auf  -iaia  neben  -\a\q  zu  Verben  auf  -iZuu. 
34a.  Olesen,  E.    Anzeige:    Studies  in  Greek  Noun-Formation. 

Based  in   part   upon   material   collected    by   the  late   A.  W. 

Stratton  and  prepared  under  the  supervision  of  Carl  D.  Bück. 

Labial  Terminations    I — IL    By  E.  H.   Sturtevant.      Chicago 

1910/11.  Nordisk  Tidsskrift  for  Filologi  1,  H.  2  (1912)  90—92. 

35.  Sturtevant,  E.  H.  Labial  Terminations.  III.  Words  in  -Ttn 
or  -Tis,  in  -irns  or  -rraq,  in  -ttoc;  and  -rrov.  Class.  Piniol.  7 
(1912)  420— 441. 

36.  Fay,  E.  W.  Is  Greek  -o"uvn,  cognate  with  Sanskrit  -tvanam  ? 
IF.  29  (1912)  413—418. 

37.  rapöiKac;,  [".  Ai  Trpo6ecretc  ev  cuvGecei.  Ä9f]vä  24(1912)  7 5 ff. 

Behandelt  auf  Grund  eines  reichen  lexikalischem  Materials  die  Be- 
deutungsnuance von  cittö  und  eE  in  der  verbalen  Zusammensetzung,  mit 
Einschluß  des  Neugriechischen  (so  te-  S.  109  ff.) 

38.  Wackernagel.  J.  Über  einige  Anredeformen.  Progr.  Göttingen. 
1912.  32  S. 

39.  Magnien,  V.  Le  futur  grec.  I.  Les  formes.  IL  Emplois  et 
origines.  Paris,  Champion.  1912.  XII,  448  und  IX,  337  S.  20  fr. 

40.  Stangl.  irdpeiui  st.  Trapcrfevricouou  [Zu  Soph.  Oed.  R.  766]. 
BphWschr.  33,  412— 415. 

Syntax  und  Stilistik. 
[Vgl.  auch  Nr.  38.  39.  143.  155.  158.  161.  163.  168.  169.] 

40a.  Olesen,  E.  Anzeige:  Syntax  of  classical  Greek  from 
Homer  to  Demosthenes.  By  Basil  Lanmann  Gildersleeve  with 
the  Cooperation  of  Charles  William  Emil  Miller.  Parts  I — IL 
New-York— Cincinnati— Chicago  1900—1911.  Nordisk  Tids- 
skrift for  Filologi  1,  H.  2  (1912)  89—90. 

41.  Meltzer,  H.  Griechische  Syntax,  Bedeutungslehre  und  Ver- 
wandtes. 1904—1910.  Burs.  Jahresb.  159  (1912)  280ff. 

42.  Beiträge  zur  historischen  Syntax  der  griechischen  Sprache. 
Hrsg.  v.  M.  v.  Schanz.  Lex.  8°.  Würzburg,  C.  Kabitzsch. 
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19.  Heft.  Grünewald,  C:  Die  Satzparenthese  bei  den  10  atti- 
schen Rednern.  1912.  (61  S.)  2.50  M.  20.  Heft.  Maidhof,  Adam:  Zur 
Begriffsbestimmung  der  Koine  besonders  auf  Grund  des  Attizisten  Moiris. 
1912.  (VI,  97  S.)    i  M. 

43.  Nachmanson,  E.  Syntaktische  Beiträge.  Eraüos  12  (1912) 
181—188. 

1.  Zur  Numeruskongruenz  im  Spätgriech.  2.  Beleg  für  einen  Genitiv 
des  Sachbetreffs  (2.  Jahrh.  n.  Chr.).     3.  Zu  Vettius  Valens   (Sprachliches). 

44.  Kieckers,  E.  Zum  Accusativus  limitationis  im  Griechischen. 
1R  30  (1912)  361—366. 

45.  Mutzbauer,  C.  Die  Grundlagen  der  griechischen  Tempus- 
lehre und  der  homerische  Tempusgebrauch.  IL  Straßburg, 
Trübner.  1909.  9  M. 

46.  Keith,  A.  B.  Some  uses  of  the  future  in  Greek.  Class.  Quart. 
6  (1912)  121—126. 

Gibt  Belege  für  das  Partizip,  das  nicht  nur  nach  Verben  der  Be- 
wegung vorkommt,  und  für  den  Opt.  fut.  mit  äv  in  klass.  Zeit. 

47.  Kieckers,  E.  Zum  Perfekt  des  Zustandes  im  Griechischen. 
IF.  30  (1912)  186—193. 

48.  Mutzbauer,  C.  Die  Grundbedeutung  des  Konjunktiv  uud 
Optativ  und  ihre  Entwicklung  im  Griechischen.  Ein  Beitrag 
zur  historischen  Syntax  der  griechischen  Sprache.  Leipzig, 
Teubner.  1908.  X,*262  S.  8  M. 

49.  Mc  Worther,  A.  W.  A  Study  of  the  so-called  Deliberative 
Type  of  question  (ti  TTorn.ö'uj)  as  found  in  Aescnylus,  Sophocles 
and  Euripides.  Trans,  of  the  Amer.  Piniol.  Assoc.  41  (191 0)157  ff. 

50.  GoodelL  Th.  D.  Imagination  and  Will  in  un..  AJPh.  33 
(1912)  436—446.  (Dazu  Gildersleeve  16,  447  —  449.) 

51.  Hermann,  E.  Die  Nebensätze  in  den  griechischen  Dialekt- 
inschriften in  Vergleich  mit  den  Nebensätzen  in  der  griech. 
Literatur  und  die  Gebildetensprache  im  Griechischen  und 
Deutschen  (Griechische  Forschungen  I).  Leipzig,  Teubner. 
1912.  VIII,  345  S.  12  M. 

52.  Pearson,  A.  C.  On  the  Use  of  ötciv  with  Causal  Implication. 
AJPh.  33  (1912)  426—435. 

53.  Havers,  "VT.  Zur  'Spaltung'  des  Genitivs  im  Griechischen. 
IF.  31  (1912)  230—244. 

Vorkommen  bei  Homer.  Der  adverbale  Genitiv  läßt  sich  theoretisch 
auch  aus  dem  adnominalen  Gebrauch  ableiten. 

54.  Kieckers,  E.  Die  Stellung  der  Yerba  des  Sagens  in  Schalte- 
sätzen im  Griechischen  und  in  den  verwandten  Sprachen. 
IF.  30  (1912)  145—185. 

55.  Roberts,  W.  R.  A  point  of  Greek  and  Latin  word-order. 
Class.  Rev.  26,  177—179. 
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R.  zeigt,  daß  selbst  bei  Zweideutigkeit  des  Sinnes  die  natürliche 
Wortstellung  nicht  befolgt  wird.  Auch  der  von  rhetorischer  Kunst  am 
meisten  freie  Herodot  verwende  in  solchen  Fällen  'natürliche'  und  'un- 
natürliche' Wortstellung  nebeneinander,  z.  B.  7,  166  ouveßn.  xf|c;  aÜTf|<; 
fiuepnq  .  .  TeXujva  Kai  Oripuuva  vixäv  ÄuiXxav  .  .  .  und  7,  150  e-rrei  be  ocpeac, 
(Objekt)  Trapa\a|aßdveiv  rovc,  "EXXr\va<;  (Subjekt). 


56.  Bannier,  W.  Zur  Stilistik  der  älteren  griechischen  Urkunden. 
Kh.  Mus.  67  (1912)  515—555. 

Behandelt  die  Wiederholung  gleicher  Sätze  oder  Satzteile,  so  auch 
die  Anapher. 

57.  Flock,  G.  De  Graecorum  interpunctionibus.  Diss.  Greif  swald. 
1908.  46  S. 

58.  Kandolph,  Ch.  B.  The  Sign  of  Interrogation  in  Greek  Minus- 
cule  Manuscripts.  Class.  Phil.  5  (1910)  309  ff. 

Das  Fragezeichen  steht  fast  nur  nach  Satzfragen,  nicht  nach  Wort- 
fragen. 

Wort-  und  Namenforschung. 
[Vgl.  auch  Nr.  132.  152.  166.] 

59.  Kretschmer,  P.  Promemoria  in  Angelegenheit  eines  The- 
saurus der  griechischen  Sprache  (Almanach  der  Wiener  Akad.) 
1912.    8  S. 

60.  Boisacq,  E.  Etudes  etymologiques.  Rev.  de  l'instr.  publ.  en 
Belg.  55  (1912)  1—8. 

1.  omo?  (äiriov)  zu  lat.  pirus  (pirtim),  Gf.  *{a)pisom.  2.  Gr.  Qüjc,  idg. 
W.  *dhäu,  slav.  daviti  'ervürgen'. 

61.  Brugmann,  K.  Wortgeschichtliche  Miszellen.  IF.  30  (1912) 
371—382. 

1.  Gortynisch  vvva\xa\.  3.  Griech.  eüpioKuu  und  aksl.  obrfstq. 

62.  Gardikas,  G.  K.  Beiträge  zur  griech.  Lexikographie.  Bphil. 
Wschr.  1912,  862  f. 

63.  Petersson,  H.  Lateinische  und  griechische  Etymologien. 
Glotta  4  (1912)  294—299. 

6.  Kiqpoq  'Kranz'  ai.  Hphä.  7.  vaaöc,  aus  *sudhiös  zu  lat.  sudis  ai. 
svadhitih  'Hackmesser'. 

64.  Schwyzer,  E.  Zur  griechischen  Etymologie.  IE.  30  (1912) 
430—448. 

1.  äjavöi;.  2.  Kar'  ävTncrnv  (u  387).  3.  fdXa.  4.  evapa  gvrea  dvxuuj. 
5.  £oQr\q,  ioBiiu.  6.  traiiu  :  £irauaa  und  Verwandte.  7.  rd\aq. 

65.  Wood,  F.  A.    Etymologische  Miszellen.    KZ.  45  (1912)  61  ff. 

Darin  Nr.  15.  ßouö<;  zur  W.  ai.  ji-nati.  16.  wbic;,  W.  gV-i  'drücken'. 
17.  Arfü?,  got.  laikan  'hüpfen'.  18.  -Xiko<;  (TTn.\iKO<;  usw.)  zu  lit.  laikas 
'Tageszeit'.  19.  \rrr|.  20.  pi£a  W.  urei-d  'drehen,  winden',  Gf.  *uridiä. 
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66.  Sadee,  L.    Zur  Erklärung  der  attischen  Schiffsnamen.    KZ. 
45,  236—241. 

Macht  auf  die  Tatsache  aufmerksam,  daß  auf  einigen  Inschriften 
(bis  Mitte  des  4.  Jahrh.)  sinnverwandte  Schiffsnamen  mit  Vorliebe  un- 
mittelbar nebeneinander  aufgeführt  sind. 

67.  Zehetmair,  A.     De    appellationibus    honorificis    in    papyris 
graecis  obviis.  Diss.  Marburg  1912.  64  S. 


68.  Haupt,  P.  Babylonische  Wörter  im  Griechischen.  Actes  du 
XVI  e  Congres  intern,  des  Orientalistes.  Athen  1912.  S.  85—86. 

69.  Rahlfs,  A.  Griechische  Wörter  im  Koptischen.  S.-B.  d.  Berl. 
Akad.  1912.    S.  1036—1046. 

1.  Belege  für  Palatalisierung  des  k  vor  *.  2.  Über  die  Schreibung 
pth  =  <p8.  3.  Schreibung  Jakkobos  mit  Verdopplung  des  k  nach  dem  Ton. 
4.  Darstellung  von  b  und  Z  durch  end  und  ans. 

70.  Cuny,  A.  Questions  greco-orientales.  2.  L'hypothese  pre- 
hellenique  et  le  grec  ßacriXeug  hebr.  bacd.  Rev.  des  Et.  anc.  14 
(1912)  262—266. 

71.  Fränkel,  Ch.  Satyr-  und  Bakchennamen  auf  Vasenbildern. 
Halle,  Niemeyer  1912.    110  S.    5  M. 

72.  Lambertz,  M.  Zur  Ausbreitung  des  Supernomen  oder  Sig- 
nums im  römischen  Reich.  Glotta  4  (1912)  78 — 143. 

Behandelt  die  Doppelnamigkeit  auch  im  griechischen  Gebiet. 

73.  Kirch,  G.  Zur  Wortforschung.  Altgriechische  Ortsnamen 
Siebenbürgens.  Korr.-Bl.  des  Yer.  f.  Siebenb.  Landesk.  34,  Nr. 
11/12.    1911. 


(Zu  einzelnen  Wörtern  und  Namen). 
[Vgl.  auch  Nr.  144.  145.  167.] 

74.  Boisacq.    A  propos  de  l'etymologie  du  grec  Tpcrfwota.    Rev. 
de  l'Univ.  de  Bruxelles,  März  1912.    8  S. 

Betrachtet  die  Etymologie  von  Gray  (s.  Nr.  83)  als  reine  Vermutung 
und  vermutet  selbst,  daß  in  den  Wörtern  für  Dionysos  und  den  Weinbau 
und  was  damit  zusammenhängt,  ungriech.  (thrak.  und  vorindogerm.)  Ele- 
mente vorliegen. 

75.  Brugmann,  K.    atpew.    IF.  32  (1913)  1—7. 

Zu  öpjari,  ai.  sarati  u.  Verw.,  vielleicht  Denominativ  von  *cupa,  wie 
ciyp^iw  von  <rfpa. 

76.  Capelle,  W.  TTeöäpcioc-uerapcioc.  Piniol.  71  (1913)  449-456. 

Das  Wort  \x.  ist  außerhalb  des  Attischen  entstanden  (echtatt.  ist 
ueT&jupoc). 
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77.  Capps,  E.  TiapaXoöcöai  in  Aristophanes'  Anagyrus  Fr.  55  K. 
AJPh.  33  (1912)  78—82. 

'get  a  free  bath.' 

78.  Ernault,  E.  und  Hatzfeld,  J.  dTTapeuuu — crffapew.  Rev.  des 
Et.  anc.  14  (1912)  279—281. 

79.  Fick,  A.    ecpeXnc  [=  eqpidXTnc].    KZ.  45  (1912)  56 f. 

Gehurt  zusammen  mit  Kaxnqpnc  und  ^TT-uuqpe\r)C  zu  einer  W.  ebhe-, 
ai.  dmbhas  'Gewalt,  Wucht',  got.  abrs  'mächtig'. 

80.  Fraenkel,  E.    Trotvoucei.    KZ.  45  (1912)  180  f. 

Tritt  erst  in  der  Koivr|  auf. 

81.  Gillespie,  C.  M.  The  use  of  eiöoc  Kai  iöea  in  Hippocrates. 
Class.  Quart.  6  (1912)  179—203. 

82.  Gow,  A.  S.  F.  On  the  Meaning  of  the  Word  9uueXn.  Journ. 
of  Hell.  Stud.  32  (1912)  213—238. 

Erörtert  die  Etymologie  (Teuer-Altar')  und  den  Gebrauch  des  Wortes 
in  der  Tragödie  und  in  Inschriften. 

83.  Gray,  L.  H.  On  the  Etymology  of  Tporfwbia.  Class.  Quarterly  6 
(1912)  60—63. 

Trennt  das  Wort  von  rpdYoc,  sieht  darin  vielmehr  eine  W.  tereg, 
die  'stark'  usw.  bedeutet. 

84.  Hudson-Williams,  T.    A   note   on  capKi£eiv.    Class.  Rev.  26 

(1912)  122  f. 

Belege  für  die  Bedeulungsentwicklung  'das  Fleisch  loslösen'  bei 
solchen  Denominativa  werden  aus  dem  Deutschen  und  Englischen  gegeben. 

85.  KaXixcouvdKic,  'I.  'E.  CH  ev  ifj  [eXX.]  Y^üjccn  ex  irjc  Xaipeiac 
Xpficic  toö  eTTTa.  Eevia,  Hommage  international  ä  l'Universite 
Nationale  de  Grece.    1912.  S.  252—274. 

Belege  für  die  Siebenzahl  aus  der  antiken  Gräzität. 

86.  Keil,  B.    vaucin?  [=  vaurr|c]  Hermes  48  (1913)  156  f. 

Zwei  Belege  aus  Ägypten. 

87.  Lautensach,  O.  Trn.vr|Kn. — TrnviKn,  TTiivriKiCuj — TTriviKi^uj.  Glotta 
4  (1912)  208. 

Richtig  sind  die  Formen  Trnvr)Kn  irrivi-iKiZuu. 

88.  Meridier,  L.    HouOöc.  Rev.  de  Phil.  36  (1912)  264-278. 

Dieses  lyrische  und  tragische  Wort  kann  bedeuten  'sonore,  rapide' ; 
die  Bedeutung  'brun  rougeätre'  macht  Schwierigkeiten. 

89.  Pokorny,  J.    Griech.  Kacrairepoc  'Zinn*.    Zschr.  f.  kelt.  Phil.  9, 

(1913)  164  f. 

Das  Wort  kann  nicht  keltisch  sein,  sondern  weist  zusammen  mit 
ai.  kastira-  'Zinn'  auf  babylon.  Ursprung;  elamisch  kassi-tira  bedeutet 
nach  Hüsing  'aus  dem  Land  Kassi  stammend'. 

90.  Praechter,  K.  eÖTTpöcuunoc  bei  Plutarch.  Hermes  47  (1912) 
159  f. 

Bedeutung  des  Wortes. 

91.  Rudolph,  M.    FTöpog.    Diss.  Marburg  1912.    96  S. 
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92.  Schulze,  W.    Griech.  o-qpnvoTrouc.    KZ.  45  (1912)  1901 

Sucht  n  als  urgriech.  ä  zu  erweisen. 

93.  Schulze,  W.  Griech.  öeXxoc,  kypr.  ödXroc  *  Schreib tafel'. 
KZ.  45,  235. 

Zu  lat.  dolare. 

94.  Sturtevant,  E.  H.    yuuvöc  and  nudus.    AJPh.  33,  324—329. 

Zur  Bedeutung  des  Wortes. 
94a.  Lagercrantz,  0.  Amazon.  Xenia  Lideniana  Stockholm  1912. 
S.  270—74. 

Entlehnung  aus  dem  iran.  Volksnamen  *hamazan-  'Krieger',  vgl. 
pers.  ductla  'Krieg'.  Es  ist  wohl  als  die  Benennung  eines  kriegerischen 
Reitervolks,  dessen  Kriegsscharen  aus  Männern  und  Weibern  bestanden, 
zu  den  Griechen  gelangt. 

95.  Novotny,  Fr.  'Obucceüc;  —  Ulixes — Ulysses  (cech.).  LR  39, 
321—334. 

1.  Die  neueren  Deutungen  des  Namens.  2.  Lat.  Ulixes  ist  dor. 
Ou\iEn<;  (nach  Diomedes  bei  Ibykos).  3.  Ulysses  ist  eine  grammatische 
Neuerung. 

96.  Prellwitz,  W.    TeuTiaiiXoc.    KZ.  45  (1912)  159. 

Der  elische  Name  wird  mit  idg.  *teuta  Wölk'  und  ap(e)lo  'Kraft, 
Hülfe'  (in  ättöMuuv  usw.)  zusammengebracht. 

97.  Sittig,  E.    KapTTOKpd-rr,c.    KZ.  45,  242—245. 

Sieht  darin  eine  lautliche  Vertretung  des  ägypt.  Gottesnamens 
Har-pe-chrot  [?]. 

98.  Solmsen,  F.    XiXnvöc  Idiupoc  Tiiupoc.   IF.  30  (1912)  1—47. 

Dialekte. 
[Vgl.  auch  Nr.  24  25.  51.] 

99.  Bück,  C.  D.  Introduction  to  the  Study  of  the  Greek  Dialects. 
Gram  mar  Selected  Inscriptions  Glossary.  Boston  Ginn  &  Co. 
1910.  12  sh  6. 

100.  Thumb,  A.  Handbuch  der  griechischen  Dialekte.  Straßburg, 
Trübner.    1909.  XVIII,  403  S.  8  M. 

101.  Bonner,  E.  J.  The  mutual  intelligibility  of  Greek  dialects. 
Class.  Journ.  4  (1909)  356—363. 

102.  Bück,  C.  D.  The  Interstate  Use  of  the  Greek  Dialects.  Class. 
Philol.  8  (1913)  133—159. 

Untersucht  den  Dialekt  derjenigen  Inschriften,  deren  Inhalt  sich 
auf  Angehörige  fremder  Staaten  oder  auf  das  Verhältnis  zweier  Staaten 
bezieht.  Die  behandelten  Inschriftengruppen  sind  Widmungen,  Grabauf- 
schriften, Ehrendekrete,  Schiedsgerichte,  Verträge. 


103.  Roberts  &  Gardner.    Au  Introduction  to  Greek  Epigraphy. 
IL  The  Inscriptions  of  Attica.    London  1908. 
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104.  Inscriptiones  graecae.  Vol.  XI.  Inscriptiones  Deli.  Fase.  2r 
Ed.  F.  Dürrbach.    Berlin  Keimer  1912.    VII,  149  S.    26  M. 

105.  Die  antiken  Münzen  Nordgriechenlands.  Herausg.  von  der 
Berl.  Akad.  Bd.  2.  Thrakien,  Bearb.  von  F.  Münzer  und 
M.  Strack.    I,  1.    Berlin,  Reimer  1912.    VI,  308  S. 

106.  TTarraßactXeiou,  l~.  A.  XuuTr\r)pujceic  Kai  Traparripnceic  eic 
idc  L.  Ziehen  Leges  Graecorum  sacras.  Äpx.  'Ecpriu.  1911, 
S.  84—97. 

Zu  Nr.  1.  2.  7.  10.  41.  46.  47.  55.  57.  58.  62.  65.  69.  74.  75.  81.  82.  85. 
88.  93.  94.  97.  98.  106.  107.  110.  117. 


107.  EuaYYe^i&ric,  A.    AaKwviKai    eTrrrpaqpai.    Äpx-  'Eqp.    1911, 
S.  193. 

Nr.  1.  Archaisch. 

108.  Xkioc,  A.  N.   ToTTOfpaqpiKd  Kai  eirpfpacpiKa  twv  ev  Meccnvia 
Oapujv  Kai  tujv  neptE.    Äpx- 'Eqp.  1911,  S.  107  ff. 

Enthält  7  archaische  Felseninschriflen. 

109.  Herzog,  F.  Auf  den  Spuren  TelesiUas.  Philol.  71  (1912)  1  ff. 
Darin  S.  6  ff.   eine   argolische  Dialektinschrift,   die  Vollgraff  1908 

zuerst,   aber  ungenau,  veröffentlicht  hatte.    Beachte  Giaoi  =  Giacoi,  £ßbe- 
udxai,  erfouec. 

110.  Seure,  G.    Antiquites  Thraces  de  la  Propontide.    Bull,  de 
corr.  hell.  36  (1912)  535  ff. 

Darin  S.  549,  556  dor.  Texte  aus  Selymbria. 

111.  Evans,  A.  Scripta  Min oa.  The  "Written  Documents  of  Minoan 
Crete.  I.  Oxford  Clarendon  Press  1909.  XII,  312  S.  Fol.  42  sh. 

112.  Gleye,  A.    Die  westfinnische  Inschrift  auf  dem  Diskos  von 
Phaistos.    Tomsk  1912.    47  S.    10  M. 

Unsinn ! 

113.  Maiuri,  A.  Studi  sull'  onomastica  cretese.  Kendiconti  dell' 
Accad.  dei  Lincei.    Serie  5,  Vol.  19  (1910)  329—363. 

114.  Kohler  und  Ziebarth.    Stadtrecht  von  Gortyn.  1912. 
Enthält  neue  (unveröffentlichte)  Inschriften. 

115.  Xaßiapdc,  N.  A.    'EmYpaqpai  Kviöiac  Xepcovn,cou.    Bull,  de 
corr.  hell.  36  (1912)  529—533. 

Unbedeutende  Texte. 

116.  Kretschmer,  P.    Eingeritzte  griechische  Inschrift  eines  apu- 
lischen  Gefäßes.    Glotta  4  (1912)  200—206. 

Inschrift  des  6.  Jahrh.,  wohl  dem  achäischen  Dialekt  Unteritaliens 
angehörend. 

117.  Bück,  C.  D.   The  Delphian  Stadium  Inscription.    Class.  Phil. 
7  (1912)  78—81. 

Neue  Erklärung   der  in  der  Berl.  ph.  Wschr.  1896,  831  veröffent- 
lichten archaischen  Inschrift ;  ic  wird  als  it,  nicht  =  eic  aufgefaßt. 


A.  Thumb,  VIII.  Griechisch.  93 

118.  Wilhelm,  A.  'EirtTpacpn  e£  'OXuumac.  Äpx-  'Eqpnu.  1910, 
S.  147—152. 

Ätolisch-akarnanischer  Vertrag  (Bruchstück). 

119.  Klotzsch,  C.  Epirotische  Geschichte  bis  zum  Jahr  280 
v.  Chr.  Berlin  1911.  240  S.  Bespr.:  Mlsson  Gott.  gel.  Anz.  1912, 
375—384. 

Das  Buch  ist   wichtig  für   die  Frage   nach   der  Urgeschichte  und 
der  ethnograph.  Stellung  der  Epiroten. 

120.  Fimmen,  D.  Die  Besiedelung  Böotiens  bis  in  frühgriechische 
Zeit.    N.  Jahrb.  f.  d.  kl.  Alt.  29  (1912)  521—541. 

121.  Kretschmer,  P.   Boiot.  dcauTov.    Glotta  4  (1912)  208. 
Wohl  Dissimilation  für  aücctuTÖv. 

122.  Archaische  boeotische  Weihinschriften  (aus  Delphi)  s. 
BphW.  1912,  Sp.  1078. 

123.  ÄpßaviTOTrouXoc,  Ä.  OeccaXiKou  emTpacpai.  ÄpxaioX.  'Ecpn- 
uepic  1911,  S.  123—149,  1912,  S.  60—101. 

Nicht  im  Dialekt! 

124.  riavvÖTrouXoc,  N.  'I.  "Avrpov  Nuuqpwv  Kai  Xipuuvoc  rrapd 
tmv  OdpcaXov.    Bull,  de  corr.  hell.  36  (1912)  668  f. 

Kurzer  arch.  Text. 

125.  Pwualoc,  K.  A.  ApKabiKoi  epual.  Äpx-  'Ecp.  1911.  149—159. 
Mit  teilweise  archaischen  Aufschriften. 

126.  Pujuaioc,  K.  Ä.  TeTeariKai  emYpaqpai.  Bull,  de  corr.  hell.  36 
(1912)  353—386. 

Nr.  1.  2  archaisch ;  sprachlich  interessant  ist  Nr.  4. 

127.  Meister,  R.  Beiträge  zur  griech.  Epigraphik  und  Dialekto- 
logie. XL  Das  Urteil  von  Mantineia.  Ber.  d.  Sachs.  Ges.  d. 
Wiss.  63  (1911)  193—210. 

Neuer  Lesungs-  und  Interpretationsversuch. 

128.  Schede,  M.   Mitteilungen  aus  Samos.  Mitt.  37  (1912)  199  ff. 
Nr.  16.  Kurze  Inschrift  des  5.  Jahrh. :  Edp£n.c  Aiovuciö. 

129.  BoYiaT£iöi"ls,  '!•  K.  'EmYpaqpai  e£  "Avbpou.  ApxaioX.  'Eqp. 
1911,  S.  69—78. 

Nr.  15.    Kurze  kaum  lesbare  Inschrift  des  5.  Jahrh.  (die  sonstigen 
Inschriften  nicht  im  Dialekt). 

130.  Archaische  ionische  Inschriften  (aus  Delphi)  siehe  auch 
BphW.  1912,  Sp.  1078,  und  Monuni.  antichi   20    (1911/12). 

131.  Harrison,  E.  Chalkidike,  Language.  The  Class.  Quart.  6, 
169—170. 

Stellt    ein   paar   sprachliche   Tatsachen   aus   den   Inschriften   von 
Amphipolis  und  Olynth  zusammen. 

132.  Bechtel,  F.    Eretrische  Namen.    KZ.  45  (1912)  147—159. 
Neue  Namen  aus  den  Inschriften  Äpx-  'Eqpnn.  1911,  lff. 
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Sprache  nichtattischer  Literaturdenkmäler. 

a)  Homer  und  das  Epigramm. 

[Vgl.  auch  Nr.  45.  53.] 

133.  Härder,  Ch.  Bericht  über  die  homerische  Textkritik 
1881—1906.    Burs.  Jahresber.  138  (1909)  1—118. 

134.  Mülder,  B.  Bericht  über  die  Literatur  zu  Homer  1902— 1911 
(höhere  Kritik).    Burs.  Jahresber.  157  (1912)  170ff. 

135.  Cauer,  Paul.  Grundfragen  der  Homerkritik.  2.  stark  erweit, 
u.  zum  Tl.  umgearb.  Aufl.  Leipzig,  S.  Hirzel  1909.  YIII,  552  S. 
12  M.,  geb.  13,35  M. 

136.  Wilamowitz,  U.  von  undPIaumann, G.  Iüaspapyrus  P.Morgan. 
S.-B.  d.  Berl.  Akad.  1912,  S.  1198—1219. 

Umfaßt  A — TT,  aus  dem  3.-4.  Jahrh.  n.  Chr.,  in  verwilderter  Ortho- 
graphie. 

137.  Mollweide,  R.  Zu  Homer  und  Aristarcb.  Piniol.  71  (1912) 
353-360. 

Handelt  aus  Anlaß  der  Iliasfragmente  in  den  Oxyrhynchos-Pap. 
über  die  Stellung  Aristarchs  und  seiner  Schule  zum  Homertext. 

138.  Roemer,  A.  Aristarclrs  Athetesen  in  der  Homerkritik. 
Eine  kritische  Untersuchung.  Leipzig,  Teubner  1912.  XII, 
528  S.    16  M. 

139.  Ludwich,  A.  Die  Homerdeuterin  Demo.  2.  Bearbeitg.  ihrer 
Fragmente.  I.  Progr.  Königsberg,  Akadem.  Buchh.  1912.  32  S., 
gr.  8°.    0,40  M. 

140.  Witte,  K.  Die  Yokalkontraktion  bei  Homer.  Glotta  4, 
(1912)  209—242. 

Sucht  die  kontrahierten  Formen  aus  drei  Prinzipien  der  hom.  Technik 
zu  erklären :  1.  Wortformen  werden  so  flektiert,  daß  sie  möglichst  alle 
denselben  Versabschnitt  einnehmen  können.  2.  Kontrahierte  Formen  einer 
jüngeren  Zeit  werden  aus  Mißverständnis  von  Rhapsoden  in  den  Text 
gebracht.  3.  Kontrahierte  Formen  werden  gebraucht,  weil  die  unkon- 
trahierten  dem  Vers  widerstreben.  —  Zum  Schluß  handelt  Verf.  vom 
Wert  sprachlicher  Kriterien  für  die  höhere  Kritik. 

141.  Witte,  K.  Zur  homerischen  Sprache.  12,  Über  die  Flexion 
der  Nomina  auf  -euc.    Glotta  3  (1912)  388—393. 

Die  Formen  auf  -eoc  (Tubeoc  usw.)  sind  durch  ihre  feste  Stellung 
im  Vers  bedingt. 

142.  Drewitt,  A.  J.  The  Augment  in  Homer.  Class.  Quarterly 
6  (1912)  44  ff. 

Bestimmt  auf  Grund  statistischer  Untersuchungen,  in  welcher  Weise, 
Setzung  oder  Weglassung  des  Augments  durch  den  Inhalt  (Aor.  gnomicus, 
Erzählung,  Gespräch)  begünstigt  ist. 
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143.  Stürmer,  F.    Über  die  Partikel  br\  bei  Homer.  BphWschr. 

1912,  Sp.  1844  f. 

Über  die  Bedeutung  'aber',  die  am  deutlichsten  v  92  und  o  228 
hervortritt. 

144.  Brugmann,  K.  Homerisch  dveoi  (dvetu)  und  naclihomerisch 
eveoc.    Festschrift  für  V.  Thomsen.    1912.    8.  1—7. 

145.  Schmidt,  K.  Fr.  W.     Homerisch   eBuuv   KZ.  45,  231—235. 
£0w  Grundwort  zu  wO^uu,  ai.  vadJi-  schlagen. 

146.  Bolling,  G.  M.  Contributions  to  tbe  Study  of  Hoineric 
Metre.    2.  Leiigth  by  Position.    AJPb.  33,  401—425. 

B.  erschüttert  die  Hypothese  Solmsens,  daß  in  Fällen  wie  Kprifuö/v 
Feurctc  die  Gruppe  vF  nicht  positionsbildend  gewesen  sei :  er  zeigt,  daß 
weitaus  die  meisten  derartigen  Belege  in  Partien  vorkommen,  die  über- 
haupt schon  Digammaverlust  zeigen,  bezw.  jung  sind.  —  Das  Verbum 
epuucu  (424)  ist  von  ai.  varütar  zu  trennen  und  zu  lat.  servare  zu  stellen. 

147.  Witte,  K.  Homeriscbe  Sprach-  und  Versgeschichte.  Die 
Entstehung  der  ionischen  Langzeile.    Glotta  4  (1912)  1 — 21. 

Die  bukolische  Zäsur,  die  in  60°/o  der  hom.  Verse  vorkommt, 
weist  auf  die  Entstehung  des  Hexameters  aus  einem  vierhebigen  Lang- 
vers und  einem  zweihebigen  Kurzvers.  Verse  ohne  diese  Zäsur  sind 
jünger.  

148.  Kock.  De  epigrammatum  graecorum  dialectis.  Diss.  Münster 
1910. 

149.  Bück,  C.  D.  A  new  Epigram  frorn  Thessaly.  Class.  Phil.  77 
351—353. 

Zur  Deutung  von  Bull.  35,  239  (archaisch).  Bemerkenswert  ist  die 
Psilose  gegenüber  Spir.  asper  im  thess.  Dialekt;  das  ist  wohl  eine  Be- 
stätigung von  Wackernagels  Vermutung  über  homerische  Psilose. 

b)  Lyrik. 

150.  Wilamowitz-Moellendorf,  M.  von.  Sappho  und  Simonides. 
Untersuchungen  über  griechische  Lyriker.  Berlin,  Weidmann 

1913.  VI,  330  S.   9  M. 

Enthält  auch  einen  Abschnitt  „Die  sprachliche  Form  der  lesbischen 
Lyrik"  (S.  79  ff.). 

151.  Wilson,  W.  W.  The  Partbeneion  of  Alkman.  AJPh.  33 
(1912)  57—67. 

Interpretation. 

Das  attische  und  hellenistische  Griechisch. 
[Vgl.  auch  Nr.  30.] 

152.  Schlageter,  J.  Der  Wortschatz  der  außerhalb  Attikas  gefun- 
denen Inschriften.  Straßburg,  Trübner  1912.  4°.  [=  Gyrnn.- 
Progr.  von  Konstanz  1910.  1912.) 
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153.  Picard,  Ch.  &  A.  J.  Reinach.  Voyage  dans  la  Chersonese  et 
daus  les  lies  de  Thrace.   Bull,  de  corr.  hell.    36  (1912)  274  ff. 

Darin  330  ff.  drei  Fragmente  archaischer  Inschriften  aus  dem  Anfang 
des  5.  Jahrh.,  von  attischen  Kleruchen  herrührend. 

154.  Witte,  K.    Quaestiones  tragicae.  Diss.  Breslau  1908.    78  S. 
Der  zweite  Teil  handelt  von  Anastrophe  und  Apokope   der  Prä- 
positionen. 

155.  Jones,  H.  L.  The  poetic  plural  of  Greek  Tragedy  in  the  light 
of  Homeric  usage.  Cornell  Studies  in  Class.  Phil.  Nr.  19 
(1910)  167  S. 

156.  Aly,  W.  Ein  Jonismus  bei  Thukydides.  BphWschr.  1913, 
188—190. 

iKvoü|nevo<;  als  Adjektiv  'zukommend'  (auch  in  der  Koivr|)  ist  ein 
vereinzelter  [?]  Jonismus  des  Thukydides. 

157.  Arnim,  H.  v.  Sprachliche  Forschungen  zur  Chronologie  der 
platonischen  Dialoge.  S.-B.  d.  Wiener  Akad.  159,  Nr.  3  (1912) 
235  S. 

158.  Johnson,  A.  C.  A  Comparative  Study  in  Selected  Chapters 
in  the  Syntax  of  Isaeus  Isocrates  and  the  Attic  Psephismata 
Preceding  300  B.  C.  Diss.  John  Hopkins  University  1911. 
78  S. 


159.  Witkowski,  St.  Bericht  über  die  Literatur  zur  Koivn.  aus  den 
Jahren  1903—1906.    Burs.  Jahresb.  159  (1912)  1—279. 

160.  Pfister,  F.  Vulgärlatein  und  Vulgärgriechisch.  Rh.  Mus.  67, 
(1912)  195—208. 

Gibt  eine  Reihe  von  Beispielen  paralleler  Entwicklung. 

161.  Arnim,  M.  De  Philonis  Byzantii  dicendi  genere.  Diss.  Greifs- 
wald 1912.  167  S. 

162.  Thackeray,  H.  St.  J.  A  Grammar  of  the  Old  Testament  in 
Greek.  I.  Introduction,  Orthography  and  Accidence.  Cambridge 
University  Press  1909.    XX,  325^  S. 

163.  Meister,  R.  Das  Genus  der  Substantiva  im  Sprachgebrauch 
der  LXX.  Wien.  Stud.  34  (1912)  77—81. 

Behandelt  die  Fem.  auf  -o<;  und  das  Genus  der  3.  Deklination. 

164.  Moulton,  J.  H.  Einleitung  in  die  Sprache  des  Neuen  Testa- 
ments. Auf  Grund  der  neubearb.  3.  engl.  Aufl.  übersetzte 
deutsche  Ausgabe.  Heidelberg,  Winter  1911.  XX,  416  S.  7,20  M. 

165.  Radermacher.  L.  Xeutestamentliche  Grammatik.  [Handbuch 
d.  X.  T.  hrsg.  von  Lietzmann  I,  1.]  Tübingen,  Mohr  1911. 

166.  Zorell,  F.  Xovi  Testamenti  lexicon  graecum.  Paris,  Lethiel- 
leux  1911.  XV,  646  S. 
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167.  Debrunner,  A.  'Emoüffioc.  Glotta  4  (1912)  249—253. 

Ist  eine  Hypostasierung  von  im  rr)v  oucctv  sc.  f|,uepctv  'für  den 
laufenden  Tag  bestimmt',  wie  z.  B.  tbnunvioc  'für  den  laufenden  Monat 
bestimmt'. 

168.  Goertz,  J.  De  Chiouis  quae  feruntur  epistulis.  Diss.  Leipzig 
1912.  60  S. 

Diese  Briefe  (aus  dem  4.  Jahrh.  n.  Chr.)  sind  im  Wesentlichen  ein 
Produkt  des  Attizismus,  wie  S.  10  ff.   ,,de  genere  auctoris  dicendi"  zeigt. 

169.  Hopfner,  Th.  Thomas  Magister,  Demetrios  Trikliaos,  Manuel 
Moschopulos.  Eine  Studie  über  ihren  Sprachgebrauch  in  den 
Scholien  zu  Aischylos,  Sophokles,  Euripides,  Aristophanes, 
Hesiod,  Pindar  und  Theokrit.  S.-B.  d.  Wiener  Akad.  172, 
Nr.  3  (1912)  73  S.  1,70  M. 

Albert  Thumb. 
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Etruskisch. 

1.  Corpus  inscriptionura  Etruscarum  .  .  .  vol.  II  sect.  II  fasc.  1 
cur.    G.  Herbig.   Leipzig,  Barth.    1912.    116  S.    2°.    36  M. 

2.  Cortseu,  J.  P.  Anzeige:  Die  etruskische  Leinwandrolle  des 
Agramer  Xational-Museums.  (Abh.  der  kön.  bayer.  Akademie 
der  Wissenschaften.  Philos.-philol.  und  hist.  Klasse  XXV  4. 
München  1911.)  Nordisk  Tidsskrift  for  Filologi.  4  Rakke  1, 
H.  1  (1912)  38—44. 

3.  Ehrenzweig,  A.  Z.  Zur  Frage  der  Einreihung  des  neuen 
Bruchstückes  des  etruskischen  Mumientextes.  Glotta  4  (1912) 
262—265. 

3  a.  Rosenberg,  A.  Etruskisches.  1.  Zur  etruskischen  Wortbildung. 

2.  Zu  den  Agramer  Mumienbinden.  Glotta  4  (1912)  51 — 78. 

4.  Herbig,  G.  Neue  etruskische  Funde  aus  Grotte  S.  Stefano  und 
Montagna.  1.  Die  altetruskische  Lekythos-Inschrift  von  Grotte 
S.  Stefano.   2.  Die  nordetruskische  Grabinschrift  von  Montagna. 

3.  Die  etruskischen  -al  Formen.     Glotta  4  (1912)  165—187. 

5.  Nogara,  B.  Piccolo  ipogeo  della  famiglia  Ceicna  di  Chiusi. 
MRI.  27,  51—61.    1912. 

5  a.  Lattes,  E.    A  che  punto  siamo  colla  questione  della  lingua 

etrusca?    AeR.  14,  289—310.    1912. 
5b.  Lattes,  E.    L'etrusca  enclitica  copulativa  -c  o  -x-    In:  Sum- 

bolae  litterariae  in  honorem  Julii  de  Petra.  S.  143 — 149.  Neapel, 

Pierro.    1911. 
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5c.  Lattes,  E.     Per   la   storica   estimazione   delle    concordanze 

ononiastiche  latino-etrusche.   Klio  12  (1912)  377—386. 
5d.  Torp,  A.    Ein  etruskisches  Wort.    KZ.  45  (1912)  99—100. 

Liest  Fabr.  2598  atr  'selbst',  vgl.  lyk.  atla  'das  Selbst'. 
5e.  Cserep,  J.    De  Pelasgio   Etruscisque  quid   fabulis   heroicis 
ac  priscis   nominibus   doceamur.     Budapest,   Lampel.     1912. 
8°.    1,20  Kr. 

Umbrisch-Oskisch. 

6.  Brugmann,  K.  Zu  den  Imperativendungen  im  Umbrischen. 
IF.  29  (1911/12)  243—249. 

Hält  an  seiner  schon  früher  (Grundriß  2 '  S.  1327.  1374)  ausge- 
sprochenen dualischen  Hypothese  (umbr.  -ta  -tu  -to  identisch  mit  der 
Dualendung  lith.  2.  Pers.  -ta)  fest  und  stützt  sie  weiterhin  mit  bemerkens- 
werten Gründen  gegen  Wackernagel;  doch  s.  Wackernagel,  IF.  31  (1912) 
258  A.  2. 

7.  Brugmann,  K.  "Wortgeschichtliche  Miszellen.  2.  Umbrisch 
mandraclo.  IF.  30  (1912)  375—376. 

Analysiert  das  Wort  (gegen  Planta)  als  *man-t(e)rä-klom  zu  terere, 
mit  der  gerade  im  Oskisch-Umbrischen  lebendigen  a-Erweiterung  im  Schluß- 
teil von  Komposita. 

8.  Schulze,  W.    Osk.  amfret.    KZ.  45  (1912)  182. 

Semantische  Stützung  seiner  Herleitung  aus  *amfi-ferent  (so  schon 
früher)  oder  *am-ferent. 

9.  Schulze,  W.    Osk.  deivatud  und  lat.  dwes.    KZ.  45  (1912)  190. 

10.  Schwering,  W.  Lat.  Aiax,  -äcis.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte 
des  griechischen  Einflusses  in  Italien.  IF.30  (1912)  220—225. 

Entlehnung  des  gr.  Aiaq  von  den  oskischen  Nachbarn :  zu  einem 
*Aiakeis  wurde  Nom.  Aiax  nach  den  Adj.  auf  -äx  gebildet. 

Das  Lateinische. 

Grammatik  (Gesamtdarstellungen,  antike  Grammatik). 

11.  Die  griechische  und  lateinische  Literatur  und  Sprache  in: 
Die  Kultur  der  Gegenwart  I  8.  3.  Aufl.  Leipzig,  Teubner. 
(1912).  VIII,  494.  Lex.  8°.  12  M. 

Darin:  Skutsch,  F.  Die  lateinische  Sprache,  S.  523 — 565. 

12.  Kühner,  R.  Ausführliche  Grammatik  der  lateinischen  Sprache, 
2.  Aufl.  Bd.  1:  Elementar-,  Formen- u.  Wortlehre.  Neubearbeitet 
v.  F.  Holzweissig.  Bd.  2:  Satzlehre.  Bearb.  v.  C.  Stegmann. 
1.  Teil.  Hannover,  Hahn  1912.  XVI,  1127,  XII,  828.  8°. 

13.  Niedermann,  M.  Über  einige  Quellen  unserer  Kenntnis  des 
späteren  Vulgärlateinischen.  Neue  Jhrb.  f.  d.  kl.  Altert.  29  (1912) 
313—342. 

Nach  prinzipieller  Betonung  der  Wichtigkeit  unserer  Kenntnis  des 
historischen    Quellenmaterials    gegenüber    dem    Konstruktionslatein    der 
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Romanisten  (vgl.  fr.  poulain  aus  pullamen,  nicht  *puüanum\  comouille  aus 
cornulia,  moi/en  aus  mediolum)  wird  eine  auch  durch  vielfache  Literatur- 
angaben wertvolle  sprachwissenschaftliche  Einführung  ins  Vulgärlateinische 
mit  reichem  Material  aus  fünf  vulgärlateinischen  medizinischen  Werken 
gegeben  und  zwar  1.  S.  322—324  aus  der  Lautlehre  Beispiele  für  Dissi- 
milation und  Metathese.  2.  S.  324 — 326  Flexionswechsel  der  Adjektiva 
und  Substantiva  (nervia  Kreuzung  von  nervi  mit  ossa),  Konjugations- 
wechsel und  analogische  Ausgleichung  unregelmäßiger  Paradigmata  bei 
den  Verben.  3.  S.  326 — 332  Besonderheiten  der  Wortbildung :  Präfix-  und 
Suffixwechsel;  Produktivwerden  von  klassisch  untergeordneten  Suffixen; 
retrograde  Ableitungen ;  Rekomposition.  4.  S.  332  Syntax :  Verwendung 
transitiver  Verba  in  intr.  und  refl.  Bedeutung.  5.  S.  332 — 336  Wortschatz 
und  Phraseologie  :  Intensiva  für  die  Primärverba ;  Dekomposita  ;  hibernum 
vemum  gegenüber  aestas  (Beziehungen  zwischen  Wortumfang  und  Wort- 
form); Kompar.  und  Superl.  f.  Positiv ;  Pleonasmen;  Hyperurbanismen. 
6.  S.  338—339  Vereinzelte  Bildungen.  S.  340—341:  in  der  Literatur  sonst 
unbelegte,  aber  hier  und  in  den  romanischen  Sprachen  erhaltene  Wörter. 

14.  Immisch,  0.  Sprach- und  stilgeschichtliche  Parallelen  zwischen 
Griechisch  und  Lateinisch.  Neue  Jhrb.  f.  d.  kl.  Altert.  29  (1912) 
27—49. 

Will  die  Fruchtbarkeit  einer  vergleichenden  Betrachtung  von  Spät- 
griechisch und  Spätlatein  vor  Augen  stellen,  wobei  zugunsten  der  An- 
nahme von  Gräzismen  entgegen  innerlateinischer  Entwicklung  sehr  weit 
gegangen  wird  (der  in  der  hellenistischen  Zeit  aufkommende  expirato- 
rische Akzent  des  Griechischen  soll  für  die  lateinische  Entwicklung  be- 
stimmend gewesen  sein ;  die  Vorliebe  für  Subst.  auf  -mentum)  und  -entia 
schon  ein  Gräzismus  bei  Plautus,  u.  a.).  Beleuchtung  der  Parallelen  im 
einzelnen:  ^Erweiterung  der  Akkusativrektion,  Entwicklung  von  €ic  unus 
zum  bestimmten  Artikel,  Komparativ  für  Superlativ,  Deminutiva  ohne 
deminutiven  Sinn,  Kompositum  für  Simplex,  asynthetische  Abundanzen, 
analogische  Fortwucherungen  im  Verbalsystem,  Präsens  für  Fut.,  Umschrei- 
bung der  einzelnen  Verbalformen  durch  esse  mit  Part.,  Medialschwund 
im  Griech.  und  Passivschwund  im  Lat.,  absoluter  Nominativ  beim  Part., 
Ersatz  des  acc.  c.  inf.  durch  quod  —  öti,  i'vct;  endlich  stilistische  Parallele: 
bewußtes  Verwischen  der  Stilgrenzen  zwischen  der  gebundenen  und  un- 
gebundenen Rede  durch  Übernahme  poetischer  Worte  und  Wendungen 
im  silbernen  Latein  und  im  Hellenistischen. 

15.  Pfister,  F.  Vulgärlatein  und  Vulgärgriechisch.  Rhein.  Mus.  67 
(1912)  195—208. 

Unter  der  Betonung,  daß  sich  noch  mehr  als  bisher  parallele  Be- 
ziehungen zwischen  Vulgärlatein  und  Koine  zum  archaischen  Latein  und 
alten  Griechisch  aufzeigen  lassen  müssen,  werden,  zum  Teil  unter  Be- 
nützung anderer  Materialien  als  Immisch,  die  übereinstimmenden  Ent- 
wicklungen verfolgt,  sowohl  nach  der  lautlichen  Seite  (falsche  Aspiration, 
Spirantisierung  des  g,  Vertauschung  von  Tenuis  und  Media),  als  insbesondere 
nach  der  syntaktischen  (dirö  —  de  für  Teilgenitiv  und  den  Separativus, 
instrumentales  £v  —  in,  Verwechslung  von  Relativ-  und  Interrogativpro- 
nomen, etc — unus  für  den  unbestimmten  Artikel,  abundierendes  ctpxo- 
na\ —  coepi,  Anakoluthe,  absolutes  Partizip);  Annahme  von  Semitismen 
ist  demnach  für  diese  Erscheinungen  abzuweisen. 

7* 
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16.  Paulys  Realencyclopädie  der  klassischen  Altertums- 
wissenschaft. Neue  Bearbeitung,  begonnen  von  G.  Wissowa, 
hrsgeg.  von  W.  Kroll.  14.  Hlbbd. :  Glykyrrhiza  —  Helikeia. 
Stuttgart  (1912)  col.  1473—2880. 

Darin  Sp.  1780—1811  Grammatik  (antike)  v.  A.  Gudeman. 

Lautlehre,  Akzent. 

17.  Wackernagel,  J.  Lateinisch -Griechisches.  IF.  31  (1912) 
251—271. 

1.  Dissimilationserscheinungen,  merT-die  ist  nicht  mit  Jacobsohn 
(Philol.  67,  526)  als  ein  fürs  Lateinische  singulärer  alter  Genetiv  in 
temporaler  Funktion  anzusetzen,  sondern  der  Lokativ  *medieidie  ist 
durch  Dissimilation  zu  *-deidie  geworden,  vgl.  sententia  aus  *sentientia. 
Ähnlich  vielleicht  alter-uter  in  der  Bedeutung  'einander'  aus  volkstüm- 
lichem *<üter-ulterum  mit  Schwund  des  zweiten  /,  sowie  marltus,  ursp. 
'beweibt',  aus  *martttus  zu  lit.  marti,  griech.  Bpixö-uapric.  —  Plaut. 
Bud.  135  aulam  extarem  für  extalem  ist  Dissimilation  im  Satzzusam- 
menhang. —  2.  optäre  zu  hom.-att.  £tti-ott-  'wählen,  auslesen',  das 
nicht  zu  öiyoucn  'videbo'.  —  3.  parabola  verdankt  seine  Bedeutung 
'Spruch,  Wort'  einer  künstlichen  Bedeutungserweiterung  von  griech.  itapa- 

ßo\r)   im  Septuagintagebrauch  nach  hebr.  7^^,   das  die  verschiedenen 

T     T 

Bedeutungen  'Gleichnis,  Sprichwort,  Spruch,  Gnome,  Spotl'  hatte.  —  4.  quia 
'warum  ;  weil'  (zur  Bedeutung  vgl.  spätl.  cur  'weil',  ai.  Mm  iti,  ahd.  as. 
handa)  ist  identisch  mit  megar.  cd  (u.dv)  'wieso',  böot.  tö.  'warum'.  — 
5.  Die  Genetive  auf  -ius.  Unter  Ablehnung  der  Bücheler-Solmsenschen 
Ansicht,  der  Gen.  quoius  (danach  eius  huius)  sei  einfach  der  erstarrte 
Nom.  Sing.  M.  des  possessiven  Adjektivs,  wird  mit  Sommer  eius  quoius 
auf  ai.  asi/a  häsya  zurückgeführt :  urlat.  *eiio  *quoiio  wurde  einerseits 
nach  Analogie  der  Genetive  auf  -os  um  -s  erweitert,  andererseits  das 
Interrogat.  quoiio  in  die  Kategorie  der  possessiven  Adjektiva  übergeführt. 

18.  Kent,  Roland  G.  Zu  den  orthographischen  Regeln  des  Lucilius. 
Glotta  4  (1912)  299—302. 

19.  Fay,  Edwin  W.  Lucilius  onz  and  ei,  AJPh.  33  (1912)311-316. 

20.  Niedermann,  N.  Passage  controverse  de  Quintilien.  Musee 
Beige  16  (1912)  289—291. 

Liest  inst.  1,  5,  23  accire  statt  des  korrupten  apice  der  Hand- 
schriften. Danach  rügt  Quintilian  accire  als  doppelte  fehlerhafte  Aus- 
sprache von  acciere  (Vokalausstoßung  und  Akzentveränderung). 

21.  Jachmann,  G.  Studia  prosodiaca  ad  veteres  poetas  scaenicos 
latinos  spectantia.  Habilitationsschrift.  Marburg  1912.  46  S.  8°. 

Es  wird  eine  Einschränkung  des  Jambenkürzungsgesetzes  zu  geben 
versucht:  eigentliche  Jambenkürzung  wird  gemieden  in  der  vorletzten 
Hebung  (auch  vor  der  Diärese)  sowie  vor  der  Cäsur. 

22.  Skutsch,  F.  Quisquilien.  13.  Die  Quantität  von  esse  'essen'. 
Glotta  3  (1912)  385-386. 

ncce  in  einer  Devotion  und  est  geschrieben  auf  einem  Papyrus 
saec.  V  scheinen  die  Länge  zu  beweisen. 
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23.  Marouzeau,  J.  Notes  sur  la  fixation  du  latin  classique.  MSL. 
17  (1911/12)  266—280. 

In  gewissen  lautlichen  Erscheinungen  (Wechsel  von  oe  und  ü,  Aus- 
dehnung der  Aspirierung,  Alternation  von  t/ü  in  Umgebung  von  Labialen, 
Festwerden  von  auslautendem  s)  wird  ein  Triumphieren  der  stadtrömischen 
Aussprache  erblickt. 

24.  Ussani,  V.   Ariamne  =  Ariadne.  Glotta  4  (1912)  261—262. 

25.  Meister,  K.     Genetrix,   monitrix   und  Verwandtes.    KZ.  45 
(1912)  183—189. 

e  vor  -tr-  ist  lautgesetzlich;  was  entgegensteht,  verdankt  sein  t  der 
Analogie  [calcitro  nach  den  Intensiva  auf  -ito)  oder  dem  Systemzwang: 
arbitrari  nach  arbiter,  das  fem.  nach  danebenstehendem  masc.  auf  itor ; 
nur  genetrix,  weil  seit  uridg.  Zeit  neben  genitor  (genitrix  erst  seit  4.  Jahrh. 
n.  Chr.  unter  Einwirkung  der  neugebildeten  Wörter  auf  -itrix) ;  dagegen 
alleinstehend  und  durch  Bedeutungswandel  losgelöst:  meretrix,  opstetrix; 
ianitrices  'Schwägerinnen',  weil  als  fem.  von  ianitores  empfunden,  mit 
einem  Exkurs  über  Anschluß   isolierter  Vokabeln  an  verbreitete  Wörter. 

26.  Rudnicki,  N.    De  alternatioue  Latina  d-  \\  b-  <  du-.    Eos  18 
(1912)  168—174. 

Betont,  daß  die  Alternation  d-  \\  b-  am  Wortanfang  genau  derselben 
im  Wortinnern  entspreche,  so  daß  auch  im  Anlaut  urspr.  drei  verschiedene 
Gestaltungen  möglich  waren :  d-  nach  Wort  mit  schließendem  l,  b-  nach 
Wort  mit  schließendem  r  (hiebei  wird  unter  Hinweis  auf  derbiosus  und 
morbus  :  ahd.  smerzan  die  Entwicklung  -rdu-  zu  -rb-  wieder  verteidigt), 
v  nach  Vokal. 

27.  Ahlquist,  H.  Kritisches  zur  Mulomedicina  Chironis.  Eranos 
12  (1912)  150—169. 

Darin  mehrfach  lautlich  und  lexikalisch  Interessierendes :  salva- 
ticae  für  silvaticae  zu  belassen,  ferner  die  Dissimilationsformen  alteria, 
Jubrica  sowie  reprobrantur  für  reprobantur ;  Deponens  laxari. 


28.  Turner,  R.  L.  Against  the  stress  accent  in  latin.  The  Class. 
Review  26  (1912)  147—153. 

Wendet  sich  gegen  die  Annahme  eines  vorwiegend  expiratorischen 
Dreisilbenakzentes  für  die  klassische  Periode  und  prüft  daraufhin  die 
einzelnen  Erscheinungen  wie  das  Jambenkürzungsgesetz,  die  Kürzung 
von  ausl.  ät  et  it  är  ür  er  ö  (analogische  Wirkung  der  Typen  des  Jamben- 
kürzungsgesetzes wie  mäter  nach  pate'r;  alle  Endsilben  sind  kürzer  als 
die  entsprechenden  Silben  in  anderer  Stellung),  Vokalveränderungen  im 
alten  Latein  wie  jejünus  für  jäjünus  (früher  als  Jenuarius  für  Jänuarius, 
infolge  der  verstärkten  palatalisierenden  Wirkung  der  beiden  j),  au  für  a 
(ist  erst  spät  und  auch  unter  dem  Akzent  belegt),  arfaeere  nicht  von 
arefacere,  sondern  aus  der  Periode  des  Anfangsakzents  ererbt,  der  dissi- 
milatorische  Wandel  von  ou  zu  au  auf  Grund  allgemeiner  phonetischer 
Erwägungen  nicht  der  Wirkung  eines  folgenden  expiratorischen  Pänultima- 
akzentes  zuzuschreiben,  öpilio  statt  *üpilio  :  ö  und  ü  viel  häufiger  unter 


102  Bibliographie  des  Jahres  1912. 

dem  Ton  nebeneinander;  endlich  Präzisierung  des  Niedermannschen  Ge- 
setzes über  den  Wandel  von  e  zu  i  in  offenen  vortonigen  Silben  als  eine 
(außer  in  der  Umgebung  eines  r)  eintretende,  vom  Akzent  völlig  unab- 
hängige Assimilation  an  folgendes  f. 

29.  Skutsch,R  Der  lateinische  Accent.  Glotta4  (1912)  187— 200. 

Die  ,, gemeinitalische"  expiratorische  Initialbetonung  der  Römer  wie 
auch  der  übrigen  italischen  Dialekte  ist  von  den  Etruskern  entlehnt,  was 
dadurch  erwiesen  werden  soll,  daß  die  Wirkungen  dieser  Betonung  hier 
und  dort  die  gleichen  sind,  d.  h.  daß  die  Synkope  —  (im  Etruskischen 
allerdings  auch  Synkope  langer  Vokale)  —  und  Schwächeerscheinungen 
beiderseits  sich  oft  bis  ins  einzelnste  entsprechen ;  hiebei  wird  (durch 
Vergleichung  des  Etruskischen  und  aus  allgemein  phonetischen  Gründen) 
die  These  zu  erhärten  versucht,  daß  die  lateinische  Tokalschwächung' 
in  Wirklichkeit  Umfärbung  von  durch  Wirkung  des  Initialakzentes  ent- 
standenen Minimalvokalen  ist.  —  Dagegen  soll  das  (seit  400  eingetretene) 
Dreisilbenakzentsystem  gräzisierend  sein,  aber,  falls  eine  Zeitlang  musi- 
kalisch, bereits  im  3.  Jahrh.  v.  Chr.  expiratorisch  (wegen  des  weitgehen- 
den Zusammenfalls  von  Versiktus  und  Dreisilbenakzent  bei  den  Scenikern). 

30.  Exon,  Ch.  The  accentuation  of  words  of  the  type  cotn- 
memorare.    Class.  Philol.  7  (1912)  84—85. 

Resümiert  seine  Theorie  (vgl.  Class.  Phil.  2.  344),  daß  Wörter  dieses 
Typus  einen  sekundären  Akzent  auf  der  zweiten  Silbe  gehabt  haben, 
an  der  Hand  der  plautinischen  Prosodie. 

Wortbil  düng. 

31.  Saussure,  F.  de.  Adjectifs  indo-europeens  du  type  caecus 
'aveugle'.    Festschrift  f.  Thomsen,  Leipzig  1912,  S.  202—206. 

Die  Wz.  mit  dem  Diphthong  ai  oder  au  (oder  tautosyllab.  ar  dl 
an  am)  sind  in  den  idg.  Sprachen  verhältnismäßig  selten  und  meist  iso- 
liert; sie  bezeichnen  alle  irgend  ein  'physisches  Gebrechen'.  Auszugehen 
etwa  von  mancus  (zu  manus,  vgl.  *peccus  in  peccare  zu  *ped-),  dann  ana- 
logische Ausbreitung  im  Anschluß  an  ancas  usw. 

32.  Zimmermann,  A.  Das  Suffix  -ercus  im  Latein.  KZ.  45  (1912) 
136  —  137. 

Mämus  und  Mämercus  (Kurzform :  Marcus)  gehören  zusammen  ver- 
mittelst des  Deminutiv-Kosesuffixes  ar  (in  Caesar  albarus).  —  lupercus : 
Grdf.  Huparcus,  vgl.  Ruparcellius  CIL.  XI  1147.  —  altercu(lu)m  'Bilsen- 
kraut, Unglückskraut'  zu  alter  als  die  altera  herba.  —  noverca  zu  novus 
nach  alterca  (vgl.  Novera  CIL.  VIII  17236  nach  altera). 

33.  Zimmermann,  A.  Randbemerkungen  zu  ein  paar  Stellen  von 
Brugmanns  Grundriß2  2,  1.  1F.  30  (1912)  216—218. 

1.  Bemerkungen  zum  Deminutivformans  -tön-,  2.  Zum  Stamm- 
formans -fko-. 

34.  Fay,  E.  AV.  Composition  or  Suffixation  ?  I.  Latin  words  en- 
ding  in  -ägo^  -ügo,  -igo.  II.  The  Latin  suffix  -(u)Jentus.  KZ. 
45  (1912)  111  — 133. 

Die  Theorie  der  'Composition'  wird  durchgeführt  I.  an  den  lat. 
Wörtern  auf  -ägo  -ügo  -Igo.    Unter  der  Annahme,  das  -gn-  der  obliquen 
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Kasus  könne  sowohl  urspr.  -gn-  wie  -cn-  wie  -ghun-  repräsentieren,  und 
nach  einem  Exkurs  über  'tautologische'  (reiterative,  pleonastische)  Kom- 
posita erfolgt  die  Behandlung  im  einzelnen.  8.  origo  von  ori-  +  gen,  Wurzel- 
nomen zu  gignit,  'Werdebeginn'.  9.  vorägo  von  vorä-  4-  g[h)en-  :  xctvoc. 
10.  imägo  für  *im-mägo  'res  in  cera  depsta'  oder  *e-mägo  zu  griech. 
ficq-eüc  gKucrrua.  12 — 23  Pflanzennamen  auf  -ägo.  a)  auf  -lägo  :  Xdxavct 
'olera',  Xaxaivuj  in :  tussi-lago,  pustu-lago,  lacti-lago,  verni-lago,  usti-lago 
{ues-,  us-  'brennen'),  capsi-lago,  muti-lago.  b)  auf  -ago :  auszuscheiden 
cunilago  ferulago ;  plantago  herbago  nach  propago ;  -ägen  'Trieb,  Schoß' 
(:  griech.  crfvoc,  ksl.  j-agnedü)  in :  lustr-ago,  ops-ago  (:  öiyov),  plumb-ago, 
ostriago  'Beinstrauch'  (:  öcxpuc) ;  Dubletten  zu  kürzeren  Namen  auf  -a : 
oleago  lappago  laurago  vitrago  caprago  citr(e)ago;  Vereinzelte  Bildungen. 

25.  Flüssigkeitsnamen  auf  -lago  :  lacus  in  salsi-lago  putri-lago  muci-lago. 

26.  lumb-ago:  ags.  acan,  vgl.  ctTpiec  '  Xüirai;  coriago.  27.  virägo  entweder 
von  *uisä  'Dienst'  zu  ai.  visa-s  4-  -ägen-  'agilis',  oder  tautolog.  Kompos. 
*mso  'Diener'  +  -ägen  :  amb-actus?  28.  forägo  'Fitzfaden'  von  einem  Wurzel- 
nomen for-  ('Halt':  firmus)  4  -ragen-  'Farbe':  xPUC0"PaT^c.  29.  eapillago 
31.  Applikation  des  Suffixes  an  Lehnwörter:  harpago  campago  carrago 
sartago.  32 — 36.  Wörter  auf  -ügo.  vesperugo  hesperugo  enth.  -ügen-  zu 
Xuk-ouy^c  ;  vgl.  ferrugo  aerugo  aurugo  albugo.  salsugo  enth.  entweder 
-sügen-  :  sücus  oder  -ügen-  :  Ofpöc.  asperugo  (*asp[ro]-rügen-  :  rüget); 
danach  mollugo.  37 — 53.  Wörter  auf  -igo.  37.  reme-ligo  tautolog.  Kompos. 
zu  ai.  rdmate,  griech.  f]p^ua  4-  -ligen- :  griech.  \oYYÖ£et  •  biarpißei,  lith- 
lingüti.  38.  vertigo.  39.  lolligo  von  *los  (zu  luö)  und  ligen-  (zu  griech- 
Xrfvüc,  wie  auch  fuligo  caligo  pulligo)  =  'animal  quod  atritatem  effundit'- 
41 — 49.  Krankheitsnamen  auf  -igo.  robigo  enth.  -Igen-  'Brand':  ^pueißn, 
Wz.  ai-g  in  arrXn  ignis.  —  lentigines  'Sommersprossen'  als  *len[ti]-tigines 
zu  CTiYuaxa ;  ebenso  depettgo  von  *depsa-  *despa-  (:  beiya)  4-  -ligen  ?,  ferner 
mentigo  (*men[to]-  tigen- ;  danach  tentigo  ?),  os-tigo.  —  porrigo  von  ent- 
lehntem ipiLpa  'Krätze'  ?  —  viti-ligo :  Xeixnv  'Flechte',  lith.  ligä.  —  50.  silfgo 
'feiner Weizen'  von  *sin-ligine  'ohne  Schwärze'?  danach  51.  consiligo  'Lun- 
genkraut'. —  II.  Das  Suffix  -{u)lentus,  55.  vinolentus  nicht  =  vin-olentus, 
sondern  erst  nach  violentus  gebildet,  weil  bei  Plautus  stets  =  'vino  vio- 
lentus  factus'  ?  56.  violentus  später  als  violens,  welches  von  *vivolens, 
vgl.  *vivolus  in  violo,  Wz.  vel  'reißen'.  57.  opulentus  von  *ope-pol(l)e'ntus  ? 
58.  unguentum,  cruentus.  60.  corpulentus  von  Lokat.  *corpi-  4-  pollens. 
61.  Versuch  einer  Entwicklung  der  Ausbreitung  des  Suffixes  -lentus  'voll 
von'.     62.  pestilens  von  urspr.  *pesti  [tu]lans  (vgl.  pesti-fer)? 

35.  Hartmann,  F.  Die  Behandlung  der  lateinischen  Wortfamilien 
im  Unterricht,  Glotta  4  (1912)  144—165. 

Eine  Gruppierung  bekannter  Tatsachen  nach  pädagogischen  Ge- 
sichtspunkten. 

36.  Skutsch,  F.  Quisquilien.  14.  Die  Adjektiva  vom  Typus  Novo- 
comensis.  Glotta  3  (1912)  386—387. 

Die  Herleitung  von  den  Ablativen  (Skutsch  Neue  Jahrb.  27,  104ff.) 
wird  jetzt  definitiv  sichergestellt  durch  Augustinus  Hipponeregiensis  im 
Decret.  Gelas. 

37.  Thurneysen,  R.    Zur  Wortschöpfung  im  Lateinischen.   IF.  31 
(1912)  276—281. 
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1.  purgare.  Da  die  Verba  auf  -igare  von  Substantiven  abzuleiten  sind 
(Ausgangspunkt  remigare  ;  remex),  so  sind  gnarigare  clarigare  {com)mitigare 
usw.  erst  als  Nachbildungen  zu  purigare,  als  zu  purus  gehörig,  zu  beur- 
teilen; purigare  wahrscheinlich  von  einem  Nomen  pür-ag-  'der  Feuer 
führt',  'ins  Feuer  treibt'  (von  urlät.  *pür  =  griech.  irup),  zunächst  —  'wie 
ein  pür-ag-  handeln ;  dann  transit.  'mit  Feuer  behandeln'.  2.  levigare 
-levigare.  Zu  der  Bildung  der  Spätlateiner  levigare  'erleichtern'  werden 
weitere  spätlat.  Fälle  eines  Bedeutungswechsels  in  Anlehnung  an  ähnlich 
klingende  Wörter  beigebracht. 

38.  Pokrowskij,  M.  Zur  lateinischen  Nominal komposition.  IT.  31 
(1912)  282—285. 

1.  benignus  'gut  geboren',  von  privi-gnus  nicht  zu  trennen.  2.  con- 
semina  vitis  —  conseminata,  da  auch  semen  gelegentlich  =  satio.  3.  armifer 
u.  dgl.    4.  plusscia  'Hexe'  von  plus  scire. 

Formenlehre. 

39.  Hehl,  A.  Die  Formen  der  lateinischen  ersten  Deklination  in 
den  Inschriften.  Diss.  Tübingen.  1912.  VIII,  72  S. 

Bespr.:    DL.  33,  2144—2145  v.  M.  Niedermann. 

40.  Neumann,  P.  De  vocum  Graecarum  apud  poetas  Latinos  ab 
Hadriani  temporibus  usque  ad  Claudiani  aetatem  usu.  Diss. 
Breslau.  1912.  VI,  116  S. 

41.  Jacobsohn,  H.  (Besprechung  von  Meillets  Innovations).  DL. 
33  (1912)  2787. 

Bei  der  Verschiedenheit  der  Geschlechter  in  lat.  Substantiven  ist 
stärker  zu  berücksichtigen,  daß  Adjektiva  zugrunde  liegen,  vgl.  iugulus 
(zu  iungo  wie  cinguJus):  iugulum,  forus  :  forum,  aevus  (got.  aiws):  aevum, 
ntdus  (:  ai.  niddm,  ahd.  ags.  nest). 

42.  Zimmermann,  A.  Noch  ein  Fall  eines  Duals  in  lateinischen 
Inschriften?    IF.  30  (1912)  219—220. 

Trägt  den  drei  bisher  bekannten  Fällen  folgenden  nach:  Eph.  epigr.. 
9  Nr.  619  Q.  A.  Aidicio  Q.  f.,  T.  Rebinio  aidil(es)  e.  moltatico. 

43.  Blatt,  G.  Die  neueren  Ansichten  über  die  Entstehung  der 
lateinischen  Verba  auf  -io.    Eos  18  (1912)  198-227. 

44.  Meillet,  A.  A  propos  du  subjonctif  du  verbe  latin  fero.  MSL. 
17  (1911/12)  197—199. 

Die  Frage,  warum  fero  nicht  wie  die  anderen  athematischen  Wur- 
zelpräsentia den  ursprünglichen  Optativ  bewahrt  hat,  ist  damit  zu  be- 
antworten, daß  bereits  im  Idg.  der  Typus  *bher-  nur  ausnahmsweise  und 
unter  nicht  mehr  näher  zu  bestimmenden  Umständen  neben  *bhere-  exis- 
tiert hat. 

45.  Brugmann,  K.  Der  Ursprung  des  lateinischen  Konjunktivus 
Imperfecti  und  Konjunktivus  Plusqnamperfecti.  IF.  30  (1912) 
338—360. 

Der  Ausgang  -im  wird  mit  eo  Tre  zusammengebracht,  wobei  ein 
wahrscheinlich  unaugmentiertes  altes  Paradigma  *em  *es  *ed  als  Ind.  Im- 
perf.  zu  eo  erschlossen  wird;    der   davorstehende  Infinitiv   kann   sowohl 
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sein  i  frühzeitig  verloren  haben  (amärem  aus  *amäzi  +  em,  darem  aus 
*dazi  +  em)  als  auch  kann  es  ein  urpr.  i  -  loser  Lokativ  (wie  penes,  im 
Verbalsystem  vielleicht  fas)  gewesen  sein  ;  daneben  kommt  auch  noch  der 
Infinitivausgang  -ri  in  Betracht,  wenn  uritalisch  =  *-sei,  vor  Vokalen 
*-*#).  Zugleich  werden  semantische  Parallelen  beigebracht  (ire  akt.  und 
pass.  mit  dem  Supin  sowie  Infin. ;  nequeo  nach  einer  alten  Erklärung 
Brugmanns).  Das  letztere  wird  auch  dazu  benutzt,  um  eo  als  besonders 
praktisches  Hilfszeitwort  erscheinen  zu  lassen,  das  im  Kampfe  mit  andern 
Konkurrenten  siegen  mußte.  —  Zum  Ausgang  -issem  (der  dem  Oskisch- 
Umbrischen  gefehlt  zu  haben  scheint) :  vidissem  ist  zu  vidisse  (-isse  ein 
aoristisches  Gebilde,  das  mit  den  anderen  «'s- Formen  an  das  aus  uridg. 
Zeit  ererbte  Perfekt  angehängt  worden  war  und  von  ihm  den  Vergangen- 
heitssinn übernommen  hatte)  nach  dem  Verhältnis  von  videre  zu  viderem 
gebildet;  es  kann  auch  sofort  mit  Vergangenheitsbedeutung  entsprungen  sein. 

Syntax. 

46.  Poukens,  I.  B.    Syntaxe   des  Inscriptions  Latines   d'Afrique 
Musee  Beige.  16  (1912)  135—179  u.  241—286. 

Enthält  S.  142—179  Konkordanzsyntax  (Singular  und  Plural,  Kon- 
fusion der  Personen,  Genera  und  Kasus),  241—273  Kasussyntax,  274—  28b" 
Syntax  des  Verbums  (Tempora,  Modi,  Nominalformen  des  Verbums). 

47.  Löfstedt,  E.   Sprachliche  und  epigraphische  Miscellen.  Glotta. 
4  (1912)  253—261. 

1.  Plaut.  Poen.  659  tu  .  . .  agere  tuam  rem  occasiost  ist  Konlami- 
nation. 2.  Fälle  von  Pleonasmus  oder  Gedankenkontamination  wie  desi- 
nemus  desistere,  tacere  omisimus,  aboleret  curarum  obliria  sind  nicht  weg- 
zuemendieren.  3.  ita  =  ita  ut ;  in  hoc  =  in  hoc  ut.  4.  Parataxe  legisti  : 
salvus  sis.  5.  quod  unum  =  quorum  unum.  6.  CIL.  X  6565  ist  eritor 
duodena  aufzufassen  =  editor  duodena  sc.  munera.  9.  Belege  für  seu  et 
=  atque  etiam.  10.  Pleonastische  Verbindung  von  Positiv  und  Kompar. 
bzw.  Superlat. 

48.  Bährens,  W.  A.    Vermischtes    über   lateinischen   Sprachge- 
brauch. Glotta.  4  (1912)  265—280. 

1.  Perdux  Adjektiv  nach  redux.  2.  Über  den  Nominativus  abso- 
lutus.  3.  Zu  einer  Form  der  Attraktion  (eo  quo  =  eo  quod).  4.  Bemer- 
kenswerter Gebrauch  des  Singulars.  5.  Einiges  über  unpersönliches  potesi 
und    debet.     6.  prae   mit    Akkusativ    (nach   propter).     7.  per  =  propter- 

8.  postquam  =  post(ea)    bei    Donat. ;     umgekehrt    postea  ~  posteaquam . 

9.  propter  =  pro. 

49.  Löfstedt,  E.    Zu   den   neuen   Carniina  Latina  Epigraphica. 
Rhein.  Mus.  67  (1912)  209—225. 

Nr.  25  (ed.  Engström)  ist  nestro  umgekehrte  Bildung,  da  voster  neben 
rester  in  der  Volkssprache  fortgelebt  hatte.  —  Nr.  102 :  Belege  für  sun* 
und  se  statt  der  Pronomina  der  1.  und  2.  Person.  —  Nr.  128  Zum  Infinitiv 
nach  der  Verba  des  Vollziehens  und  Unterlassens.  —  Nr.  186  tempora 
=  anni.  —  Nr.  189  Ellipse  von  filius  bei :  immaturus,  unicus,  adoptaticius, 
fraternus,  parvu(lu)s.  —  Nr.  235  Erklärung  von  natuum  =  natorum.  — 
No.  337  parcere  te  puero  =    potius  quam  puerum. 
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50.  Bährens,  W.  A.  Beiträge  zur  lateinischen  Syntax.  Philol. 
Suppl.  12  (1912)  233—556. 

1.  Über  einige  änö  koivoö -Verbindungen  (bei  Präpos.,  Konjunkt, 
Nomina).  2.  Über  verwandte  Konstruktionen  (Weglassung  von  Präpos., 
von  korresp.  tarn  in  tarn  -quam  u.  ä.,  quo  statt  eo-quo,  Fehlen  von  ut  nach 
vorausgehendem  ne  u.  a.,  Fehlen  des  Demonstr.  vor  dem  Relativ,  p>osse 
=  fieri  posse,  Bemerkungen  zum  Akk.  der  Richtung  und  zum  Abi.  Separ. 
statt  Präpos.,  Fehlen  von  in  beim  Abi.  des  Gerundiums,  hoc  quod  =  ob 
hoc  quod,  invenire  mit  bloßem  Abi.).  3.  Einiges  zur  Wortstellung  im 
Lateinischen  (Stellung  von  et  etiam  quoque  enim  autem  sed).  4.  Über 
einige  Pleonasmen  (et  qui  =  qui,  doppeltes  si  ut  tarnen  se  u.  ä.,  ut  sicut, 
cum  quia,  den  Nachsatz  einleitendes  et  atque  sowie  vor  Abi.  abs.,  Präpos. 
statt  des  Abi.  Instrum.,  pleonastisches  qui  cum,  qui  si  u.  ä.).  5.  illi  =  ülic. 
6.  Zur  Constructio  'kcitö  cüveciv'.  7.  Über  einige  'Gräzismen'  (ut  consec, 
tamquam,  propter  quod  mit  d.  Acc.  c.  Inf.,  Infinit,  pro  Imperativo,  Sing. 
des  Prädikats  nach  einem  Neutr.  Plur.,  Dativus  graec).  8.  Zum  Kon- 
junktiv im  Lateinischen  (Wechsel  mit  dem  Indik.). 

51.  Gandiglio,  A.  Osservazioni  intorno  alla  sintassi  di  concor- 
danza  in  latino  (Aggiunte  e  correzioni  alle  grammatiche). 
Riv.  di  Filol.  40  (1912)  513-542. 

I.  Behandelt  zur  Konkordanz  von  Subjekt  und  Prädikat  den  speziellen 
Fall,  wo  die  Subjekte  Infinitive  sind;  das  Regelmäßige  ist  hier  sowohl 
bei  Anfangs-  wie  Mittel-  und  Nachstellung  des  Prädikats  die  Setzung  des 
Singulars,  worin  der  Verf.  eine  Verallgemeinerung  der  unpersönlichen 
Typen  mit  notwendigem  Singular  wie  dedecet,  oportet,  satius  est  sieht ; 
der  Plural  ist  in  der  Regel  nur  möglich  neben  proleptischem  oder  resü- 
mierendem Pronomen.  II.  Das  Prädikat  im  Neutrum  Plural,  bezogen  auf 
mehrere  abstrakte  Subjekte  männlichen  Geschlechts,  bekommt  bereits 
Liv.  X  4,  10  vor.  III.  Ergänzungen  zu  Kühner,  II1  S.  15,  §  8.  IV.  Ergän- 
zungen zu  den  Bezugsregeln  von  Prädikat  auf  die  Apposition  neben  Städte- 
namen als  Subjekt  (bez.  geographischen  Namen  überhaupt):  es  ist  zu 
unterscheiden,  ob  die  Apposition  nur  den  Wohnort  bezeichnet  (wie  oppidum 
colonia  usw.)  oder  nicht  (wie  caput,  decus) ;  im  ersteren  Fall  ist  die  gelegent- 
liche Beziehung  auf  den  Eigennamen  als  eine  spezielle  Konstruktion  Kcträ 
cüveciv  aufzufassen.  V.  und  VI.  Ergänzungen  zu  Kühner,  II1  S.  28,  §  12,  9—10. 

52.  Wackernagel,  J.  Über  einige  antike  Anredeformen.  Univer- 
sitätsfestschrift. Göttingen,  Vandenhoeck  und  Ruprecht  1912. 
32  S.    8°.    — , 50  M. 

Bespr.:  P.  Wahrmann,  Bph.  Wschr.  33  (1913)  1140—1145. 

Ausgehend  von  deus  Geöc  —  populus  Xaöc  in  der  Anrede  —  der 
lateinischen  mit  der  griechischen  Bibel  gemeinsame  Nominativi  proVoca- 
tivis  —  wird  die  syntaktisch-formantische  Frage  des  Nom.  pro  Voc.  auch 
sonst  behandelt,  so  S.  16  f.  die  Fälle  der  o-Deklination. 

53.  Otto,  Cl.  De  epexegeseos  in  latinorum  scriptis  usu.  Diss. 
Münster  1912.    66  S.    8°. 

Bespr.:  J.  H.  Schmalz,  Bph.  Wschr.  33  (1913),  Sp.  1104—1107. 

Handelt:  I.  de  epexegesi  paratactica  (z.B.  homines  id  genus  usw.); 
II.  de  epexegesi  ad  relationis  grammaticae  perspicuitatem  augendam 
adhibila. 
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54.  Lease,  Emory  B.  The  dative  with  prepositional  Compounds. 
AJPh.  33  (1912)  285—300. 

55.  Schcenwitz,  Gruil.  De  re  praepositionis  usu  et  notione.  Diss. 
Marburg  1912.    72  S. 

56.  Methner,  R.  Über  den  Gebrauch  vou  aliquis  in  negativen 
und  quisquam  in  affirmativen  Sätzen.  Glotta4  (1912)  280 — 293. 

57.  Skutsch,  F.  Quisquilien.  15.  eliminare.  Glotta  3  (1912) 
387—388. 

Im  alten  Latein  auch  intrans.  mit  einem  gerade  bei  Verben  der 
Bewegung  besonders  häufigen  Übergang. 

58.  Fraenkel,  E.    Graeca-Latina.    Glotta  4  (1912)  22—49. 

9.  lat.  prfmöres:  Parallelen  aus  dem  Germanischen.  10.  lat.  hiber- 
nutn  fr.  hiver,  lat.  testimonium  fr.  te'moin :  zum  ersteren  werden  Fälle 
dieses  Ersatzes  des  Subst.  durch  abgeleitetes  Adjektiv  aus  den  idg. 
Sprachen  und  dem  Bomanischen  gegeben ;  für  konkretes  testimonium  = 
testis  wird  sowohl  auf  engl,  witness  'Zeugnis,  Zeuge',  wie  auf  ai.  viväca- 
nam  verwiesen.  11.  Zur  Verwendung  der  Adversativpartikel  in  Doppel- 
fragen: die  Skutschsche  Herleitung  von  lat.  an  aus  atne  wird  durch  ähnliche 
Verwendung  von  griech.  &\\d,  ai.  atha  in  Doppelfragen  gestützt. 

59.  Fowler,  F.  H.  The  mirum  gwm-sentences.  Class.  Piniol.  7 
(1912)  355—357. 

Bespricht  die  10  Plautusfälle  dieser  Konstruktion  (stets  mit  Konjunkt, 
überall  stark  ironische  Färbung,  vgl.  nimirum).  Danach  sollen  alle  diese 
Fälle  als  fragend  zu  denken  sein  mit  verneinendem  Sinn  (z.  B.  Amph. 
750  mirum  quin  te  adversus  dicat  'ist  es  sonderbar,  daß'),  nur  weil  der 
Verf.  seiner  früheren  Ansicht  folgend  für  quin  die  Bed.  'warum  nicht' 
und  damit  die  Herleitung  aus  der  Parataxe  ablehnt,  vielmehr  urspr. 
positive  und  demonstrative  Bed.  für  die  Partikel  annehmen  will. 

60.  Nye,  Irene.  Sentence  connection,  illustrated  chiefly  from 
Livy.  Diss.  Yale  University.  Weimar,  Wagner.  1912.  X,  144. 

Bespr. :  A.  Beltrami,  Biv.  "di  Filol.  41  (1913)  128—130. 

61.  Haie,  W.  G.  Origin  of  the  distinction  of  tenses  in  Latin 
prohibitions.    IF.  31  (1912)  272—275. 

Nimmt  unter  Ablehnung  von  Delbrücks  Ansicht  (Vgl.  Synt.  2,  380  ff.), 
der  Konj.  Perf.  nach  ne  habe  punktuelle,  der  des  Präs.  durative  Bedeutung, 
eine  Mittelstellung  ein  zwischen  Madvigs  Meinung,  der  Konj.  Perf.  sei 
durchgehend  an  Einzelpersonen  gerichtet,  während  das  Präs.  ein  allge- 
meines Verbot  statuiere,  und  der  Eimers,  wonach  durch  den  Konj.  Perf. 
ein  Verbot  mit  größerem  Gefühlsnachdruck  oder  Pathos  ausgesprochen 
werde  als  durch  das  Präs. 

Wortstellung. 

62.  Kieckers,  E.  Die  Stellung  des  Verbs  im  Griechischen  und 
in  den  verwandten  Sprachen.  1.  Teil.  Die  Stellung  des  Verbs 
im  einfachen  Hauptsatze  und  im  Nachsatze  usw.  in:  Unter- 
suchungen  zur   indogerra.  Sprach-    und   Kulturwissenschaft, 
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herausg.  von  K.  Brugmann   u.  A.  Thumb,   Bd.  2.    Straßburg, 

K.  J.  Trübner.  1911.  XI  u.  156.  8».  6  M. 

Bespr.:  E.  Hermann,  BphW.  32  (1912)  563—568. 
Im  Lat.  wird  im  allgemeinen  nur  Cäsar  herangezogen.  An  Be- 
sonderheiten gegenüber  dem  Griechischen  ist  zu  notieren:  S.  49  — 50  zur 
Stellung  Adverb  oder  Abi.  abs.  —  Subj.  —  Prädik. :  es  herrscht  hier 
durchweg  Endstellung,  während  im  Griechischen  häufiger  Mittelstellung. 
S.  57 — 5S  Anfangs-  und  Mittelstellung  des  Vollverbs  esse  und  der  Kopula 
esse :  bei  Cäsar  auch  Mittelstellung  des  Vollverbs  häufiger  als  im  Griech. 
bei  Herodot.  S.  116 — 121  Endstellung  des  Imper.  fut.  im  Lat.  und  Osk.- 
Umbr.  das  üblichste,  während  das  Griechische  Anfangsstellung  liebt. 
S.  153 — 156:  Die  Anfangsstellung  im  Nachsatze  ist  nur  noch  selten  zu 
finden,  häufiger  Mittelstellung,  am  häufigsten  Endstellung,  worin  Analogie 
nach   der  Endstellung  des  Verbs    im  einfachen  Hauptsatze  erblickt  wird. 

63.  Marouzeau,  J.  Sur  l'ordre  des  mots.  Rev.  de  Piniol.  35 
(1911/12)  204—215. 

1.  Un  artifice  de  construction  chez  les  poetes  latins  S  205 — 211. 
Bespricht  den  Fall  von  'Heliefwirkung  des  Adjektivs'  durch  Trennung 
von  seinem  Subst.  und  durch  Inversion  (paarweise  Zusammenordnung 
der  Adj.  und  Subst.,  anaphorische  Setzung  der  Adj.  hintereinander  an 
den  Versanfan.sr,  Stellung  Adj.  —  Subst.  je  ans  Ende  der  Pentameter- 
hemistiche  bei  Ovid.).  —  2.  La  version  latine  et  l'ordre  des  mots :  meist 
pädagogische  Bemerkungen. 

64.  Ammann.  H.  Die  Stellungstypen  des  lateinischen  attributiven 
Adjektivums  und  ihre  Bedeutung  für  die  Psychologie  der 
Wortstellung  auf  Grund  von  Ciceros  Briefen  an  Atticus 
untersucht.  (Diss.  Freiburg  i.  Br.).   IF.  29  (1911/12)  1—122. 

Eine  weitausholende  psychologische  Grundlegung  der  Wortstellung 
des  lat.  Adjektivums  mit  großenteils  eigener  Terminologie  im  allgemeinen 
ersten  Teil  und  viel  Exemplifizierungsmaterial  aus  den  gut  gewählten 
Briefen  Ciceros  an  Atticus  im  speziellen  zweiten. 

65.  Roberts,  W.  Rh.  A  poiut  of  greek  and  latin  word-order. 
The  Class.  Rev.  26  (1912)  177—179. 

Bespricht  den  Fall  der  Ambiguität  von  Subjekt  und  Objekt  in 
Stellen  wie  aio  te  Aeacida  Romanos  vincere  posse. 

Etymologien. 

66.  Sütterlin.  L.  Aus  meinem  etymologischen  Sammelkasten  I. 
IF.  29  (1911/12)  122—129. 

1.  taurus,  griech.  raupoc  usw.  :  air.  tarb  durch  Silbenumstellung 
(*toivero-  *tarewo-).  2.  Ebenso  püJex  :  germ.  flauha  (*poivelek-  *poJewek-), 
caput:  got.  haubida.  13.  calvus,  griech.  böot.  xaXFöc  (urspr.  ein  Hand- 
werkerausdruck, der  Schreinerei  =  eüEecroc  oder  der  Gerberei  —  'ent- 
haart'). 38.  griech.  £\koc  :  volnus  aus  *vol(c)nos.  45.  gingiva  :  westf.  kinkel 
f.  'Streifen  Fleisch  und  Speck',  Doppelkinn'.  46.  ligo  'Hacke'  :  ags.  slican 
mnd.  sliken  'percutere'.  50.  coxa  :  westf.  hi&ge  'Weichen',  ahd.  hega-druos 
mhd.  hege-druose  'Hoden'.  54.  templum  'abgegrenzter  Bezirk'  als  *tetn(e- 
ne)lum  zu  T^uevoc.  56.  stirps  aus  *sterij>-  *sterup-  zu  ahd.  strüben  'starr 
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stehen,  starren',  ev.  griech.  crpuqpvöc.  58.  verpus  'der  Beschnittene' :  anhd. 
würfel  'Barschwein,  porcus  castratus'.  59.  gerres  :  ahd.  and.  cresso  'Gründ- 
ling', nhd.  Kresse.  61.  Iura  'Öffnung  des  Schlauchs,  Sack'  aus  *lüg-rä 
:  got.  us-luka-  'Öffnung',  ahd.  loh,  aisl.  Ijöri.  63.  sttva  aus  *stTg-vä  zu  germ. 
sttkken-  (ags.  sticca,  ahd.  stecko),  griech.  crriZu).  Vgl.  Wood,  Nr.  68,  68. 

67.  Wood,  F.  A.  Etymologische  Miszellen.  KZ.  45  (1912)  61—71. 

21.  forma  zu  ferire  in  der  Bed.  'drückend  stoßen,  kneten',  vgl. 
mhd.  bem.  22.  frigit  'richtet  empor',  norvv.  brikja  'hoch  emporragen; 
prangen'  usw.,  brikna  'Herrlichkeit',  Basis  bhrig-.  23.  frfgo  'dörre,  röste' 
nicht  zu  griech.  qppuTW,  ai.  bhrjjdti;  wenn  Gdbed.  'zusammenziehen, 
schrumpfen',  vgl.  nwfries.  bryk  'verdreht',  mhd.  brieke  'Flenngesicht',  ahd. 
prieken  machondo  'ora  torquendo',  Basis  brik-,  brek.  25.  lentus  aus  *lentos 
'biegend,  nachlassend,  weichend',  zu  le-i-  (in  lenis  usw.,  auch  in  letum) 
wie  ventus  zu  ve-i-.  27.  miser  maereo,  griech.  uiapöc  'besudelt',  ndl.  dial. 
miezerig  ostfries.  mfs  'regnerisch,  feucht;  finster'  usw.  28.  vftulor,  ai.  giti-s 
'Gesang',  gäyati  'singt",  lit.  gedu  'singe',  Basis  guft-.  29.  nitidus  aus 
*guitelos  'sich  rasch  bewegend,  springend',  schwed.  dial.  kvid  'werfen', 
norw.  dial.  kvidra  'sich  unruhig  hin  und  her  bewegen,  huschen". 

68.  Wood,  F.  A.    Notes   ort  latin   etyraologies.     Class.  Piniol.  7 
(1912)  302—334. 

1.  adoleo  -esco  'auflodern'  mit  adolesco  'heranwachsen'  identisch, 
Grdb.  'emporspringen'.  2.  alter  ev.  Kreuzung  eines  urspr.  *anter  (:  ai. 
äntara-s)  mit  alius.  4.  ante  nicht  Lokativ  zu  einem  *ant-  'frons',  sondern 
zu  teilen  *an-ti  (*an(a) ;  vgl.  griech.  irpö-Ti).  6.  arcus  und  die  germ.  Ent- 
sprechungen unter  einer  Wz.  *arqV-  'herausschießen;  (aus)strahlen;  hervor- 
brechen, singen'  zu  ai.  arkd-s.  7.  candeo,  ai.  skdndati,  lat.  scando.  9.  con- 
sfdero  urspr.  'zielen  nach',  &i.  sidhyati,  kymr.  haeddu,  griech.  i9üc.  11.  con- 
vicium,  Grdbed.  'Bewegung",  zu  vinco,  lit.  veikus  'schnell,  flink'  usw.  12.  curis 
zu  cus-2)is.  Wz.  kus-  "stoßen,  stechen'  weiter  in  ags.  hosp  'schmähen'  usw. 

13.  damnum  aus  *dabnom  zu  anord.  tapa  'Verlust',  tdepr  'knapp,  sparsam'. 

14.  defratum   auch   zu   ags.  bread  'Stück,    Krume,   Brot",    ahd.  brät   usw. 

15.  facies,  fax  auch  zu  ahd.  gougarön  mhd.  gougern  'umherschweifen', 
gugen  'schwanken'.  16.  flatus  zu  fläre  flöreo  flörus,  ags.  blas  'blasen' 
bläst  'Sturmwind',  nicht  zu  ahd.  bläo  'blau'  usw.  (dies  entw.  zu  iuoXOvuj 
u^Xac  ags.  blase  oder  zu  qpXöu  qpXüui  fluo).  17.  flustra  'Meeresstille'  zu 
fluo  im  Sinn  von  'abfallen,  zurückweichen';  je  nachdem  Grdf.  *bhluk-strä 
oder  *bhlus-trä,  entsprechende  germ.  Verwdt.  20.  frenum  unter  *bhregh- 
no-m  zu  ags.  brigdil  bridel  'Zaum,  Zügel',  ahd.  brittil.  21.  Bedeutungs- 
parallelen für  Zusammenstellung  von  fundo  u.  lett.  füdu.  22.  herba  von 
*dher-dhü  :  ags.  gr&d  geerd  'Gras'  (*dhre-dho-s).  23.  lacer,  ahd.  lahan 
'schelten',  ags.  lean.  24.  laedo  von  *shidö  :  ags.  slitan  usw.  (so  schon 
Johannsson),  ferner  griech.  Xoibopoc  usw.  25.  later  'Ziegelstein'  :  latus 
'breit'.  26.  latus  'Seite'  zu  lateo,  lit.  slatyti  'sich  ducken'.  27.  lieeo.  Bd. 
'einfallen,  schwinden'  :  bleich  werden',  zu  obliviscor,  urspr.  entw.  'ent- 
schlüpfen lassen'  oder  'hinweggleiten  über'.  31.  lutum,  wenn  aus  *sluto-m, 
zu  schw.  slud,  mhd.  slote  'Schlamm'.  32.  mensis  'Mond,  Monat'  nicht  als 
'Zeitmesser'  zur  Wz.  *me-  'messen',  sondern  als  'Glanz,  Licht'  zur  Wz. 
*me-,  mö-  'glänzend,  berühmt'  in  ahd.  muri,  mhd.  meere,  air.  mar  mör. 
33.  morbus  :  griech.  uöpqpvoc  'schwarzfarbig',  *mor-bh,  vgl.  *mere-q-  in 
mareeo.    34.  nimis,  kymr.  mvyf  'Lebhaftigkeit',  ir.  niam  'Glanz',  ahd.  neimen 
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'festsetzen',  Basis  nim-  *neim-.  35.  niteo,  renideo  nicht  von  einer  Wz. 
*nei-  'glänzen',  sondern  von  *nei-,  'tropfen',  fließen ;  waschen'  :  ai.  nedati, 
griech.  vi£uj,  vitttuj.  37.  paedor  :  Bedeutungsparallelen  zu  der  Perssonschen 
Anknüpfung  an  aisl.  feitr,  griech.  Tribüuj.  Vgl.  Petersson  Nr.  69.  38.  pestis 
als  *tues-ti-s  zu  tes-qua  'Wüste',  ahd.  thwes-ben  'auslöschen,  'vertilgen' 
usw.  40.  plaga  'Netz,  Decke'  und  plaga  'Gegend'  sind  verschiedene  Worte, 
ersteres  von  einer  Basis  *pelä*g-,  Stamm  pel-  in  ttA^kuj  plico  usw.,  letzteres 
zu  *peläg-  'flach'.  41.  plöro,  wenn  von  *plösö,  zu  norw.  flaasa  'heraus- 
platzen', schwed.  fläsa  'keuchen,  schnauben'  usw.,  oder  wenn  mit  urspr.  r, 
zu  norw.  flara.  42.  posco,  *perek-  Erweiterung  zur  Wz.  *per-  *pere-  'vor- 
wärts drängen'.  43.  rädix  :  griech.  pdbiE,  nicht  zu  pi£a  von  *uridiä. 
44.  rävus  'grau(gelb)'  entw.  zu  germ.  *grewa-  in  aisl.  grär  ahd.  gräo  oder 
zu  ravus  'heiser'  unter  der  gemeinsamen  Bed.  'rauh,  gebrochen'.  45.  ren 
unter  *reguhn-  (Umstellung  von  *negVhr-) :  nefrones,  griech.  veqppoi.  47.  rideo 
auch  zu  ags.  wroestan  'drehen',  aisl.  reistet,  (*uroizd-).  48.  rigo  viell.  von 
einem  Nomen  *riga  'Furche.  Binne'  :  lit.  reziu,  Frequent.  raizau  'ritze, 
schneide,  reiße'  usw.  49.  röbus  röbur  'Hartholz'  :  ags.  ruf,  as.  ruof,  ai. 
rdbhas  (*röbh-  'hart,  stark').  52.  scandala  'Spelt'  :  av.  scandayeinti  'sie 
zerbrechen',  ai.  skhddate,  lat.  scandula.  —  Lat.  spelta,  wenn  nicht  aus  dem 
Germ,  entlehnt,  zu  got.  spilda  'Schreibtafel',  ags.  speld.  53.  scintilla,  ags. 
seädan,  got.  skaidan  (*sqeit-  'zerstreuen').  54.  serötum  von  *sqrdto-tn  zu 
lit.  skrentü  skresti  'sich  mit  einer  trockenen  Kruste  überziehen',  skretlmas 
'das  Betrocknen'.  55.  sedulus  von  *sedhelo-s  :  ai.  sädhü-s  usw.  56.  serius 
nicht  zu  ahd.  swäri  (*suer-),  sondern  zu  serus  (*sei-  'herabhangen').  58.  siat 
'oopei'  kann  für  *sijat  stehen  :  lit.  sijöti  'sieben,  sichten',  lett.  sijät,  ksl. 
sijati.  60.  stdus,  Grdbd.  'Anordnung'  :  ags.  be-sfdian  'bestimmen',  griech. 
'  6üc,  ai.  sidhyati.  61.  sdlor  von  *süla  'Güte,  Milde'  zu  got.  seh  (*se-l- 
'niedersinken,  beruhigen'  :  norw.  sola,  lit.  selä,  got.  anasilan,  lat.  sileo). 
64.  splendeo,  griech.  cir\nhöc  von  einer  Bas.  *sphle(n)d-  'in  kleine  Teilchen 
auseinandergehen,  splittern,  bersten'  :  neuengl.  splint.  65.  spondeo,  griech. 
CTrevbuu,  *spe(n)d-  'springen,  zucken,  reißen'  in  ai.  spandate,  lit.  spendziu, 
griech.  ctroböc  usw.  66.  Stella  zu  sternere  als  'Funken';  dazu  griech.  ordpoHJ, 
crepoTTr),  ksl.  stritt.  67.  stirps,  lit.  stirpstü  stifpti.  68.  stlva  :  lett.  stTws 
'steif,  starr'  oder  unter  *stTgV-ä  (*stig-uä)  :  lett.  stiga  'Stengel,  Hanke',  lit. 
styga  'Saite',  ags.  stieol  (:  instfgo,  stingiiö).  70.  sturnus  'Star'  zu  Stella, 
*ster-  entw.  als  'Sternvogel'  oder  als  'der  gesprenkelte'.  71.  surdus  zu 
sordes  got.  swarts  unter  d.  Bed.  'trübe',  vgl.  lit.  sverdu  'schwanke,  taumle', 
sveriü  'wäge'  usw.  :  ags.  gesweorc  'Wolke,  Nebel'  usw.  72.  tardus  von 
tfdo-s  'unterdrückt,  drückend,  schwerfällig'  zu  ai.  tardayati,  tfndtti  'durch- 
bohrt'. 78.  vincio,  *ueik-  :  ags.  wäg  'Wall',  afries.  wach  'Wand',  as.  weg 
(urg.  *uoikö-s).  79.  viscus,  ai.  veskd-s  'Schlinge  zum  Erwürgen',  aisl.  viskr 
'Bündel',  ahd.  wisc  'Wisch';  vistilia  :  ai.  vestate  'windet  sich',  lit.  vystau. 
80.  zu  vitium  auch  ags.  as.  in-wid,  ahd.  in-wit  'Trug,  Tücke'.  81.  Uterus 
zu  uter  mit  Bedeutungsparallelen. 

69.  Petersson,    H.    Lateinische    und   griechische    Etymologien. 
Glotta.  4  (1912)  294—299. 

1.  lat.  classis,  'Niederlage,  Depot;  Haufen,  Menge'  :  aisl.  hlada  'auf- 
schichten, laden',  as.  ags.  hladan,  Grundf.  *qht-ti-.  2.  lat.  fullö,  lit.  bildinu 
bildinti  'klopfen'  usw.,  schwed.  bulta,  engl,  bolt,  Wz.  bheld-  'schlagen, 
stoßen,  klopfen'.    3.  lat.  floecus,   wenn  urspr.  *flöcus,   zu  aschwed.  bla{ti) 
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'Werg',  ahd.  blacha.  4.  lat.  paedor,  ai.  päyus  'After';  dazu  ev.  auch  pödex, 
griech.  trivoc  usw.  (*pöi,  *p9i-,  *pi-).  5.  lat.  asser,  wenn  aus  *arsser,  zu 
lit.  afdai  'Stangengerüst',  ardamas. 

70.  Döhring,  A.  Etymologische  Skizzen.  Beiträge  zur  indoger- 
manischen Sprach-  und  Sagenkunde.  Gyinn. -Programm  Königs- 
berg 1912.    8°. 

S.  43 f.  pro-vincia  'überseeisches  Gebiet'  im  Gegensatz  zum  Fest- 
land {vinciam  dicebant  continentem  Fest.  S.  578  ThP.).  —  Fast  alles  übrige 
ist  sprachwissenschaftlich  unbrauchbar. 

71.  Brugmann,  K.  Verdunkelte  Präpositionalkomposita  im  Grie- 
chischen IF.  29  (1911/12)  229—243. 

S.  234 — 236:  Omen  aus  *op-ismen  zu  opinari,  wenn  dies  auf  *op- 
isnä-  'darauf  losschweben'  zurückzuführen;  Grdbd.:  'Drauflosfliegen'  des 
Vogels,  dann  konkr.  =  'Vogel',  zuletzt  'Vogelzeichen,  Anzeichen'. 

72.  Brugmann,  K.    Lat.  imus.   IF.  29  (1911/12)  210—214. 

Die  Bronischsche  Deutung  von  imus  als  Superl.  des  Pronominal- 
stammes *,  vgl.  outoc-i,  wird  formell  (=  Instr.  Sing,  zu  *i-s  i-d  'hier,  hier 
auf  Erden,  hienieden')  wie  semasiologisch  (urspr.  =  'am  nächsten  hier, 
an  der  Erde  befindlich",  vgl.  umbr.  hon-domo  zu  humus)  gestützt;  weitere 
Bedeutungen  durch  Einwirkung  des  begrifflichen  Oppositums  sitmmus. 

73.  Skutsch,  F.  Quisquilien.  12.  lat.  cölei  öpxeic.  Glotta  3  (1912) 
384. 

Zu  cölum  'das  Seihsieb'  =  'die  Seihsäcke',  die  sonst  sacc{ul)i  heißen. 

74.  Schulze,  W.   Lat.  fremo  und  limas.   KZ.  45  (1912)  55. 

75.  Prellwitz,  W.    Lat.  sügillare.  KZ.  45  (1912)  71. 

Aus  subs  (vgl.  sümo)  und  einem  Verwandten  von  lit.  zllas  'grau', 
lett.  fi'ls  'blau'  (:  lat.  gilvus). 

76.  Prellwitz,  W.    Lat.  inänis.    KZ.  45  (1912)  89. 

Aus  in  und  *änos  'Atem,  Luft'  (vgl.  anTma,  ctTrnvric,  ai.  äna-s  'Mund') 
als  'das,  in  dem  (nichts  als)  Luft  ist',  inäne  'das  Luftreich'. 

77.  Osthoff,  H.  —  Fehrle,  E.    Vesta.   KZ.  45  (1912)  83—85. 

Zur  Wz.  uedh-  '(uxorem)  ducere',  aber  kaum  mit  Osthoff  direkt  part. 
prät.  pass.  aus  *uedh-tä  'die  Heimgeführte'  wegen  lautlicher  Schwierigkeiten 
fürs  Lat.,  sondern  Entlehnung  aus  dem  Griechischen  (Bartholomae  a.  0.). 

78.  Fay,  E.  W.  Composition  or  Suffixation?  KZ.  45  (1912) 
111—133. 

2.  stl-ocus  tautologisches  Kompositum  'Stellort'  zu  germ.  stelle,  lat. 
-tulliam  und  umbr.  ocar,  gr.  öxpic. 

79.  Prellwitz,  W.    Lat.  horreum.    KZ.  45  (1912)  135. 

Als  'Winter vorrat,  Lagerplatz  dafür'  von  einem  Lokativ  *horrei- 
ein  der  garstigen  Zeit'  von  einem  Ntr.  horrum  (zu  *horros  'unwirtlich', 
griech.  x^pcoc). 

80.  Thomas,  Pantzerhjelm  S.  De  poplifugiis  et  de  populi  verbi 
prisca  significatione.  Nord.  Tidsskrift  f.  Füologi  1  (1912) 
62—68. 

Bleibt  bei  der  Glotta  3  (1911)  S.  198  vorgetragenen  Herleitung  von 
populäre  von  populus  =  'Kriegsheer'  (diese  Bedeutung  kann  auch  in  popli- 
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fugia  stecken),  gegen  die  Skutsche  (Glotta  3,  201  ff.)  von  popnlus  in  der  Be- 
deutung 'Volk'  in  urspr.  privativem  Sinn  =  depopulare  'entvölkern'. 

81.  Pascal,  C.  Aefula  urbs.  Aeflanus  mons.  Boll.  di  Filol.  clas- 
sica  19  (1912)  87—88. 

Aef-ula  mit  dem  Suffix  wie  Alb-ula,  Treb-ula  zur  Wz.  *aidh-  nicht 
in  der  Bed.  'ardere'  sondern  'splendere'  (vgl.  Aieioiy),  also  =  la  citta 
luminosa. 

82.  Stabile,  F.  Etimologia  di  atavns.  Class.  e  Neolat.  8  (1912) 
258—260. 

Nicht  =  at  ('darüber  hinaus')  -j-  avus,  sondern  =  ad  wegen  der 
Analogie  von  pro-avus,  ab-aeus,  der  regelmäßigen  Schreibung  adnepos  und 
weil  at  stets  nur  adversativen  Sinn  habe  und  es  sonst  keine  regelrechten 
Beispiele  eines  Kompositums  aus  Konjunktion  und  Nomen  gebe. 

83.  Speyer,  J.  S.  Zwei  etymologische  Vermutungen.  1.  Lat.  mensa. 
Festschrift  f.  Thomsen,   Leipzig,  Harrassowitz,  1912,  24 — 28. 

Zu  ai.  mäms,  mämsä  'Fleisch',  ksl.  mfso  'Fleisch',  arm.  mis,  got. 
mimz;  zur  Bed.  vgl.  Kpetov  (II.  9,  206)  'Fleischbrett'.  Umbr.  mefa  spefa  kann 
'[mit  Schmalz]  begossene  Fleischstücke'  (außer  den  prosecta)  bezeichnen. 

84.  Thomas,  E.  Studien  zur  lateinischen  und  griechischen  Sprach- 
geschichte.  Berlin,  Weidmann.    1912.    143  S.    8°.   4  M. 

S.  37  A.  2:  vä-pulare  urspr.  'wehschreien'  vom  Naturlaut  vä;  zur 
Endung  vgl.  paupulare  pipilare. 

85.  Kretschmer,  P.    Lat.  oppidum.    Glotta  4  (1912)  304. 

Zugrunde  liegt  ob  -f- pedes  =  id  quod  pedibus  obest,  Wegsperre.  Adv. 
oppidö  :  ob  -f-  *pedom,  vgl.  euireboc  'gründlich'. 

86.  Otto,  W.  F.  Anna  Perenna.  Wien.  Stud.  34  (1912)  322—331. 

Nicht  als  Rückbildung  von  annare  :  dies  ist  sinnlos  hinzugefügtes 
Pendant  zu  perennare  in  der  Gebetsformel  bei  Macrob ;  denn  es  könnte 
nur  heißen  'ein  Jahr  durchleben',  nicht  'ein  Jahr  beginnen'.  Anna  ist 
Individualname  zum  Gentilnamen  Annias  usw.,  im  Zusatz  Peranna  das 
Bestreben  zu  erkennen,  der  Gottheit  einen  vollen  bürgerlichen  Namen  zu 
geben  (vgl.  Aius  Locutlus) ;  dabei  zu  beachten  der  Anklang  an  einen  wirk- 
lichen Geschlechtsnamen :  Perennial,  etr.  perna. 

87.  Nazari,  Oreste.  Spizzico  di  etimologie  iatine  e  greche  (Con- 
tinuaz.).    Riv.  di  Filol.  40  (1912)  572—577. 

31.  Lat.  sab.  anens  :  griech.  biaxovoc ;  lat.  cdnor  :  griech.  If — koWoucu. 
32.  eloginm  'Grabinschrift,  Inschrift  auf  Statuen'  =  griech.  eüXoYiot,  nicht 
=  Aexeiov.  33.  lüdus  zur  Wz.  laidh-  in  laedo,  urspr.  =  'Stoß,  Kampf. 
34.  niger  =  'schmutzig,  was  gewaschen  werden  muß'  zur  Wz.  nig&-  in 
griech.  viZuu  vitttuj  usw. 

Lexilogie.  Semasiologie. 

88.  Thesaurus  linguae  latinae,  editus  auetoritate  et  consilio 
academiarum  quinque  Germanicarum.  vol.  III  fasc.  IX  com- 
mode-cömus.  vol.  V  fasc.  IV  designo-dicio.  Leipzig,  Teubner 
1912.  gr.  4.  8,20,  8  M.  Supplementum.  Nomina  propria 
latina  fasc.  III  Chatramis — Cönstantius.    1912.    7,20  M. 
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89.  Epitorae  Thesauri  latini,  adornavit  et  auxiliantibus  com- 
pluribus  edidit.  Fr.  Vollmer.  Vol.  I,  fasc.  I,  confecerunt 
Fr.  Vollmer  et  E.  Bi ekel  (a-aedilis).  Leipzig,  Teubner  1912. 
160  S.    gr.  4.    2  M. 

90.  Thomas,  E.  Studien  zur  lateinischen  und  griechischen  Sprach- 
geschichte.   Berlin,  Weidmann  1912.    143  S.    8°.    4  M. 

1.  flagrare  'auspeitschen,  bescheiten',  vgl.  flagrator,  flagr(i)o. 
2.  Überlief.  *refrigidire  (vgl.  aprov.  refreidar,  it.  refreddare)  Sen.  nat. 
quaest.  6,  4,  1  ?  4.  Überlief,  multacia  f.  subst.  von  multus  'die  Mannig- 
faltigkeit, mannigfaltige  Schaustücke'  bei  Petron.  30,  1.  5.  biberarius  Sen. 
epist.  56,  1   nicht  von  Über,   -is  oder  von  bibere,   sondern  von  *biberare. 

6.  poricinum  (zur  Svarabhaxe  vgl.  75,  8  coricillum,  66,  3  sciribilita,  98,  1 
sciniphes  =  CKvIcpec)    Petron.  48,  7   mit  Bücheier  von  porcus,   seil.  Caput. 

7.  madulsa  Plaut.  Pseud.  1252  Erweiterung  von  nuelsa  'Weinmet'  in  An- 
lehnung an  mad-.  8.  vavato  Petron.  63,  8  von  *vavatare  (vom  Säuglings- 
lallen)  mit  einem  Exkurs  über  Schallverba.  9.  Anth.  lat.  I  415,  29  Riese 
überlief,  tinetoria  =  'Blutstropfen'  ?  10.  *delactus  bei  Gratt.  cyn.  303  zu 
halten  in  der  Bed.  'der  Milch  beraubt'?  11.  Petron.  62,9  ist  überlief. 
matavi  =  maetavi,  vgl.  oclopetam  35,  4  =  oclopectam.  13.  servire  c.  acc. 
bei  Sen.,  Apul.  Anthol.  15.  execrabiliter  in  gutem,  steigerndem  Sinn  bei 
Apul.  met.  2,  2.  20.  protegere  in  der  Bed.  'abwehren'  Anthol.  I  379,  4 
Riese  nach  Analogie  von  defendere,  prohibere.  23.  CIL.  I  1  *  S.  247  tus- 
cul(arius)  =  'Weihrauchbewahrer'.  24.  se  apoculare  Petron.  62,  3.  67,  3 
hybrid.  Komps.  &tt6  -(-  oculare  'sich  aus  den  Augen  machen'.  25.  assias 
'Trockenheit'  Petron.  44,  9  hybr.  Bildung  von  assus?  26.  babaecacalus 
Petron.  37,  10  von  einem  unbelegten  *ßotßai-Ka\oc  'feiner  Herr,  Stutzer, 
Lebemann'.  27.  catorogare  Petron.  132,  2  =  Kcnrop-fäv  (•  imepaKfudleiv 
Suid.)  in  der  im  Griech.  nicht  belegten  Bed.  '(das  Fell)  gerben'.  29.  Petron. 
34,7  tangomenas  (=  umgeformtes  TeYYOu£vac,  ergänze  epulas)  faciamus? 

91.  Mc  Cartney,  Eug.  S.  Figurative  Use  of  Animal  Names  in 
Latin  and  their  Application  to  Military  Devices.  A  Study 
in  Semantics.    Diss.  Philadelphia.    1912.    55  S.    8°. 

92.  Skutsch,  F.    Quisquilien.  11.  respiritus.  Glotta  3  (1912)  384. 

Bei  Gic.  nat.  deor.  2,  136  ist  überlief,  respiritus  zu  halten. 

93.  Nelson,  A.  Lat.  fulmen  in  der  Bedeutung  'Stütze'.  Eranos 
12  (1912)  200—202. 

Neben  fulmentum  gab  es  auch  vereinzeltes  fulmen  'Stütze'  von  fuleire, 
das  wieder  abkam,  weil  es  mit  fulmen  'Blitz'  zusammenfiel;  so  Cic.  pro 
Balbo  34  duo  fulmina  nostri  imperii  (die  Scipiones)  u.  Manil.  2,  892  fulmina 
mundi  =  CToixeict  toö  köcuou. 

94.  Meringer,  R.  Lateinisch  Cucurbita  ventosa,  italien.  ventosa,  franz. 
ventouse  'Schröpfkopf.    Wörter  u.  Sachen  4  (1912)  177 — 197. 

95.  Hauler,  E.  Aus  dem  Frontopali mpsest.  Wien.  St.  34  (1912) 
253—259. 

Gewinnt  S.  255  durch  Neulesung  zu  p.  254  Naber  ein  reteiaclari, 
Denominativ  von  reteiaculum  (so,  nicht  retiaculum  las  danach  Fronto  in 
seinem  Plautustext). 

Indogermanisches  Jahrbuch.  I.  8 
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96.  Ingersoll,  J.  W.  D.  Roman  Satire:  its  early  name?  Class. 
Philol.  7  (1912)  59—65. 

Zu  Ciceros  und  Horazens  Zeit  soll  dafür  schedium  der  Terminus 
der  literarischen  Nomenklatur  gewesen  sein. 

97.  Ullmann,  B.  L.  Horace  serm.  I.  6.  115  and  the  History  of 
the  Word  laganum.   Class.  Philol.  7  (1912)  442—449. 

98.  Wheeler,  A.  L.  satura  as  a  generic  term.  Class.  Philol.  7 
(1912)  457—477. 

99.  Scholl,  F.  Zur  lateinischen  Wortforschung.  IF.  31  (1912) 
309—320. 

1.  senecta — iuventa.  2.  Zwei  angeblich  spanisch-lateinische  Wörter 
(gurdus,  cantus). 

100.  Goetz,  G.  Sprachliche  Bemerkungen  zuVarro  de  re  rustica. 
IF.  31  (1912)  298—308. 

obaerarius  1,  17,  2  zu  halten  (als  rustike  Variante  zu  juristischem 
obaeratus?).  —  delitus  der  Varro-  und  Glossenüberlieferung  (=  a  mamtna 
depulsus)  zu  halten  als  'getilgt,  gestrichen  (aus  dem  Verzeichnis  der  Saug- 
lämmer)' zu  delinere?  —  veUimna  2,  11,  9  =  vellera  mit  auffälligem  -*-, 
vgl.  alumnus.  —  urru  1,  48,  3  überliefert,  nicht  urruncum.  Anschließend 
Bemerkungen  über  varronische  Etymologien  sowie  eine  orthographische 
Frage. 

101.  Köhm.  J.  Der  ursprüngliche  Sinn  von  animutn  despondere 
und  die  zugrunde  liegende  Vorstellung.  Ein  Beitrag  zur  Ge- 
schichte der  Geisteskrankheiten  im  Altertum,  insbesondere 
bei  Plautus.    IF.  31  (1912)  286—297. 

animum  despondere  'die  Besinnung  verlieren'  urspr.  'seinen  Geist 
ider  Gottheit  wie  ein  Opfer)  auf-,  hingeben'. 

Inschriften. 

102.  Notizie  degli  scavi  di  antichitä  9,  1912.    Roma,  Salviucci. 

103.  Fox,  W.  Sh.  The  Johns  Hopkins  Tabellae  Defixionum.  AJPh. 
Suppl.  33  (1912)  68  S. 

Zu  notieren  ist  parvum  —  purum  I  38,  paJpetras  III  23,  Metaplasmen 
labras  viscum  venter,  Act.  für  Depon.  {de)luctent,  contemplare,  Transit,  für 
Itr.  (dis)perdat. 

104.  Wilson,  H.  L.  Latin  Inscriptions  at  the  Johns  Hopkins  Uni- 
versity.    VII.   AJPh.  33  (1912)  168—185. 

Bemerkenswert  die  Anaptyxe  patiri  Nr.  85,  Metaplasmen  terminibus 
Nr.  82,  fih'abus  suabus  94,  mensorum  109. 

105.  Lambertz,  M.  Zur  Ausbreitung  des  Supernomen  oder  Signum 
im  römischen  Reiche.   Glotta  4  (1912)  78— 143. 

Nach  Erörterung  der  Gründe,  die  zur  Verleihung  eines  zweiten 
Namens  führten  (Namensübersetzung,  ererbte  Namen,  Ruf-  oder  Spitz- 
namen) und  Ablehnung  einer  Scheidung  von  qui  et- Namen  und  eigent- 
licher 'Signa',  sowie  Erklärung  des  Umstandes,  daß  weibliche  Vereins- 
mitglieder oft  den  Klubmitgliedsnamen  in  der  'männlichen'  Form  führen 
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(in  Severina  sigtio  Florenti  ist  Florenti  ursprünglich  Vokativ  nach  Analogie 
der  regelrecht  diesen  Kasus  auf  -i  bildenden  Namen  auf  -ius  (is)  sowie 
Frauennamen  auf  -ic  -iov  -iv  -i;  siehe  jedoch  P.  Kretschmer  Glotta  4,  207) 
folgt  eine  nach  Provinzen  geordnete  Anführung  der  Belege  mit  Kommentar. 
106.  Grienberger,  Th.  v.  Zur  Inschrift  des  Cippus  vom  Forum 
Komanum.  IR  30  (1912)  211—215. 

Erklärt  den  Zeichenkomplex  ha  \  uelod  als  einheitliches  Wort  =  Abl. 
Sing,  eines  Verbaladjektivs  *favelos  zu  faveo  (vgl.  umbr.  apelust :  pendulus) 
mit  dialektischem  Ä-Anlaut.  —  Zu  iouestöd  gehört  dann  ein  Abi.  louquiöd 
(Lesung  zum  Teil  nach  Skutsch)  eines  Adj.  *louquios  aus  *louqueios  'ad 
lucum  pertinens'. 

München.  J.  B.  Hof  mann. 


X.  Keltisch. 

A.  Gemeinkeltisch  und  Gallisch. 

1.  Miscellany  presented  to  Kuno  Meyer,  by  some  of  bis  friends 
and  pupils  on  the  occasion  of  his  appointment  to  the  chair 
of  Celtic  philology  in  the  University  of  Berlin,  edited  by 
0.  Bergin  und  C.  Marstrander.  V-  487  S.  8°.  Halle,  Niemeyer, 
M.  16.— 

voir  chaque  article  separement. 

2.  Quiggin,  E.  C.  Celt  (Encyclopaedia  Britannica,  llth  edition. 
vol.  5,  part  4,  8.  611—652). 

expose  general  de  l'histoire  des  langues  et  des  litteratures  celtiques 
date  de  1910,  mais  paru  en  1912.  La  partie  relative  ä  la  litterature  galloise 
est  de  W.  J.  Gruffydd. 

3.  Mansion,  J.  Kelten  en  Germanen.  Koninklijke  vlaamsche 
Academie  voor  Taal-en  Letterkunde,  Gent,  1912,  S.  1292—1308. 

discute  et  combat  l'hypothese  de  C.  Jullian  suivant  laquelle  les 
Celtes  et  les  Germains  auraient  forme  une  unite  ethnique  et  linguistique  ; 
s'il  y  a  entre  le  celtique  et  le  germanique  des  communautes  de  vocabu- 
laire,  les  deux  langues  n'ont  pas  de  rapports  specialement  etroits  au  point 
de  vue  de  la  phonetique  ni  de  la  structure  morphologique. 

4.  Schachmatov,  A.  Zu  den  ältesten  slavisch-keltischen  Be- 
ziehungen.    Arch.  f.  slav.  Philologie,  33,  51 — 99. 

s'appuie  sur  des  rapprochements  de  noms  de  lieu  et  des  corres- 
pondances  de  vocabulaire  pour  soutenir  Thypothese  d'un  contact  ancien 
entre  les  Slaves  et  les  Celtes. 

5.  Meyer,  Kuno.  Zur  keltischen  Wortkunde.  Sitzber.  d.  kön. 
pr.  Akad.  d.  Wiss.,  Nr.  XXXVIII,  S.  790—803,  und  Nr.  LI, 
S.  1144—1157. 

1.  Dvandvakomposita  im  Irischen.  2.  Ir.  ailt  'Held'.  3.  aith-ben; 
f.  'Unweib'.     4.  Ir.  ampoiü  f.  ;ampulla\     5.  Ir.  anfeta  'stürmisch'.  6.  Ir. 
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ecrae  'Feind'.  7.  Ir.  -gnad,  kymr.  -nod.  8.  Ir.  lunta.  9.  Ir.  mi-  aus 
miss-.  10.  Ir.  niab  =  kymr.  nwyf.  11.  Ir.  dermar,  dermdr,  dermäir, 
dermäil.  12.  Seltene  Vogelnamen  im  Irischen.  13.  Irische  Namen  für 
Gerätschaften.  14.  Ir.  glicar,  gligar.  15.  Og.  MAILAGVRO.  16.  celt  in 
irischen  Eigennamen.  17.  dergnat  f.  'Floh'.  18.  Ir.  fäil  'Wolf.  19.  Ir.  ten 
'Baum,  Strauch'.  20.  Ir.  menmarc  f.  21.  Ir.  acrad,  grätete.  22.  Ir.  uirge 
f.  'Hode.'  23.  Gall.  -bios,  -bion,  ir.  -be.  24.  Gallische  Personennamen  bei 
Virgilius  Grammaticus. 

25.  Gallo-latein.  suapte.  26.  Weitere  gallische  Namen  bei  Virgilius 
Grammaticus.  27.  Ir.  aicned  n.  'Natur'.  28.  Ir.  aidircleoc  f.  'Kiebitz'. 
29.  Mir.  ailtiu,  ailemain.  30.  Mir.  bruthen  f.  'Hitze,  Glut'.  31.  Altir.  epit 
f.  'Hippe'.  32.  Altir.  dl  ma  'quod  si\  33.  Die  Koseformen  irischer  Per- 
sonennamen. 34.  Altir.  esarn  'Firnewein'.  35.  Altir.  ambracht  'Gewalt- 
spruch'. 36.  Altir.  gtall-cherd  f.  'Huldigungsakt'.  37.  Ir.  ath-chned  f. 
'schweres  Leid'.  38.  Altir.  dupall  'schwarzgliedrig'.  39.  Ir.  Cruthen, 
kymr.  Pryden  'Pikte'.    40.  Der  Name  Artur. 

6.  Sommer,  F.    Der  keltische  Dual.  Miscell.  pres.  to  K.  Meyer, 
129—141. 

etudie  l'origine  et  la  formation  des  desinences  de  duel  en  celtique. 

7.  Lloyd-Jones,   J.    The    development   of   the    verbal    r-forms. 
Miscell.  pres.  to  K.  Meyer,  198—206. 

soutient  que  toutes  les  formes  en  -r-  de  l'italique  et  du  celtique, 
passives  comme  deponentes,  sortent  d'une  ancienne  desinence  unique, 
dont  il  etudie  le  developpement. 

8.  Vendryes,   J.    La    place    du    verbe   eu   celtique.    MSL.    17, 
337—351. 

L'usage  de  placer  le  verbe  en  töte  de  la  phrase  aurait  commence 
par  les  verbes  comprenant  un  pronom  infixe  et  resulterait  de  la  tradition 
indo-europeenne  suivant  laquelle  les  particules  et  les  formes  enclitiques 
des  pronoms  se  mettaient  ä  la  seconde  place. 


9.  Poisson,  Cr.  A  propos  de  l'inscriptiou  d'Alise.  R.  Celt.  33, 
101—103. 

justifie  la  traduetion  «forgerons»  pour  le  mot  gobedbi. 

10.  Vendryes,  J.  L'etymologie  du  gaulois  Dumias.  R.  Celt.  33, 
463—466. 

L'irlandais  duma,  auquel  on  raltache  d'ordinaire  le  gaulois  Dumias, 
signifie  proprement  «tas,  monceau». 

15.  Irisch  und  Gäliscli. 

11.  Pokorny,  J.  Beiträge  zur  irischen  Grammatik,  4.  Die  Ver- 
schiedenfarbigkeit von  Konsonantengruppen  innerhalb  des 
einheitlichen  Wortes.  KZ.  45,  77—82. 

Dans  le  groupe  cht,   seul  le  ch  serait    rebelle  ä  la  palatalisation, 
mais  non  pas  le  t. 
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12.  Vendryes,  J.    A  propos  des  groupes  initiaux  dentale  +  v. 
Mise.  pr.  to  K.  Meyer,  286—290. 

reconnait  une  trace  du  v  dans  les  graphies  tul,  tulach,  dulem  ä 
cöte  de  tel,  telach,  dilem. 

13.  Hessen,  H.   Die  konsonantische  Flexion  in  den  Mailänder 
Glossen.  IF.  30,  225—244. 

Repertoire  de  tous  les  mots  ä  theme  consonantique  attestes  dans 
le  manuscrit  de  Milan,  classes  d'apres  la  consonne  finale  du  theme. 

14.  Kern,  K.  Das  altirische  präsens  bemaim.   Festschrift  Vilhelm 
Thomsen,  70—71. 

Irl.  -banaim  serait  le  present  en  -nä-  de  la  racine  *bhewa- ;  cf.  päli 
-bhunäti  «il  existe». 

15.  Baudis,  J.  Über  den  Gebrauch  des  Fut.  II  im  Irischen  und 
über  die  Bildung  des  air.  Futurs.  R.  Celt.  33,  324-351. 

La  formule  qui  definit  l'emploi  du  futur  II  en  irlandais  est  donnee 
p.  344:  «es  bezeichnet  eine  in  der  Vergangenheit  geschehen  sollende 
Handlung,  dann  eine  Handlung,  die  überhaupt  unter  Umständen  eintreten 
sollte,  konnte  oder  könnte».  Quant  ä  la  formation  du  futur,  eile  comprendrait 
trois  types,  qui  sont  en  meme  temps  des  types  de  subjonetif:  un  type 
en  -ä-,  un  type  en  -s-  et  un  type  contamine  des  deux  precedents. 

16.  Thurneysen,  R.  Das  futurum  von  altirisch  agid  «er  treibt». 
Mise.  pr.  to  K.  Meyer,  61 — 64. 

Ce  futur  se  cache,  dans  plusieurs  passages  du  moyen-irlandais, 
sous  la  forme  eblaid  -ebla,  de  *ebgaid  *-ebga,  par  confusion  avec  le  futur 
du  verbe  alid  «il  nourrit». 

17.  Fräser,  J.  A  use  of  the  verbal  noun  in  Irish.  Mise.  pr.  to 
K.  Meyer,  216—226. 

Cherche  en  indo-europeen  et  notamment  en  grec  (oö  ydp  ti<; 
veuemc;  qpu-feeiv  koköv)  le  point  de  depart  du  tour  irlandais  arisbe'sad 
leusom  infid  dothöbu  «car  c'est  leur  habitude  de  couper  le  bois»  (m.  ä  m. 
«le  bois  ä  couper»). 

18.  Dottin,G.  Sur  l'emploi  de  .i.  Mise.  pr.  to  K.  Meyer,  102—110. 

enumere  les  difförents  cas  oü  la  particule  edön  (abregee  en  .i.)  est 
en  usage. 

19.  Meyer,  Kuno.  Miscellanea.  R.  Celt.  33,  94—99. 

1.  Eremön.  2.  Macha.  3.  Erim.  4.  remäin  erdin.  5.  On  some  passages 
in  Tigernach's  Annais. 

20.  Pokorny,  J.   Altirisch  segund,  se'gond,  segaind.    R.  Celt.  33, 
66—67. 

segund  «excellent,  habile»  est  un  emprunt  latin  (seeundus)  modifie 
par  etymologie  populaire  (seig  «faueon,  heros»). 

21.  —  Cymrisch  cawr,  Irisch  c(a)ur,  cor.  KZ.  45,  72 — 76. 

distingue  en  irlandais  cor  «heros»,  mot  indigene,  et  c(a)ur  «id.», 
emprunte  au  brittonique  (gall.  cawr  «geant»,  cf.  gaulois  Kauapo?). 

22.  —  Altirisch  tüare.  KZ.  45,  76—77. 

De  *to-griyä-\  cf.  skr.  girdti  «il  avale»,  gr.  ßopd,  lat.  uoräre,  etc. 
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23.  Pokorny,  J.    Altirisch  ass(a)e  und  die  Präposition  er-,   ir-. 
KZ.  45,  138—146. 

ass(a)e  de  *ad-sta-yo-,  rac.  *sthä-.   Les  composes  aurussa,   urussa, 
irussa  devraient  leur  u  ä  l'ö  final  de  la  pröposition  *[p]erö,  d'oü  ir-. 

24.  Gwynn,  E.     Beim  foris.  Mise.  pr.  to  K.  Meyer,   178—184. 

Le  sens  de  celte  locution  est  «a  fundamental  definition  or  decision» 
d'oü  «a  principle  or  rule». 

25.  Bugge,  A.  Norse  loan-words  in  Irish.  Mise.  pr.  to  K.  Meyer, 
291—306. 

Importante  liste  de  mots  class6s  par  ordre  de  matiere. 

26.  Meyer,  Kuno.  Berla  na  filed.  ZfCPh.  8,  557—558. 

addition  ä  l'etude  du  meme   auteur  sur   la    «langue   des   poetes» 
(berla  na  filed)  dans  la  meme  Zeitschrift.  5,  490  et  ss. 

27.  —  Learning  in  Ireland  in  the  fifth  Century  and  the  trans- 
mission  of  Letters.  29  S.  Dublin.  Hodges,  Figgis  and  O.  1  sh. 

montre  l'importance  des  etudes  classiques  en  Irlande  au  5e  siecle 
et  leur  influence  sur  la  litterature  irlandaise. 


28.  Gadelica,  a  Journal  of  Modern-Irish  Studies,  edited  by  Thomas 
F.  O'Rahilly.  Dublin.  Hodges,  Figgis  and  O.  Vol.  I,  Nr.  1  and  2. 

29.  Bergin,  0.  J.  The  Imperative  2  pl.  in  -igi.  Gadelica,  I,  73 — 78. 

Cette  desinence  est  le  resultat  d'une  extension  analogique  de  la 
forme  bfgt  «soyez»,  laquelle  rösulte  elle-meme  d'une  contamination  de 
bithi  (hihi)  »que  vous  soyez»  et  de  bidh  {big)  »soyez». 

30.  Walsh,  P.    On  some  Irish  adverbs.    Gadelica,  1,  132—134. 

etudie  les  series  d'adverbes  de  lieu  en  s-  (snas  etc.),  en  th-  (thuas  etc.) 
«t  en  an-  (annas  etc.). 

31.  Douglas  Hyde.  On  the  terminations  -diste,  -iste  etc.  in  Sub- 
stantives.     Gadelica,  1,  79 — 82. 

Ces  terminaisons  viennent  de  l'anglais  {-age,  -atch,  -eech,  -ege, 
-ange,  -ish). 

32.  Meyer,  Kuno.  Quantitative  assonance.  Eriu  6,  154 — 156. 

note  complementaire  sur  les  lois  d'assonance  quantitative  decou- 
vertes  par  Tauteur;  v.  Eriu,  6,  103. 

33.  Thurneysen,  R.  Zu  irischen  Handschriften  und  Literatur- 
denkmälern. 99  S.  4°.  Berlin,  Weidmann  (Abhandlungen  der 
kön.  Gesellsch.  d.  Wissensch.  zu  Göttiugen,  Phil.-hist.  Klasse, 
neue  Folge,  Bd.  14,  Nr.  2). 

v.  R.  Celt.  34,  88—90. 

34.  Best,  R.  I.  Notes  on  the  Script  of  Lebor  na  hUidre  (with 
7  plates).    Eriu,  6,  161—174. 

etude  paleographique  du  manuscrit,  avec  des  conclusions  philo- 
logiques. 

35.  Sarauw,  Chr.  Specimens  of  Gaelic  as  spoken  in  the  Isle  of 
Skye.     Mise.  pr.  to  K.  Meyer,  34—38. 
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36.  Watson,  W.  J.  Topographical  Varia,  V.  The  Celtic  Review, 
7,  361—371. 

dubron,  dobhar  «eau».  mig  «marais».  Baile  Bhuodan.  Dun  Bhallaire 
«Cormorant  Dün». 

37.  Tolmie,  Frances.  Gaelic  Folk-songs.  Journal  of  the  Folk- 
song  Society,  vol.  4,  Nr.  16,  XIV  +  133  p.  (143—276). 

abondante    collection   de   chansons   populaires   provenant   surtout 
des  lies  Hebrides. 

C.  Kymrisch  und  Bretonisch. 

38.  Windisch,  E.  Das  keltische  Britannien  bis  zu  Kaiser  Arthur. 
301  S.  8°.  Leipzig,  Teubner  (Abhandlungen  der  phil.-hist.  Klasse 
der  kön.  sächs.  Gesellsch.  d.  Wissensch.,  Bd.  29,  Nr.  VI).  M.  9. — . 

v.  R.  Celt.,  34,  207—210. 

39.  Anwyl,  E.  The  Verbal  forms  in  the  White  Book  text  of 
the  four  branches  of  Mabinogi.  Mise.  pr.  to  K.  Meyer,  79 — 90. 

enumeration  de  formes  par  ordre  de  temps,  avec  references. 

40.  Lindsay,  W.  M.    Early  Welsh  Script  (with  seventeen  plates). 

Oxford,  J.  Parker,  64  S.    8°.    (St.-Andrews  University  Publi- 

cations,  N°  X). 

Etüde   paleographique   de   neuf   manuscrits   gallois   anterieurs   au 
Xlle  siecle. 

41.  Loth,  J.  Gloses  bretonnes  inedites  du  IXe  siecle.  R.  Celt. 
33,  414—431. 

Etüde  linguistique  de   neuf  gloses   provenant   d'un   manuscrit   de 
Sedulius  conserve  ä  la  bibliotheque  d'Orleans. 

42.  —  Breton-moyen  (floedic,  gallois  gwledic.  R.  Celt.  33,  352 — 353. 

43.  Ernault,  Em.  L'ancien  vers  breton.  Paris  Champion,  79  S. 
8°.   fr.  2.50. 

resume  des  regles  de  Tancienne  versification  bretonne. 

44.  —  Les  nouveaux  signes  orthographiques  dans  le  breton  du 
Mirouer.    Mise.  pr.  to  K.  Meyer,  111 — 120. 

expose  des  reformes  orthographiques  inaugurees  dans  le  Mirouer 
de  la  Mort,  compose  en  1519,  edite  en  1575. 

45.  Vallee,  F.  La  langue  bretonne  en  40  lecons.  3e  edition 
en  deux  parties.    St.  Brieuc,  Imprimerie  St.-Guillaume. 

46.  Le  Goff,  P.  Proverbes  bretons  du  haut-vannetais.  Vannes. 
Lafolye,  151  S.     8°. 

texte  breton  avec  traduetion  francaise. 

47.  Quilgars.  La  langue  bretonne  dans  le  pays  de  Gaierande. 
Ann.  de  Bretagne,  27,  292—308. 

48.  Loth,  J.  Remarques  ä  la  langue  bretonne  dans  le  pays  de 
Guerande.    Ann.  de  Bretagne,  27,  309 — 314. 

Paris.  J.  Vendryes. 
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XI.  Germanisch. 
A.  Allgemeines. 

Grammatik. 

1.  Kauffmann,  Fr.  Deutsche  Grammatik.  Kurzgefaßte  Laut- 
und  Formenlehre  des  Gotischen,  Alt-,  Mittel-  und  Neuhoch- 
deutschen. 6.  Aufl.  Marburg,  Elwert  (1913).  VIII  u.  122  S. 
8°.    2,60  M. 

2.  Kluge,  Fr.  Vorgermanische  Rekonstruktionen  und  Grund- 
formen.   PBB.  37,  470—480. 

Auseinandersetzungen  über  die  Bedeutung  der  Rekonstruktion  ur- 
germanischer und  indogermanischer  Sprachformen.  "So  glauben  wir  an 
die  idg.  Grundsprache  wie  an  die  Rekonstruktionen  als  reale  Tatsachen 
und  nicht  als  Fiktionen.  Wie  eng  oder  wie  weit  aber  das  einheitliche 
Sprachgebiet,  und  für  wie  lange  oder  für  wie  kurze  Zeiträume  die  Lebens- 
dauer dieser  einheitlichen  Grundsprache  gewesen  ist,  bleibt  unsicher. 
Sicher  ist  nur,  daß  diese  gemeinsame  Grundsprache,  deren  Feststellung 
die  Hauptaufgabe  unserer  modernen  Sprachwissenschaft  ist,  selbst  wieder 
das  Ende  einer  langen  Entwicklung  darstellt." 

3.  Prokosch,  E.  Forchhammers  Akzenttheorie  und  die  germa- 
nische Lautverschiebung.  Jonrn.  of  English  and  Germanic 
Phil.  11,  1—9. 

Daß  Verstärkung  des  Atemdrucks  die  physiologische  Ursache  der 
germ.  Lautverschiebung  ist,  ist  längst  erkannt.  Wenn  man  jedoch  annimmt, 
daß  die  Ursache  des  expiratorischen  Akzents  verschiedener  Druck  der 
Atmungsorgane  sei,  so  fallen  Verners  Gesetz,  die  germ.  Tenuisgemination, 
Sievers,  Gesetz  über  die  Behandlung  von  jw,  sowie  Holtzmanns  Gesetz 
über  die  Verschärfung  von  nachtonigem  j  u.  w  außerhalb  des  Rahmens 
der  Lautverschiebung,  ja  sie  geraten  mit  ihr  in  Widerspruch;  denn  bei 
starkem  Kontrast  in  der  Druckstärke  zweier  benachbarten  Silben  müßte 
man  auch  Druckverstärkung  des  Konsonanten  in  der  stärkern,  Druck- 
schwächung des  Konsonanten  in  der  schwächern  Silbe  erwarten. 

Nun  hat  aber  neuerdings  Forchhammer  (Tidskrift  för  Döfstumskolan 
1896,  vgl.  Jespersen  Lehrbuch  der  Phonetik1  S.  115)  eine  neue  Akzent- 
theorie aufgestellt;  danach  kann  der  Unterschied  zwischen  'stark'  und 
'schwach'  auf  doppelte  Weise  hervorgebracht  werden:  1.  durch  stärkere 
und  schwächere  Ausatmung.  Dies  geschieht  fast  ausschließlich  nur  beim 
Gesang;  2.  durch  größere  oder  geringere  Annäherung  der  beiden  Stimm- 
bänder: dies  ist  das  normale  Mittel  bei  gewöhnlicher  Rede.  Das  stimmt 
z.  T.  mit  dem  überein,  was  Sievers  über  die  Murmelstimme  sagt,  nur  daß 
F.  in  der  Murmelstimme,  d.  h.  in  einem  vergrößerten  Abstand  zwischen 
den  Stimmbändern  die  Ursache  für  die  Unbetontheit  der  Silben  sieht. 
Überträgt  man  diese  Theorie  auf  die  Lautverschiebung,  so  wird  an  den 
3  ersten  Akten  (t  zu  th  zu  ß,  dh  zu  d,  d  zu  t)  nichts  wesentliches  ge- 
ändert, da  diese  vom  Akzent  unabhängig  sind.  Doch  ist  zu  beachten, 
daß  die  Verstärkung  des  Expirationsdrucks  zwei  Folgen  hat:  als  direkte 
Folge  die  Neigung,  einen  vorhandenen  Verschluß  im  Ansatzrohr  zu  sprengen; 
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das  führt  zur  stärkern  Aspirierung  der  Tenues  und  dann  zu  ihrem  Über- 
gang in  Spiranten,  indem  ein  starker  Atemstrom  aus  der  geöffneten  Glottis 
dringt  und  Bildung  einer  Enge  statt  eines  Verschlusses  bewirkt  (ähnlich 
auch  bei  dh  zu  d:  der  schwächere  Luftstrom,  der  aus  der  verengerten 
Glottis  dringt,  genügt,  den  an  sich  lockern  Verschluß  zu  sprengen).  Ander- 
seits ist  die  indirekte  Folge  eine  der  verstärkten  Expiration  entgegen- 
wirkende Muskelspannung  in  Zunge  oder  Lippen;  daher  wird  der  im  Ver- 
hältnis zu  dem  von  dh  festere  Verschluß  von  d  nicht  gesprengt,  viel- 
mehr verstärkt  sich  die  Muskelspannung  der  Zunge,  was  als  Rückwirkung 
zur  Öffnung  der  Glottis  führt,  sodaß  t  entsteht.  In  a-pä  wird  die  erste 
Silbe  mit  teilweise  offener  Glottis  gesprochen;  beim  Einsatz  der  Tonsilbe 
aber  wurde  die  Glottis  verengt  und  stimmhafte  Spirans  gebildet  (a-dd), 
bei  d-pa  dagegen  erfolgte  die  Glottisöffnung  schon  beim  Silbeneinsatz, 
daher  p.  Tonlosigkeit  der  vorhergehenden,  nicht  Betonung  der  folgenden 
Silbe  ist  also,  wie  anerkannt,  der  eigentliche  Grund  der  Erweichung. 

Ebenso  bei  Holtzmanns  Gesetz:  'i  zu  j  zu  jj  zu  d'd'j.  Der  Grund 
der  Entwicklung  ist  in  der  aus  starkem  Expirationsdruck  resultierenden 
Muskelspannung  zu  suchen.  Nach  Forchhammers  Theorie  tritt  in  der 
ersten  (betonten)  Silbe  dem  starken  Atemdruck  die  verengerte  Glottis 
entgegen;  beim  Übergang  zur  Stimmbänderöffnung  ist  zweierlei  möglich: 
Die  Dehnung  der  1.  Silbe  (Westgerm.)  oder  die  Hervorhebung  der  Silben- 
trennung durch  einen  festen  Verschluß  (Got.  Nord.),  t  zu  p  und  Verners 
Gesetz  beruhen  auf  Expirationsdruck,  d  zu  t  und  Holtzmanns  Gesetz  auf 
der  daraus  resultierenden  Muskelspannung. 

Genau  entsprechend  liegen  die  Verhältnisse  bei  Sievers'  Gesetz. 
Die  germ.  Tenuisgemination  ist  nach  Verners  Gesetz   eingetreten, 
aber  vor  der  Verwandlung  von  Media  zu  Tenuis.  Die  Gruppen  dn  dn  werden 
zu  den  weniger  Widerstand  bielenden  assimilierten  Gruppen  dd,  dd  (im 
weitern  Verlauf  bei  Verstärkung  der  Muskelspannung  zu  tt).  Auch  hier  er- 
klärt nur  Forchhammers  Gesetz  diese  Entwicklung  bei  folgendem  Akzent. 
[Vgl.  über  Forchhammers  Theorie  auch  E.  A.  Meyer  Neuere  Sprachen 
14,  303,  Jespersen  Lehrbuch  der  Phonetik*  118  Fußnote.] 
4.  Feist,   S.     Noch   einmal   zur   germanischen    und   zur   hoch- 
deutschen Lautverschiebung.     PBB.  37,  112 — 121. 

PBrB.  36,  308—354  hat  Feist  die  auch  von  andern  Forschern  wieder- 
holt geäußerte  Meinung  vertreten,  daß  die  urgermanische  wie  die  hoch- 
deutsche Lautverschiebung  auf  ethnischer  Mischung  beruhten.  Er  nimmt 
an,  daß  die  Germanen,  eine  autochthone  nordische  Rasse,  verhältnismäßig 
spät  (etwa  zu  Anfang  des  1.  vorchristl.  Jahrtausends),  ebenso  wie  vor  ihnen 
die  rasseverwandten  Kelten  indogermanisiert  worden  seien.  Die  Träger 
der  indogermanischen  Sprache  seien  vermutlich  die  Brachykephalen  des 
Ostens  gewesen.  Ganz  entsprechend  sollen  die  im  Alpengebiet  einziehenden 
Alemannen  und  Bayern  ihre  im  Konsonantismus  wesentlich  auf  urgerma- 
nischem Standpunkt  stehende  Sprache  in  die  von  der  alpinen  Rasse,  die 
wohl  nur  teilweise  keltisiert  gewesen  sei,  bewohnten  Gegenden  gebracht 
haben.  Hier  wie  dort  seien  die  der  Urbevölkerung  eigenen  Laute  denen 
der  Eroberer  (der  Indogermanen,  bei  der  hd.  Lautverschiebung  der  Ger- 
manen) substituiert  worden. 

Dazu  Th.  Gärtner,  ebd.  S.  562— 564;  er  wendet  ein,  es  sei  un- 
wahrscheinlich, daß  zwei  fremde,  auch  untereinander  fremde,  verschiedenen 
Rassen  angehörige  Völker  grade   denselben   lautverschiebenden  Trieb 
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in  die  Sprachentwicklung  hineingetragen  hätten ;  denn  bei  beiden  Lautver- 
schiebungen habe  der  Trieb  dieselbe  Richtung  und  dieselben  Angriffs- 
punkte. Bringt  Parallelen  aus  der  französischen  Sprachgeschichte  bei,  bei 
denen  ohne  neue  ethnische  Mischung  eine  Wiederholung  älterer  Laut- 
entvvicklungen  erfolgt. 

Auch  W.  Braune,  ebd.  56-i1  gibt  die  Möglichkeit  zu,  daß 
ethnische  Mischung  eine  Bedingung  durchgreifenden  Lautwandels  sei. 
bestreitet  aber  die  Notwendigkeit,  jeden  größern  Lautwandel  auf  diese 
Quelle  zurückzuführen.  Macht  auf  die  dänische  Tenuisverschiebung  im 
14.  Jahrh.  aufmerksam. 

Feist  PBB.  37,  112 — 121  wendet  sich  gegen  Gärtners  Einwände 
und  betont  die  Verschiedenheit  der  Entwicklung  bei  der  ersten  und  der 
zweiten  Lautverschiebung.  Erinnert  an  das  schon  früher  erwähnte  Er- 
gebnis der  Zusammenstellungen  Liebichs,  daß  ein  volles  Drittel  des 
deutschen  Wortschatzes  jeder  Beziehung  zum  indogermanischen  Wort- 
schatz entbehre.  Erörtert  die  im  ersten  Aufsatz  übersehene  Erklärung 
Hirts   (Die  Indogermanen  S,  616). 

5.  Diels,  P.    Zur  spontanen  Nasalierung  der  deutschen  Dialekte. 
KZ.  45,  86—89. 

'Spontane'  Nasalierung  und  'Entnasalierung'  hängen  irgendwie  zu- 
sammen. Jene  Erscheinung  aus  dieser  weiter  verbreiteten  und  leichter 
verständlichen  ursächlich  abzuleiten,  geht  schwerlich  an.  Vielleicht  ent- 
hält daher  die  'spontane'  Nasalierung  doch  etwas  Ursprüngliches.  Wegen 
slav.  pesti  muß  faust  einmal  einen  Nasal  vor  s  gehabt  haben;  deichsei 
läßt  sich  mit  lat.  temo  nur  bei  Annahme  einer  Grundform  *ßen\slö  ver- 
einigen, eis,  das  Pedersen  mit  slav.  inije  'Reif  verbunden  hat,  ist  aus 
*fnos-  *ines-  *Tns-  herzuleiten,  während  inije  aus  in  -J-  ijo-  entstanden 
ist;  dann  erklären  sich  die  schwäbisch-schweizerischen  nasalierten  Formen, 
sowie  waldeckisch  ix,  dessen  Guttural  auf  eine  ursprünglich  nasalierte 
Form  zurückweist. 

6.  Sievers,  E.     German.  *isa-  'Eis'.    PBB.  38,  324—329. 

"Wenn  jemand  etwa  die  spätmhd.  Dialektform  Klonster  dazu  be- 
nutzen wollte,  dem  lat.  claustrum  einen  nur  in  jenem  letzten  Ausläufer 
noch  sichtbar  nachlebenden  innern  Nasal  zu  vindizieren,  so  würde  seine 
Argumentation  schwerlich  auf  viel  Beifall  rechnen  dürfen:  man  würde 
gegen  sie  wohl  einwenden,  daß  sie  sich  über  zu  viel  notorisch  Feststehendes 
oder  doch  zur  Zeit  mit  gutem  Grunde  für  einleuchtend  Gehaltenes  hinweg- 
setze. Nicht  eben  andere  Wege  als  den  hier  beispielsweise  angedeuteten 
scheint  aber  P.  Diels  zu  gehen,  wenn  er  .  .  .  gestützt  auf  die  schwäbische 
Dialektform  des  und  die  Vergleichung  von  slav.  inije  'Reif  den  germanischen 
Stamm  *isa-  'Eis'  auf  ein  älteres  *fns-  zurückzuführen  versucht,  dessen 
Nasal  vielleicht  in  jener  schwäbischen  Form  noch  erhalten  sein  möge." 
Es  ist  nicht  abzusehn,  warum  er  einseitig  die  Wörter  faust,  deichsei  und 
eis  herausnimmt,  dagegen  ziestar/  beiseite  läßt,  das  klar  lehrt,  daß  die  Nasa- 
lierung (zinstag,  schwäb.  zdeStich)  nicht  vor  der  Kontraktion  des  zweisilbigen 
ztes-,  also  sicher  nicht  vor  dem  Ende  der  althochdeutschen  Zeit  eingetreten 
sein  kann.  Schwäb.  räes  'Fischreuse'  =  mhd.  riuse  usw.  läßt  sich  ebensowohl 
an  raus  anknüpfen  wie  Tsa-  an  inije.  Bei  deichsei  ist  die  schwäbische 
Nasalierung  streng  an  den  Ausfall  des  //  gebunden,  es  kann  zwar  ddesl 
oder  desl,   disf  heißen   (neben   d»isl  u.  ä.),   muß   aber  stets  ddiksl  (nicht 
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*däeksJ)  lauten.  Darüber  sagt  Diels  ebensowenig  wie  über  die  Frage,  wie 
das  Schwäbische  überhaupt  sich  bei  Wörtern  verhalte,  die  früher  ein- 
mal sicher  einen  Nasalvokal  besaßen,  d.  h.  bei  Wörtern  mit  »x  oder  nh. 
Außer  däesl  und  fäöst  (aus  *fuv\sti-)  mit  den  Lautfolgen  fs,  üs,  die  selbst- 
verständlich mindestens  ebensogut  unter  die  Rubrik  'sekundäre  Nasalie- 
rung von  Ts,  üs\  wie  unter  die  Rubrik  'Erhaltung  alter  Nasalierung  bei 
urspr.  Lautfolge  Vokal  -f-  nhs*  fallen  können,  sind  keine  Belege  für  Nasal- 
vokal vorhanden.  Vielmehr  lautet  die  Dialektform  für  feile  aus  *fev%lö-, 
belegt  durch  an.  pel,  überall  fail  usw.,  nie  *fäel.  In  Fragen  der  Nasa- 
lierung ist  übrigens  das  Zeugnis  des  Skandinavischen  heranzuziehn.  Hier 
wäre  zu  erwarten,  daß  einem  germ.  ins-  im  Isländischen  des  12.  Jahrh. 
ein  nasaliertes  *iss  entspräche.  Aber  der  Verfasser  des  'ersten  gramm. 
Traktats'  stellt  ausdrücklich  den  Akk.  PI.  fsa  mit  nicht  nasaliertem  l 
der  Formel  *  sä  'sah  hinein'  mit  nasaliertem  i  gegenüber.  —  Unklar 
ist  ferner,  warum  *insa-  nicht  zu  insa-  gekürzt  worden  sei.  da  ns  zunächst 
unangetastet  in  alle  germ.  Sprachen  hinübergeht.  —  Endlich  bereitet  der 
Ansatz  eines  s-Stammes  *7-n-o.s-,  *l-n-es,  *T-n-si  mit  Sekundärsuffix  *-os, 
-es  Schwierigkeit;  denn  es  fehlt  an  Parallelen  für  eine  solche  Verwendung 
des  Suffixes.  —  Wenn  Diels  in  dem  Guttural  von  Waldeck ischem  ix  die  Fort- 
setzung eines  alten  Nasals  erblicken  möchte,  so  hat  er  übersehn,  daß  im 
Wald,  jedes  s  nach  t  ü  zu  x  wird,  vgl.  ivixen  =  unsen,  hux  =  hüs  usw. 
7.  Schönfeld,  M.  Der  altgermanische  Lautstand  zu  Anfang-  unserer 
Zeitrechnung.    GRM.  4,  251—259. 

Kurzer  Überblick  über  die  Bedeutung  der  germanischen  Namen  in  der 
klassischen  Überlieferung  für  die  altgermanische  Laut-  und  Formenlehre. 
I.  Verschiedenheiten  zwischen  dem  Ostgermanischen  einer- 
seits, dem  West-  (und  Nord-)germanischen  anderseits,  a)  Der 
später  so  charakteristische  Unterschied  zwischen  ostgerm.  -«.  westgerm.  -o 
im  Nom.  Sing,  der  »-Stämme  fehlt  fast  ganz ;  b)  ce  ist  noch  nicht  in  ü  über- 
gegangen ;  c)  die  gotische  Brechung  ist  noch  nicht  zu  belegen ;  d)  ein  feiner 
dialektischer  Unterschied  liegt  vielleicht  in  Suiones  (=  Nordgermanen  Tac.) 
und Suehans  (=  Schweden  Iord.)  vor.  —  II.  Vokalismus,  a)  Bis  zu  Anfang 
unserer  Zeitrechnung  im  Auslaut  erster  Kompositionsglieder  ausschließ- 
lich -o.    Später  treten  o  und  a  auf;  b)  germ.  e  vor  i  i  und  Nasal  -f-  Kons. 

wird  in  der  Tonsilbe  bald  durch  i,  bald  durch  e  gegeben:  es  war  wohl  »"; 
in  nichthaupttoniger  Silbe  meist  i.  eu  lange  erhalten;  ei  scheint  in  ur- 
germ.  Zeit  zu  i  geworden  zu  sein  [vgl.  jetzt  auch  W.  Schulze  über  Ala- 
teivia,  HZ.  54,  172ff.];  c)  Beispiele  für  Ablaut  in  Namen,  Synkope  von 
a  vor  w,  nach  langer  Silber  auch  sonst.  —  III.  Konsonantismus. 
a)  In  der  Verbindung  wh  ist  der  Nasal  in  Tencteri  erhalten,  b)  Assimi- 
lationen, Dissimilationen:  1.  Chatti  wohl  aus  had  -f-  no-,  11  aus  In  vor- 
dem 3.  Jahrh.;  dl  zu  U  im  1.  Jahrh.  n.  Chr.,  zm-  zu  mm  in  vorchristlicher 
Zeit ;  bn  aus  mn  zu  Anfang  unserer  Zeitrechnung  schon  vorhanden.  — 
IV.  Deklination.  Bamis  F.  (Strabo),  Vagdavercustis  F.  (seit  2.  Jahrh.) 
zeigen  wohl  erhaltenes  -i-  im  Nom.  Sing,  der  ^'-Stämme;  westgermanische 
Dativendung  eines  fem.  ö-Stammes  in  Vercanu'S;  in  Hebbanis,  Verani  und 
andern  ostgerm.  w-Stämmen  ist  die  lateinische  Endung  an  den  germanischen 
Stamm  angetreten.  Saitchamimi(s)  (Zangemeister)  bestätigt  die  Auffassung 
der  Dative  Äflims  usw.  als  mit  Suffix  -mis  gebildet;  Nom.  Akk.  Plur.  mit 
germ.  Endung  bei  Iordanes ;  Spuren  von  «-Stämmen. 
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8.  Birö.  Der  germanische  /-Umlaut  mit  besonderer  Rücksicht 
auf  den  idg.  Wortakzent,  als  auf  einen  Grund  der  Regressivität 
jenes  Umlauts  (ungarisch).  Jahrbuch  der  Hochschule  Pannon- 
halma.    Budapest  1911;  109  S.    8°. 

Bespr. :  Selbstanzeige  IF.  Anz.  29,  4-6 — 50. 

9.  Friesen,  0.  v.  Substantiv  avledda  med  suffixet  ju  i  germanska 
spräk.    Xenia  Lideniana,  235—252. 

Vgl.  unter  Abt.  C. 

10.  Michel,  Karl.  Die  mit  -/-  abgeleiteten  denominativen  Verba 
im  Altgermanischen.  Dissertation  Gießen.  Darmstadt,  Winter. 
64,  8°. 

A.  Substantivableitungen  (a.  Form,  b.  Bedeutung).  —  B.  Ableitungen 
von  Adjektiven  (a.  Form,  b.  Bedeutung).    Verzeichnis  der  Verba. 

11.  Collitz,  Herrn.  Das  schwache  Präteritum  und  seine  Vor- 
geschichte (Hesperia,  Schriften  zur  german.  Philologie,  her- 
ausgeg.  von  H.  Collitz,  Nr.  1).  Göttingen,  Vandenhoeck  u. 
Ruprecht  1912.    XVI  u.  256  S. 

Von  dem  reichen  Inhalt  des  wichtigen  Werkes  kann  hier  nur  ein 
unvollkommener  Begriff  gegeben  werden.  Das  1.  Kap.  erörtert  die  ällern 
Erklärungsversuche.  —  Im  2.  Kap.  folgt  ein  Verzeichnis  der  schw.  Prät. 
ohne  Mittelvokal  nebst  zugehörigen  Nominalbildungen  mit  Dentalsuffix. 
Das  3.  Kap.  ist  der  Untersuchung  des  Dentals  gewidmet.  Sieht  man  von 
deda  ab,  so  stehn  sich  zwei  Gruppen  gegenüber:  habda,  sagda  und  Ge- 
nossen, wo  dem  d  eine  Media  vorausgeht,  die  auf  idg.  dh  zurückführt,  und 
anderseits  überall  sonst  die  Fortsetzung  eines  idg.  t.  Nach  Bartholomaes 
Gesetz  wird  idg.  bh-\-t,  gh  -f-  t  zu  bdh,  gdh.  Daraus  erklären  sich  also 
habda,  sagda  und  Genossen  sehr  einfach.  Daneben  sind  aber  auch  die 
Lautgruppen  germ.  ft,  ht  auf  idg.  bht,  ght  zurückführbar.  Nach  der  scharf- 
sinnigen Erklärung  von  Collitz  erscheint  nämlich  ft,  ht  im  Germanischen  bei 
Wurzeln,  die  im  Germanischen  mit  b,  d,  g  anlauten,  dagegen  gd,  bd 
bei  Wurzeln,  die  nicht  mit  b,  d,  g  beginnen.  Daher  got.  fra-bauhts, 
dauhtar,  ae.dyhtig,  ae.  gedcefte  :  gadaban,  drift  -.dreiban,  got.  fra-gifts  : 
giban  usw.  So  läßt  sich  der  Dental  bei  beiden  Gruppen  der  schw.  Präterita 
anstandslos  auf  idg.  t  zurückführen.  Einige  Ausnahmen  der  allgemeinen 
Begel  werden  erörtert  und  erklärt.  —  Das  4.  Kap  untersucht  die  Endungen 
des  schw.  Prät.  und  vertritt  die  schon  früher  vom  Verf.  ausgesprochene 
Auffassung,  daß  der  Ausgangspunkt  des  schw.  Prät.  die  Endung  idg.  -tat 
der  1.  3.  Sing.  Med.  sei.  Diese  Endung  linde  sich  bei  den  Verben  der  «-Kon- 
jugation, während  die  der  »u'-Konjugation  die  Endung  -ai  hatten.  Letztere 
hat  sich  auf  germanischem  Boden  nur  in  got.  iddja  und  westgerm.  deda  er- 
halten. In  der  Auffassung  der  Pluralformen  schließt  sich  C.  den  Ansichten 
K.  F.  Johanssons  an.  Die  gotischen  Pluralformen  zeigen  das  Ursprüngliche, 
die  westgerm.-nord.  haben  -ed-  nachträglich  verloren.  —  Kap.  5  behandelt 
die  Stammbildung  (insbesondere  die  Vokalabstufung)  des  schw.  Prät.,  die  bei 
der  Herleitung  aus  dem  med.  Perfekt  zu  ihrem  Rechte  kommt.  Der  Akzent 
entspricht  dem  des  aind.  Med.,  also  haben  wir  d  als  normale  Entwicklung 
zu  erwarten ;  wenn  einige  Präterita  und  Partizipia  p  aufweisen,  so  ist 
daran  zu  erinnern,  daß  auch  Aind.  bei  einigen  med.  Perfekten  Betonung 
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der  Stammsilbe  kennt.  Daß  diese  Unregelmäßigkeit  auf  die  idg.  Grund- 
sprache zurückgeht,  zeigen  die  tf-Abstrakta,  vgl.  ai.  gdti-,  gr.  ßdcic,  got. 
ga-qumpi-.  Das  6.  Kapitel  bringt  als  'Anhang'  eine  Erörterung  des  lat. 
Perfekts  und  des  griech.  Passivaorists. 


IIa.  Koch,  E.  A.  Anzeige:  Die  Syntax  des  Superlativs  im 
Gotischen,  Altniederdeutschen,  Althochdeutschen,  Frühmittel- 
hochdeutschen, im  Beowulf  und  in  der  älteren  Edda.  Von 
Reinhard  Wagner.  Berlin  1910.  Mayer  &  Müller.  Arkiv  för 
nord.  Filologi  26,  H.  4  (1912)  347  —  349. 

12.  Neckel.  G.    Zu  den  germanischen  Negationen.  KZ.  45,  1—23. 

1.  Die  gemeingermanischen  Partikeln  got.  ni  und  nih. 
Gegen  die  verbreitete  Annahme,  daß  annord.  ne  (ne)  ausschließlich  dem 
got.  nih  entspreche.  Die  syntaktischen  Verhältnisse  werden,  auch  von 
Delbrück,  der  Gleichung  ne  =  nih  zuliebe  beiseite  geschoben.  Und  doch 
geben  sie  allein  die  Entscheidung.  Schon  J.  Grimm  hat  das  Rechte  erkannt : 
an.  ne  (ne)  ist  in  der  —  nur  poetisch  belegten  —  Bedeutung  'non'  =  got. 
westgerm.  ni;   an.  ne  cneque'  dagegen  =  got.  nih  (Gramm.  3,  714.  720). 

a)  got.  ni.  Es  steht  fast  durchweg  proklitisch  vor  dem  Verbum. 
Im  Inlaut  entspricht  ihm  an.  ne;  steht  got.  ni  dagegen  am  Satzanfang, 
so  bietet  das  Altnordische  kein  Gegenstück.  Es  wird  vielmehr  in  dieser 
Stellung  regelmäßig  durch  die  andern  Negationen  vertreten,  normaler- 
weise durch  -at.  Man  darf  deshalb  die  Regel  formulieren:  nach  Pause 
werden  Vorsilben  beseitigt.  Je  mehr  ne  vor  dem  Iktus  des  Satz- 
anfangs lautlich  reduziert  wurde  (ns,  n),  um  so  deutlicher  mußte  das  Suffix 
als  der  eigentliche  Träger  der  Verneinung  empfunden,  um  so  ausnahms- 
loser durchgeführt  werden. 

b)  got.  nih:  1.  anknüpfend  (und  nicht,  aber  nicht),  2.  emphatisch 
(gar  nicht,  auch  nicht).  Wenn  Delbrück  den  zweiten  Fall  auf  das  Gotische 
beschränken  will,  so  ist  das  nicht  richtig.  Stellen  wie  ne  eg  flyg,  pö  eh 
fer  bezeugen  für  das  Nordische  ein  nih  'nicht',  das  von  ni  deutlich  unter- 
schieden ist  und  zwar  durch  den  starken  Satzton.  ne  -j-  Enklitikon  -f-  Stark- 
ton entspricht  gotischen  Satzfügungen  wie  nih  pan  ainshun  usw.  Das 
enklit.  pan  lehnt  sich  an  schwachtonige  Wörter  nur  dann  an,  wenn  sie 
durch  -uh  verstärkt  sind  (Gabelentz-Loebe  unter  pan)  und  dadurch  ihres 
proklitischen  Charakters  entkleidet  sind.  Das  gleiche  gilt  für  das  Alt- 
nordische. —  Korresponsive  Ausdrucksform  nih  —  nih  'weder  —  noch'  ist  ge- 
schaffen worden,  die  echt  gotisch  ist.  Einen  gemeingermanischen  ein- 
fachen Typus  mit  kopulierendem  nih  scheint  Wulfila  aus  Mangel  eines 
griechischen  Gegenstücks  unterdrückt  zu  haben  (etwa  *matjands  ni(h) 
drigkands,  vgl.  anord.  kviks  ne  dattps,  ae.  sup  ne  norp,  mhd.  regen  noch 
sunne  usw.).  In  altnordischen  Fügungen  wie  *kvän  ne  mapr  sind  zwei  Typen 
zusammengefallen  (nih  —  nih  und  einfaches  nih)  oder  vielleicht  richtiger :  die 
nach  starker  Pause  allein  noch  mögliche  Kopulation  hat  die  Korresponsion 
verdrängt.  Die  westgermanischen  Dialekte  kennen  alle  die  Korresponsion : 
ae.  ne  leof  ne  läp,  as.  ne  suart  ne  huuit  usw. 

2.  Anord.  eigi  :  aus  -gi  von  engi,  mangi,  hvergi  usw.  und  ei  =  got. 
aiw ;  aiw  auch  =  -ä  -a. 
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Vor  dem  Hauptton  entwickeltes  ä  bedeutet  'immer',  desgl.  meist  ey 
und  ce.  die  vereinzelt  auch  für  'niemals'  stehn.  Auch  eicji  muß  einmal 
'nie'  bedeutet  haben.  Die  Zwischenstufe  zwischen  'nie'  und  'nicht'  ist 
emphatisches  'nimmer,  gar  nicht,  ja  nicht':  als  solche  emphatische  Ver- 
neinung erscheint  eigi  in  der  Poesie,  während  es  in  Prosa  'nicht'  be- 
deutet. Es  zeichnet  sich  als  emphatische  Negation  durch  obligatorischen 
Iktus  vor  den  'nie'-Wörtern  aus.  Die  unbetonte  Negation  {ne)  .  .  .  -a(t) 
steht  da,  wo  der  Zusammenhang  die  positive  Aussage  ausschließt,  das 
betonte  eigi  läßt  der  positiven  Vorstellung  einen  gewissen  Spielraum,  um 
sie  dann  nachdrücklich  zu  negieren.  Bis  in  die  2.  Hälfte  des  10.  Jahrh. 
bedeutete  eigi  'nie';  von  da  ab  wurde  es  zu  emphatischem  'nicht',  das  dann 
ne  und  a(t)  verdrängte.  Mindestens  seit  1150  herrscht  es  im  Isländischen 
allein. 

13.  Pollak,  H.  W.  Zur  Stellung  des  Attributes  im  Urgermanischen. 
(Ein  Beitrag  zur  Geschichte  des  suffigierten  Artikels  im  Alt- 
nordischen und  den  germanischen  Kasuskomposita).  IF.  30, 
283—302. 

I.  Zur  Geschichte  des  suffigierten  Artikels.  Wenn  Delbrück 
PBB.  36.  355  ff.  den  Typus  maprenn  aus  mapr  enn  gamle  ableitet,  so 
widerspricht  dies  den  Tatsachen.  Die  verhältnismäßig  spärlichen  Belege 
für  die  Verbindung  Appellativum  -f-  Artikel  -J-  Adjektivum  gehören  mit 
einer  Ausnahme  alle  der  freien  Dichtersprache  an.  Die  Mehrzahl  der 
alten  Eddalieder  kennt  die  Verbindung  ebensowenig  wie  die  Prosa.  — 
II.  Zur  Geschichte  der  germanischen  Kasuskomposita.  Die 
germanischen  Kasuskomposita  kommen  in  gemeingermanischer  (nicht  ur- 
germanischer) Zeit  auf.  Nur  die  häufige  Vorausstellung  des  attributiven 
Genetivs  konnte  zur  Entstehung  der  germanischen  Kasuskomposita  führen: 
wie  stimmt  dazu,  daß  im  Altwestnordischen,  wo  die  Kasuskomposition 
am  meisten  überhand  genommen  hat,  die  Nachsetzung  des  Genetivs 
an  der  Tagesordnung  war?  —  III.  Zur  Stellung  des  Attributes  im 
Urgermanischen:  diese  war  in  gewissem  Sinne  frei;  es  konnte  vor 
oder  hinter  dem  Beziehungswort  stehn,  je  nachdem  es  hervorgehoben 
werden  sollte  oder  nicht.  Doch  wurde  es  stets  nachgesetzt,  wenn  es  sich 
dem  Wesen  einer  Apposition  oder  einer  prädikativen  Bestimmung  näherte. 
So  kommt  es,  daß  das  alte  Demonstrativum  (h)inn,  enn,  das  als  solches 
ursprünglich  voranstand,  in  Übereinstimmung  mit  der  urgermanischen  Hegel 
im  Altnordischen  hinter  das  Beziehungswort  treten  mußte,  wenn  es  nicht 
mehr  in  deiktischem,  sondern  nur  noch  in  anknüpfendem  Sinne  ver- 
wendet wurde.  Ein  Gegenstück  zu  dem  suffigierten  Artikel  bilden  die 
Kasuskomposila  und  die  avvestn.  Zusammensetzungen  wie  hvlta-bjgrn. 
—  IV.  Zur  Stellung  des  Attributs  im  Indogermanischen.  Sie 
scheint  der  des  Germanischen  entsprochen  zu  haben. 

Nachtrag:  Nochmals  zur  Stellung  des  Attributes  im  Ur- 
germanischen, S.  390—392.  Hinweis  auf  Nygaards  Norron  Syntax 
§  39,  S.  33,  wo  die  Entwicklung  des  suffigierten  Artikels  auf  gleiche  Weise 
erklärt  wird.  Von  Nygaard  beigebrachte  Verbindungen  wie  ormrinn  langt 
beweisen  nichts  für  die  Entstehung  des  suffigierten  Artikels;  sie  sind  viel- 
mehr zu  einer  Zeit  aufgekommen,  als  die  Suffigierung  des  Artikels  schon 
allgemein  verbreitet  war. 
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14.  Delbrück,  B.  Beiträge  zur  germanischen  Syntax.  IV.  Die  Stel- 
lung des  Verbums  in  Sätzen  mit  doch  und  Ja.  PB.  37, 273 — 278. 

Vgl.  PBB.  36,  355—365:  I.  Der  altisländische  Artikel  (dazu  Pollak' 
IF.  30,  283  ff.).  —  II.  Zur  Stellung  des  Verbums  im  Gotischen  und  Alt- 
isländischen. —  III.  Ellipse  des  Infinitivs  bei  Hilfsverben. 

Die  Sätze  mit  versicherndem  doch  sind  den  Ja-Sätzen  gleichwertig. 
Diese  sind  die  altern.  Auf  das  ja  folgt  unmittelbar  das  Verbum.  Die  An- 
fangsstellung des  Verbums  in  den  doc/t-Sätzen  wird  hierauf  beruhn :  beide 
Satztypen  haben  konkurrierend  im  Sprachbewußtsein  existiert  und  sind 
derart  miteinander  verschmolzen  worden,  daß  von  dem  einen  die  Stellung 
des  Verbums,  von  dem  andern  die  Partikel  übrig  blieb.  —  Über  ahd. 
ja  für  nonne. 

Wortkunde. 

15.  Björkman,  E.  Neuschwed.  gösse  'Knabe,  Junge',  eine  sema- 
siologisch-methodologische  Studie.  IF.  30,  252— 278. 

I.  Übersicht  über  die  frühern  Deutungsversuche,  namentl.  über  den 
von  Reinius  in  den  Nordiska  Studier  (Uppsala  1904)  S.  410 — 431,  der 
mit  Murray  norw.  gösse  'Eber'  zu  schott.  gussie  'a  pig,  swine'  stellt.  Iden- 
tisch damit  sei  norw.  gösse  'großer,  starker  Kerl',  schwer! .  (seit  1600  belegt), 
gösse  'Knabe'.  Zur  Bedeutungsentwicklung  vergleicht  R.  deutsch  Range, 
Ranze,  Sprenger,  die  sowohl  'Schwein'  wie  'lebhaftes,  unartiges  Kind' 
bedeuten.  —  II.  Die  semasiologische  Frage:  Es  wird  in  einem  solchen 
Falle  nicht  ein  menschliches  Wesen  mit  einem  Tier  verglichen,  sondern  das 
Primäre  ist  das  Ding  oder  vielmehr  die  dem  Ding  anhaftende  Eigen- 
schaft selbst.  Das  Wort  kann  dann  sekundär  entweder  ein  Tier, 
oder  ein  menschliches  Wesen  bezeichnen,  sehr  oft  beides.  Zahlreiche 
Beispiele  aus  den  germ.  Sprachen  für  diese  Bedeutungsentwicklung.  Eine 
bemerkenswerte  Tatsache  ist,  daß  der  Stamm  der  meisten  Wörter  dieser 
Art  auf  Geminata  ausgeht,  die  mit  Hellquist  als  Ausdruck  für  eine  Stei- 
gerung des  Gefühls  oder  Interesses  beim  Sprechenden  aufzufassen  ist. 
Auch  gösse  zeigt  dieselbe  Bedeutungsentwicklung,  vgl.  finn.  kossi  (kösst) 
'Bündel,  Bürde':  norw.  dial.  gösse  'Eber',  finn.  (Lehnwort)  kössi,  'Ferkel, 
Schwein',  kossu  Kosewort  für  'Ferkel',  kossi  'kleiner  Lachs,  Forelle': 
schwed.  gösse  'Knabe,  junger  Mann ,  Diener  Bursche',  finn.  kossi  'kleiner 
Junge,  Kerlchen;  tüchtiger  Kerl',  norw.  dial.  gösse  'Kerl,  bes.  großer, 
starker  u.  rüstiger  K. ;  prächtiger  K. ;  großer  u.  fetter  K.'  —  III.  Erörterung 
einer  formalen  Prinzipienfrage.  Wie  bekannt  entstehn  in  den  german. 
Sprachen  sehr  oft  hypokorist.  Bildungen  dadurch,  daß  der  Stamm  des 
Grundworts  gekürzt  oder  verstümmelt  wird ;  in  vielen  Fällen  könnte  man 
auch  davon  sprechen,  daß  das  hypokorist.  Suffix  nur  einem  Teil  des 
Grundworts  angehängt  wird,  vgl.  z.  B.  ne.  cappy  'Kapitän',  bookie  'Buch- 
macher', nschwed  kondis  'Konditorei'.  Charakteristisch  ist  der  häufige 
Schwund  von  r  in  solchen  Kosenamen :  Abby  'Arabella',  Fanny  'Frances' 
deutsch  Lenz  'Lorenz',  Mieke,  Mimt  'Maria'  usw.  Der  Verfasser  gibt  zahl- 
reiche Beispiele  für  solche  Bildungen  mit  Geminata,  in  denen  eine  Ver- 
stümmelung des  Stammworts  erfolgt  ist,  z.  B.  isl.  assa  'Kosename  für  den 
Adler' :  gm,  awestn.  bessi  'männl.  Bär' :  bjgrn  usw.  usw.  —  Genau  so 
liegen  die  Dinge  bei  gösse  'Bündel,  Bürde,  Eber,  Ferkel,  Lachs,  Forelle, 
Knabe,  junger  Mann,  Bursche,  tüchtiger  Kerl'  usw.  Eine  genaue  Parallele 


128  Bibliographie  des  Jahres  1912. 

zu  dieser  Bedeutungsentwicklung  bietet  das  ausführlich  erörterte  germ. 
gorre  {gurre),  gösse  :  gorre  =  assa  :  gm,  bessi  :  bjgrn,  küsse  :  kurre  usw. 
Das  hypokoristische  Suffix  -ss-  stammt  wahrscheinlich  aus  dem  von  Hell- 
quist  Arkiv  7,  154 ff.  behandelten  nordischen  Suffix  -se  (-sa).  Da  die 
schwedische  Schriftsprache  keinen  Lautwandel  von  -rs-  zu  -ss-  in  dieser 
Stellung  kennt,  kann  gösse  nicht  auf  *gorse  zurückgeführt  werden.  Zu 
gösse  gehört  auch  das  von  Beinius  behandelte  schott.  gussie.  —  Die  Ge- 
minata  von  gorre,  gurre  deutet  darauf  hin,  daß  auch  dieses  Wort  in 
gewissem  Sinn  eine  hypokoristische  Bildung  ist.  Es  könnte  ganz  wohl 
mit  ne.  girl,  ndd.  gör  zusammenhängen. 

16.  Bloomfield,  Leon.  Etymologisches.  PBB.  37,  245—261. 

Wendet  sich  gegen  die  Versuche,  den  Teil  des  germanischen  Wort- 
schatzes, der  sich  keiner  Vergleichung  mit  außergermanischen  Formen 
fügt,  durch  Onomatopoeie  oder  als  satzphonetische  Doubletten  deutbarer 
Wörter  zu  erklären.  Im  letztern  Fall  ist  namentlich  zu  rügen,  daß  ein 
zur  Erklärung  häufig  herangezogenes  präfixales  s-,  allen  idg.  Parallelen 
entgegen,  folgenden  stimmhaften  Anlaut  stimmlos  gemacht  haben  soll. 
Vielmehr  handelt  es  sich  bei  dem  nicht  unmittelbar  zu  vergleichenden 
Wortmaterial  in  den  meisten  Fällen  um  Kontamination,  Formübertragung. 
Wenn  neben  *trudö~  Hredö  'trete'  ein  *stempö  'trete  fest  auf,  stampfe' 
stand,  so  ergab  sich  daraus  die  Neubildung  Hrempo  (Lewy  PBB.  32, 148) 
ebenso  leicht,  wie  sich  in  der  Sprache  der  Amerikaner  squelch  'löschen' 
und  quentch  'mit  Wasser  löschen'  zu  squench  oder  quelch  verschränken. 
Der  Verfasser  zeigt  an  zahlreichen  Beispielen,  wie  das  Germanische  eine 
indogermanische  Beimwortgruppe  erhält  oder  ererbtes  Material  zu  einer 
Beimwortgruppe  umformt,  indem  es  durch  Kontamination  Neubildungen 
schafft.  Eine  Gruppe  wie  z.  B.  ahd.  strThhan  (:  abg.  striga)  sllhhan  (:  Xrrbnv)> 
ae.  sriican  (:  nir.  snighim) ,  ahd.  wihhan  (:  aind.  vijäte) ,  swfhhan  (:  lit. 
swaikstü,  swaigaü  bietet  andern  Wörtern  Muster  zu  analogischem  Anlaut- 
wechsel, wobei  es  natürtich  unentschieden  bleibt,  wieviel  Glieder  dieser 
Gruppe  selbst  als  alte  Kontaminationsformen  anzusehn  sind. 

17.  Fiebiger,  0.  Einige  unbeachtet  gebliebene  Germanennamen 
auf  römischen  Inschriften.  PBB.  37,  122 — 132. 

1.  Pipini  (Gen.  Sing.)  CIL.  VI  9920  (unter  Theodosius);  Pipin  CIL.V 
5325  (Datum  ungewiß) ;  beide  vermutlich  Franken. 

2.  Hardin  CIL.  VI  15452  (Frauenname,  Bom,  unsichere  Zeit). 

3.  Alamanna  (CIL.  V  6395)  und  Suefia  (V  374)  sind  als  'die  Ale- 
mannin'  'die  Suebin'  zu  fassen. 

4.  Evingus  (CIL.  V  8760  Anfang  des  5.  Jahrb.). 

5.  Sinde  (CIL.  VI  17715),  Sinda  (XV  1128)  Sindi[l]a  (V  8760). 

18.  Flensburg,  N.  Fht.  mahhön  griech.  dcKeuu,  en  etymologisk- 
semasiologisk  studie.  In  der  'Festskrift  tili  K.  F.  Söderwall'. 
Lund  Gleerup.    367  S.    4°. 

19.  Graber,  G.  Das  Wort  (/«i/s/sks  und  seine  Bedeutung.  Z.  f.  d. 
öst.  Gymn.  1912,  8.  493  —  503. 

Im  Indiculus  superstitionum  liest  man:  de  sacrilegio  super  defunctos 
id  est  dadsisas  (Myth.  *  3,  403).  Das  Wort  besteht  aus  germ.  *dad-  'Vater' 
und  ahd.  sisu,  sisi  'Gesang'.  Das  Lallwort  *dad-  ist  in  vielen  germanischen 
Eigennamen  und  außergermanisch  weit  verbreitet. 
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20.  Gutmann,  R.    Das  nhd.  Wort  cKopf.  KZ.  44,  136—140. 

Bestreitet,  daß  der  ganzen  Wortsippe  das  mlat.  cuppa  (ital.  eoppa) 
'Becher'  lat.  cüpa  Taß'  zugrunde  liege.  Wir  haben  es  bei  der  Sippe  mit 
zwei  verschiedenen  Entlehnungen  zu  tun.  Zuerst  die  ältere,  die  baskische, 
und  dann  die  Entlehnung  der  Germanen.  Ausgangspunkt  ist  das  Finnisch- 
Ugrische,  wo  wir  das  Wort  in  allen  seinen  Bedeutungen  und  Formen 
wiederfinden.  Von  den  Basken  drang  es  ins  Lateinische  und  in  die  ro- 
manischen Sprachen.  Die  ursprüngliche  Bedeutung  scheint  'Korb,  Holz- 
geschirr' gewesen  zu  sein. 

Vgl.  H.  Schuchardt  Finnisch-ugrisch,  Baskisch,  Bomanisch.  ebd. 
S.  366—368.  Die  von  Gutmann  angeführten  baskischen  Wörter  sind  ro- 
manisch; wenn  er  das  deutsche  Kopf  aus  dem  Finnisch-ugrischen 
herleitet,  so  läßt  er  abermals  den  Fluß  bergauf  fließen. 

21.  Helm,  K.    Hludana.    PBB.  37,  337  f. 

Nach  Zangemeisters  Feststellung  hat  der  Stein  von  Monterberg  bei 
Calcar  (CIL.  XIII  8661)  nicht  den  Namen  Hludena  sondern, 
DEAE  •  HLV  (oder  H  •  LV) 
CEN^E  •  CEN. 
.Man  hat  daher   den  Stein   nicht   mehr   als  Zeugnis   für  Hludana 
gelten  lassen,  sondern  den  Namen  der  auch  sonst  belegten  Göttin  Lucena 
auf  ihm  gesucht.  Dem  widerspricht  aber  das  ganz  unrömische  HL.  G  ist 
daher  wohl   als   Fehler  anzusehn;    vielleicht  stand  in   der  Vorlage  des 
Steinmetzen  0,  wie  in  der  Iversheimer  Inschrift  (CIL.  XIII  7944). 

22.  Holthausen,  F.  Etymologien  III.  IF.  30,  47—49. 

89.  ae.  sölian  ndd.  saul  (vgl.  IF.  25,  150)  —  90.  germ.  -ginnan,  lat. 
praehendere  (Grundform  des  germanischen  Verbs  *gintnan).  —  91.  Heide 

—  scheiden:  das  Substantiv  scheint  ein  altes  Part.  Perf.  und  eine  Anlauts- 
doublette  zu  scheiden.  Zusammenhang  mit  Heide  F.  bleibt  bestehn,  wenn 
man  diese  mit  H.  Schröder  als  Grenze'  faßt.  —  92.  ae.  cöege  —  nhd.  Keil, 
Keim :  ccege  'Schlüssel'  scheint  mit  mnd.  hei(g)e  F.  'Wurfspieß,  Speer' 
identisch,  denn  der  alte  Schlüssel  war  ein  spitzer  Pflock.  —  93.  ae.  pivearm 

—  nhd.  Schwärm  :  Anl.  sttv-.  —  94.  ae.  Icela  —  laqueus :  wg.  Grundform 
*lähü-.  —  95.  mnd.  knöken  —  ae.  cnocian.  —  96.  ndd.  kleggen  —  ae. 
clceg  :  westf.  kleggen  'klettern'  zeigt  dieselbe  Bedeutungsentwicklung  wie 
aisl.  klffa  'klettern'  eigentlich  'kleben'. 

23.  Hoops,  J.    feige   und   folge.    Eine   glossographische  Unter- 
suchung zur  Altertumskunde.  PBB.  37,  313 — 324. 

I.  Es  sind  zwei  indogermanische  Wurzeln  anzunehmen:  1.  germ. 
*felhan  'bergen,  einfügen,  übergeben';  2.  germ.  *felyxn  'sich  wenden'. 
Über  1.  vgl.  Wiedemann  BB.  28,  21  ff.,  zu  2.  gehören  ae.  fulh  fulgou 
'wandte  mich',  ahd.  ungifalgan  (für  -folgan  verschrieben?),  sowie  die 
übertragenen  Ausdrücke  ahd.  and.  falga  'occasio,  opportunitas',  ahd. 
falgjan  'beilegen,  zuteilen'.  Aus  dem  Grundbegriff  von  2.  'sich  wenden' 
ergibt  sich  unmittelbar  der  Begriff  'sich  biegen,  gebogen  sein',  der  dem 
nhd.  feige  'Krummholz  des  Badkranzes'  ursprünglich  'Krummholz,  Bügel' 
zugrunde  liegt.  Grundform  *fe'l^d,  daneben  *fal&iz  (Nom.  Plur.  fcelge  Cor- 
pusgloss.  390,  ne.  dial.  fall//  usw.). 

II.  feige  'Egge,  occa'  (in  Walzenform,  nach  J.  Grimm  DWb.).  Der 
Ansatz  dieser  Bedeutung  stützt  sich  auf  eine   ahd.  und  eine  Anzahl  ae. 
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Glossen:  aber  alle  diese  Belege  gehn  auf  zwei  Aldhelm-Stellen  zurück 
(De  laudibus  virginum  ed.  Giles  S.  142,  20  und  De  Laudibus  virginitatis 
ed.  Giles  S.  32,  29).  Aber  an  diesen  Stellen  bedeutet  occa  'Saatfeld,  Brach- 
feld'. So  haben  es  schon  die  Glossatoren  aufgefaßt,  occa  in  diesem  Sinne 
wird  zu  dem  vulgärlateinischen,  besonders  gallischen  und  italienischen 
Wort  olca  'terrae  portio  arabilis',  Varianten  oca  ocha  usw.  zu  stellen  sein. 
Vgl.  auch  Steinm.-Siev.  Ahd.  Gloss.  4,  206,  23  occa  ■  uuaso  ■  Damit  ist  die 
walzenförmige  Egge  als  altgermanisches  Ackergerät  beseitigt.  Ae.  fealh, 
feig  'Brachfeld'  ist  also  der  Vorläufer  von  me.  falghe,  falowe,  ne.  fallow. 
Ae.  fealh  Plur.  fealge  geht  auf  urgerm.  *fal&Ö  zurück,  felch,  feig  auf 
*fal^iz,  wenn  es  nicht  durch  Ebnung  aus  ae.  fealh,  fealg  entstanden  ist. 
Von  fealg  ist  ae.  fealgian  abgeleitet,  das  also  'brachen,  umpflügen,  feigen' 
bedeutet  und  si<m  zu  ostfries.  nnd.  folgen,  mhd.  valgen  usw.  stellt.  — 
Neben  diesem  Denominativ  stand  aber  im  Altenglischen  wie  im  Deutschen 
ein  älteres  Verb  *fal&jan  'umackern,  brechen',  vgl.  mhd.  velgen  ae.*foelgan 
ne.  felly.  Diese  Wörter  gehören  wohl  wie  feige  'Badfelge'  zu  germ.  fel§- 
fal&-  'wenden'.  —  Endlich  erscheint  occa  noch  De  Laud.  virginitatis  37, 
12.  Hierzu  findet  sich  die  Glosse  occa- ear  (Napier  OEG.  S.  74;  ebenso, 
unabhängig  davon,  OEG.  1,  2359,  vgl.  auch  HZ.  9,  461).  Hierin  ist  das 
sonst  nur  im  Bunenlied  als  Name  des  Diphthongs  ea  belegte  Wort  ear 
M.,  anord.  aurr  M.  'Erdboden'  zu  erkennen. 

24.  Kluge,  Fr.  Wortforschung  und  Wortgeschichte.  Aufsätze  zum 
deutschen  Sprachschatz.  Leipzig,  Quelle  und  Meyer.  1912, 
VII,  183.  3,60  M. 

Bespr. :  A.  Meillet,  Bullet,  soc.  ling.  18,  S.  LXXXIX— XCI. 

25.  Kluge,  F.  Mlat.  warantia  =  frz.  garance.  Zschr.  f.  d.  Wort- 
forschung. 4,  160. 

Mlat.  warantia  'Färberröte'  mit  sekundärer  Nasalierung  und  dar- 
aus germ.  wr-  (ital.  guaragno  —  mlat.  waranio  =  ahd.  renno  ranno  'Hengst') 
zu  ahd.  rezza  (ahd.  Gloss.  3,  5117)  das  warantia  glossiert.  Grundform 
*wratja  (vgl.  ags.  wret-baso  'rubeum').  Das  Wort  ist  im  Slavischen  ent- 
lehnt (Miklosich  22  brotfo  usw.),  kann  auch  zu  griech.  f>öbov  gehören. 

26.  Lessiak,  Pr.  Gicht.  Ein  Beitrag  zur  Kunde  deutscher  Krank- 
heitsnamen.   HZ.  53,  101—182. 

Der  grundlegende  Aufsatz  bezweckt  "die  Etymologen  aufmerksam 
zu  machen  auf  das  sehr  vernachlässigte  Gebiet  der  Krankheitsnamen, 
auf  ihr  inniges  Verhältnis  zum  Volksglauben  und  zu  uralten  Vorstellungen 
volkstümlicher  Heilkunst,  den  Sprachforscher  im  allgemeinen  auf  die  Be- 
deutung der  Volkskunde  für  die  Linguistik  und  den  Mythologen  nebenbei 
auf  die  Wichtigkeit  des  homöopathischen  Zaubers".  In  ausgezeichneter 
Weise  wird  der  enge  Zusammenhang  zwischen  volkstümlicher  Heilkunde 
und  niederer  Mythologie  dargetan  und  gezeigt,  daß  auch  Prophylaxe  und 
Heilverfahren  einen  stark  dämonistischen  Einschlag  haben,  daß  dem 
Volksarzt  vor  allem  auch  die  Rolle  des  Krankheitsbeschwörers  zufällt. 
Besprecher,  Zauberer,  Arzt,  ja  auch  Priester  waren  für  unsere  Vorfahren 
ein  und  dieselbe  Person.  Die  Formen  giht,  gegiht,  vergiht  des  Krankheits- 
namens sind  identisch  mit  den  gleichen  Formen  in  der  Bedeutung  'Aus- 
sage, Geständnis',  verjehen  ist  wie  das  Synonyme  versprechen  dabei  in 
dem  Sinne   zu   nehmen:    'durch  Sprechen  jemand   ein  Übel   zuzaubern, 
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jemand  behexen',  nicht  aber  'Übel  bannen,  es  abwenden'.  Die  Doppel- 
bedeutung dieser  Formen  weist  auf  das  Heilverfahren  der  Volksmedizin 
hin,  das  indem  homöopathischen  Grundsatz:  'similia  similibus  curantur' 
gipfelt;  die  vergiht  muß  also  durch  verjehen  wieder  geheilt  werden.  Sach- 
lich wird  diese  Auffassung  durch  den  Umstand  gestützt,  daß  die  Heilung 
der  'Gicht'  im  Sinne  von  Gliederkrankheit,  Schlag,  Krämpfen,  meist  durch 
bloße  Besprechung  erfolgt,  während  andere  Krankheiten  außerdem  in  der 
Regel  einer  besondern  Behandlung  bedürfen;  außerdem  bieten  die  meisten 
europäischen  Sprachen  genaue  sprachliche  Gegenstücke,  da  sie  fast  alle 
den  Übergang  von  sagen  oder  Gerede  in  behexen,  Behexung  kennen. 

In  dieselbe  Sphäre  gehören  auch  mhd.  sunnegiht,  ae.  sungihte 
'solstitium'.  Sie  bezeichnen  die  Sonnenbeschwörung,  durch  die  man  der 
Sonne  vorwärts  helfen,  ihr  magische  Kraft  verleihen  will.  Vielleicht  be- 
deutet auch  mnd.  sunnenstavinge  -stevinge  dasselbe:  Stabung  mhd.  stabunge, 
mncl.  stavinge  gehört  zum  Ausdruck  'den  Eid  staben'  —  stoben  :  stob  (im 
Sinne  von  Runenstab)  =  spellen  :  spell  (HZ.  37,  241).  Möglich  bleibt 
freilich  auch  staben  mit  Falk-Torp  zu  lit.  stabyti  stebyti  'aufhalten,  hemmen' 
zu  stellen;    dann  wäre  sunnenstavinge   'Lähmung,   Hemmung  der  Sonne'. 

27.  Loewe,  R.  Germanische  Pflanzennamen.  Etymologische  Unter- 
suchungen über  Hirschbeere,  Hindebeere,  Rehbockbeere  und 
ihre  Verwandten.  (German.  Bibliothek,  IL  Abteilung,  6.  Band.) 
Heidelberg,  Winter  (1913).    XIII  u.  182  S.  gr.  8°.    geb.  6  M. 

Methodisch  wie  sachlich  wichtig.  Es  handelt  sich  vorwiegend  um 
solche  Pflanzenbezeichnungen,  die  mit  den  Namen  von  Cerviden  wie  den 
des  Hirsches,  des  Rehes,  des  Elchs  zusammengesetzt  sind.  Es  fragt  sich, 
warum  heißt  rubus  Idaeus  L.  'Himbeere'  (ahd.  hintberi),  dagegen  rubus 
caesius  L.  'Bockbeere'  (d.  i.  Rehbockbeere,  vgl.  schott.-engl.  roebuckberry)? 
Wenn  der  Umstand  bei  der  Benennung  maßgebend  gewesen  wäre,  daß 
rubus  Idaeus  beim  Hirsch  beliebt  ist,  warum  ist  sie  nach  der  Hinde 
und  nicht  nach  dem  Hirsch  benannt?  Warum  ist,  bei  gleicher  Voraus- 
setzung, der  Name  für  rubus  caesius  nicht  mit  Reh,  sondern  grade  mit 
'Rehbock'  zusammengesetzt?  Die  Benennung  stammt  von  den  Dornen 
her,  die  mit  dem  Geweih  verglichen  werden;  dagegen  heißt  rubus  Idaeus 
hintberi,  weil  sie  schwächer  bedornt  ist,  die  Dornen  am  obernTeil 
des  Himbeerstrauches  ganz  fehlen. 

Im  Gegensatz  hierzu  heißt  die  Brombeere  (rubus  fruticosus)  im 
Erzgebirgischen -HVrscÄ6m-e  und  im  Altenglischen  heorotbrer;  denn  sie  hat 
nicht  nur  viel  stärkere  Dornen  als  die  Himbeere,  sondern  diese  stehn  auch 
am  obern  Teile  des  Gesträuchs.  Die  hier  beobachtete  Weise  der  Be- 
nennung bietet  den  Schlüssel  zum  Verständnis  zahlreicher  Pflanzennamen. 
—  Inhalt:  I.  Einleitung.  II.  got.  bairabagms,  ahd.  bräma,  ags.  brer.  III.  Die 
westgermanischen  Bezeichnungen  nach  dem  Hirschgeschlecht.  IV.  Die  nord- 
germanischen Bezeichnungen  nach  dem  Hirschgeschlecht.  V.  Italien,  rovo 
cervino.  VI.  Schlußbetrachtung.  —  Sachregister  der  Pflanzen.  —  Wort- 
register. 

28.  Loewe,  R.  Eine  Gruppe  germanischer  Pflanzennamen.  GRM.  4, 
504—510. 

Referat  über  die  leitenden  Gedanken  des  unter  Nr.  27  genannten 
Buches. 

9* 
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29.  Meringer,  R.  Zum  Wort  Kachel  und  Kachelofen.  "Wörter  und 
Sachen  3,  179  ff. 

4.  Abschnitt  des  Aufsatzes:  Beitrag  zur  Geschichte  der  Öfen. 
Die  Geschichte  des  Wortes  Kachel  ist  noch  nicht  völlig  aufgehellt.  Auch 
M.  glaubt,  daß  das  Wort  auf  KdKxaßoc  zurückgehe,  das  selbst  mit  Kdßoc 
nahe  verwandt  ist.  Dieses  von  Hes.  als  uerpov  citiköv  xoivn<aTov.  oi 
be  CTrupiba  definiert.  Kdßoc  nach  Lewy  Die  semitischen  Fremdwörter 
im  Gr.  S.  115  aus  hebr.  qab  'Hohlmaß'  (:qäbab  'wölben'?).  KdKKaßoc, 
KdKKdßn  Reduplikationsbildung  zu  Kdßoc;  KCtKKdßn.  vielleicht  kollektiv  'Ge- 
wölbe aus  Kdß'.  Daß  der  rom.  caccabus  fußlos  vorkam,  scheint  Statius 
Silv.  L.  IV  9  V.  42  ff.  darzutun.  Vulgärl.  cacculus  statt  caccabus  beruht  auf 
Suffixvertauschung.  Auffällige  romanische  Bedeutungsverschiebung  von 
'Topf  zu  'Scherbe',  alban.  kaM  'Topfdeckel'.  Deutsch  Kachel  setzt  cacalus 
(nicht  caccalus)  voraus,  ahd.  chahhala  'Topf.  Unklar  die  Glosse  testula  • 
chachala  vel  scirpbi  (2,401,23).  Schwierig  ist  zu  entscheiden,  ob  kachel 
wirklich  'Hafendeckel'  bedeutet  hat  (Franck  Etym.  Woordenb.*).  Die  Be- 
deutung 'Ofenkachel'  ist  im  Althochdeutschen  nicht  belegt,  wegen  caccabus 
in  dieser  Verwendung  aber  möglicherweise  vorhanden.  Mhd.  kachel(e) 
'irdenes  Gefäß,  Nachttopf';  als  'Ofenkachel'  erst  1464/75  belegt,  kachel- 
oren  erst  seit  1399  nachgewiesen.  Nd.  kaeckel  unmittelbar  aus  cacalus. 
Dialektisch  für  kachelofen  auch  kurzweg  kachel.  Unrichtig  ist  G.  Kellers 
Anwendung  in  dem  Satz:  "Mitten  auf  dem  rötlichen  Kachelboden  stand 
ein  Tisch".  Steinfließen  heißen  vielmehr  schweizer.  Plättli.  niemals 
Kacheln. 

30.  Meringer,  R.   Zur  Etymologie  des  Wortes  Wiesel.  Wörter  und 
Sachen  4,  219  f. 

Durch  steir.  wies,  dessen  Deminutiv  wiesei  ist,  wird  den  bisherigen 
Deutungsversuchen  der  Boden  entzogen,  wies  entstammt  entweder  dem 
lat.  risio,  vissium  'Gestank'  oder  gehört  zu  der  in  iöc  virus  nhd.  verwesen 
zutage  tretenden  Wurzel;  semasiologisch  läuft  beides  aufs  gleiche  hinaus, 
denn  der  Name  bezeichnet  das  Wiesel  als  'Stinktier'  (wegen  seiner  Stink- 
drüsen am  After).    Analoga  bieten  die  romanischen  Iltisnamen. 

31.  Meringer,  R.    ae.  stapa  'Heuschrecke*  =  kurhess.  Stapel   id. 
Wörter  und  Sachen  4,  220. 

Stapa,  stapel  (Heu-Sprincstapel)  gehören  zusammen  (vgl.  Stapfe. 
Stufe;  Stapel).    Tautologisch  ist  Sprincstapel. 

32.  Much,  R.    Orendel.    Wörter  und  Sachen  4,  170—173. 

Aurvandil  usw.  hat  als  erstes  Kompositionsglied  auza-,  wie  Kluge, 
Brückner,  Mogk  annehmen.  Wredes  Einwand,  daß  bei  z  Ä-Umlaut  zu 
erwarten  sei,  ist  hinfällig,  da  der  Name  ostnordisch  ist  und  im  Aisl. 
wirklich  Eyrvendell  vorkommt.  —  -vandil:  vandili,  vendill  'ramulus',  auch 
'Strahl,  Lichtstreifen'  vgl.  radins  u.  strahl,  *auza-uandilaz  also  'Licht- 
strahl'. Hierzu  vielleicht  der  Volksname  Vandili.  Wahrscheinlicher  flg. 
Deutung:  wie  die  Leute  am  Fjord  Firpir,  die  von  Strpnd  Sfrendir,  die 
von  Sogn  Sygnir,  so  heißen  die  Bewohner  der  Landschaft  aisl.  Vendill, 
Vandili  (jetzt  VendsysseT),  *Vandlis  bezw.  *Wendle  (vgl.  Wenlum  Widsith 
59,  Wetulla  Beowulf  348).  Das  hat  schon  Bugge  ZZ.  4,  197  gesehn.  Ebenso 
können  die  Vandalen  von  derselben  Landschaft  ausgehn  und  nach  ihr 
benannt  sein. 
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33.  Petersson,  H.     Beiträge   zur  germanisch en  "Wortforschung. 
PBB.  38,  314—324. 

1.  Ahd.  besamo  'Besen':  griech.  vyeXiov.  ipeMiov  'Armband'.  h)€\iöuj 
'umwinde',  tpiaOoc  'Decke,  Matte',  Wz.  blies-  :  bhs-  'binden'.  —  2.  As.  ftit 
'Eifer'  :  lett.  plijüs,  plites  'sich  aufdrängen'.  —  3.  Ae.  palstr  "a  spike  or 
something  vvith  a  point"  :  idg.  Wz.  *beld-  :  *bold-  (vgl.  Johansson  KZ.  36, 
371  ff.).  —  4.  Aisl.  hrinda  'stoßen',  mit  Präsenssuffix  -nt-  :  Wz.  Jirai- :  hri-, 
vgl.  aisl.  hregg  (aus  *hraiia)  'Sturm',  abg.  krajati.  —  5.  Ae.  iceorod 
'Schar,  Menge',  ursprünglich  «-Stamm,  vgl.  die  Form  iceorud;  wohl  zu  ai. 
vräta-  'Schar',  got.  wripus  (i  =  e),  ae.  wrcep.  —  6.  Ae.  clümian  'murmeln 
und  clipian  'rufen',  entfernte  Verwandte.  Die  Wz.  von  clümian  erinnert 
an  lat.  glöcTre  und  glauclre  (ö  dial.  =  au)  :  «-Erweiterung  von  Wz.  gel, 
clipian  ist  »-Erweiterung.  Vgl.  auch  Ivopan  (Wz.  kuä)  :  ae.  huellan  = 
Wz.  stä- :  stel-.  —  7.  ae.  wögian  'freien'  *wögdian  setzt  idg.  Präs.  *uoglJhüir> 
voraus  (vgl.  ai.  cäghdt-,  lat.  voveo  usw.).  Die  Labialisierung  ist  vor 
germ.  ö  geschwunden.  —  8.  Xhd.  strauch,  mnd.  strük:  ctpOxvoc  'solanum'. 
Germanische  Grundform  strükka-  aus  strüghno-.  —  9.  Got.  wöpeis  'süß'  : 
ai.  vämds  'lieblich*.  [Beachte  jedoch  die  Vergleichung  mit  qpdmov  irpoc- 
qnXec,  f\bv,  die  allerdings  umstritten  ist.] 

34.  Schaube,  K.  Noch  einmal  zur  Bedeutung  von  hansa.  Histor. 
Vierteljahrsschrift  15  (2). 

35.  Schönfeld.    Wörterbuch  der  altgermanischen  Personen-  und 

Völkernamen.    Nach  der  Überlieferung  des   klass.  Altertums 

bearbeitet.    (Germanische  Bibliothek,  1.  Sammlung,  4.  Reihe, 

2.  Band.)    Heidelberg,  Winter  1911.    XXXIX  u.  309  S. 

Vgl.  v.  Grienberge r  IF.  Anz.  31,  42—54;  von  Kralik  HZ.  Anz. 
54,  1-16. 

36.  Schönfeld,  M.    Enige  vervvanten  van  'mark'.    Tijdschr  voor 
Ndl.  taal-  en  letterkunde  31,  39—45. 

Das  mit  germ.  mark  verwandte  kelt.  *brogi-lo-  erscheint  auch  ags. 
als  broel,  ahd.  broil,  mhd.  brüel,  mnd.  brüh  Im  Niederländischen  sind  zahl- 
reiche Ortsnamen  auf  diese  Wurzel  zurückzuführen.  Dabei  ist  von  drei 
verschiedenen  Grundformen  auszugehen:  I.  brogilo-,  woraus  Breugel  usw., 
IL  broilo-  :  ndl.  Breul,  III.  brolio-  wgerm.  brullio-  zu  ndl.  Brul.  Andere 
Formen  beruhen  auf  den  franz.  Ableitungen  (breuil  usw.). 

37.  Sommer,  F.   Zur  deutschen  Wortforschung.  IF.  31  (1912/13), 
359—376. 

1.  Dachs  :  Grundf.  *togsos;  vgl.  dick  aus  *tegus.  —  2.  eben  :  ibns 
aus  *epnos,  abgeleitet  von  dpi  'bei'.  —  3.  Gaul,  nicht  mit  Charpentier 
(KZ.  40.  441  f.)  zu  spät-aind.  ghöta-.  bayer.  gaul  'Schellhengst',  ndl.  guil  F. 
'Stute,  die  noch  nicht  geworfen  hat,  d.  h.  die  vom  Körhengst  erst  gedeckt 
werden  soll.  Das  sexuelle  Element  ist  also  dem  Begriffskern  des  Wortes 
eigen.  Dazu  stimmt  die  Vergleichung  mit  russ.  gul'atb  sd  'läufig  sein'. 
Vielleicht  Dissimilation  von  *ghloa-lo-  *ghlü-lo-;  dann  weiterhin  zu  x^u,1» 
lett.  glaudas,  glaudi  'Karessen,  Liebkosungen'.  —  4.  keusch  :  wie  rein 
ursprünglich  'gesiebt'  bedeutet  hat,  so  kann  keusch  mit  Wurzel  germ.  keus- 
idg.  geus-  verbunden  und  als  'auserwählt,  auserlesen'  erklärt  werden.  — 
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5.  Quarz  :  qu-  aus  tu-,  tuardo-  stellt  sich  zu  cdpbiov  'häufige  Quarzart' ; 
cdpbiov  nicht  mit  Sardes  zu  verbinden.  Die  ursprüngliche  Bedeutung 
erhellt  aus  abg.  tvrbdi. 

38.  Stroebe,  Kl.  Altgermanische  Grußformen.  PBrB.  37, 173-212. 

Für  den  Sprachforscher  kommt  namentlich  der  zweite  Teil :  Gram- 
matisch-Etymologisches in  Betracht.  Er  behandelt  I.  Die  Verbal- 
stämme und  ihre  Verwandtschaft  im  Gotischen  und  im  Westgermanisch- 
Nordischen  und  gibt  II.  eine  Übersicht  über  diese  Stämme  und  ihre  Be- 
deutung. Aus  dieser  ergibt  sich,  daß  den  germanischen  primären  Verben  des 
Grüßens  die  Grundbedeutung  des  Tönens,  Schallens,  Bedens  eigen  ist, 
daß  der  germanische  Gruß  also  ein  lauter,  schallender  Zuruf  war. 

39.  Torp,  A.  Deutsch  mundartl.  brente.  Festschrift  f.  V.  Thomson 
(1912),  S.  53—55. 

Das  oberdeutsche  Wort,  das  auch  im  Bomanischen  erscheint  und 
ins  Neuslowenische  gedrungen  ist,  bedeutet  ursprünglich  'Gefäß  oder  dgl., 
das  auf  dem  Bücken  getragen  wird',  brente  ist  nicht  ursprünglich  roma- 
nisch, wie  vielfach  behauptet  wird,  sondern  germanisch.  Vgl.  norw.  Dial. 
brund  M.  =  bak-meis  d.  i.  'Weidenkorb  oder  Weidengeflecht  zum  Tragen 
auf  dem  Bücken  bestimmt'.  Das  norwegische  Wort  zeigt  germ.  d.  Die 
deutsche  Tenuis  ist  vielleicht  aus  dj  entstanden.  Neben  brente  und  damit 
z.  T.  ganz  gleichbedeutend  kommt  auch  brenke  F.  vor  mit  Ablaut  brankel 
M.    Es  hat  mit  brente  nichts  zu  schaffen. 

40.  Wood.  Fr.  A.  Kontaminationsbildungen  und  haplologische 
Mischformen.    Jour.  Engl,  and  Germ.  Philology  11,  295 — 328. 

Die  Umgangssprache  der  verschiedenen  germanischen  Dialekte  weist 
Kontaminationsbildungen  in  großer  Anzahl  auf,  die  bisher  wenig  beachtet 
sind.  Die  Mischformen  lassen  sich  in  drei  Klassen  teilen :  1.  Solche,  die 
einen  Laut  oder  einen  Lautkomplex  angenommen  oder  eingebüßt  haben 
wegen  sinnverwandter  Wörter  oder  durch  Volksetymologie.  Diese  Klasse 
ist  sehr  zahlreich  und  muß  seit  den  ältesten  Zeiten  existiert  haben.  Hierher 
gehören  wahrscheinlich  viele  (vielleicht  die  meisten)  der  durch  Deter- 
minative erweiterten  Formen.  —  2.  Komposita,  in  denen  ein  Teil  durch 
ein  anderes  Wort  oder  einen  Wortteil  ersetzt  worden  ist,  wie  westfläm. 
anaketisse  'Eidechse'  aus  snake  'Schlange'  -4-  mnl.  (hage)tisse  'Eidechse'.  — 
3.  Komposita  mit  haplologischer  Silbenellipse  wie  elsäss.  badaudel  'dummer 
Mensch'  aus  badel)  'dummer  Kerl'  -J-  daudel  'geistig  beschränkter  Mensch'. 
Hierher  gehören  die  meisten  der  sog.  Streckformen  (vgl.  Verf.  Modern 
Philology  9,  157—194) ;  sie  sind  fast  durchweg  haplologische  Mischformen 
oder  Komposita  mit  syllabischer  Dissimilation.  Der  Verfasser  gibt  246 
den  modernen  westgermanischen  Dialekten  entnommene  Beispiele,  die  sich 
fast  durchweg  unmittelbar  durch  sein  Prinzip  erklären. 

41.  Wood,  F.  A.    Etymologische  Miszellen.    KZ.  45,  <>1— 71. 

Darin  u.  a.  1.  aisl.  branga  'Schaden'  :  ai.  brhdti  'reißt'  vgl.  auch 
brikan.  —  2.  Norw.  dial.  brfsa  'aufflackern,  glänzen,  prangen,  Feuer  an- 
machen' :  ae.  bhre§ati  'wankt,  schwankt'.  —  3.  Aisl.  Igskr  'schlaff'  :  lajjate 
'schämt  sich'  (zg).  —  5.  Ae.  wifel,  wifer  'Pfeil,  Wurfpfeil'  :  ai.  vipätha-s 
'eine  Art  Pfeil'.  —  6.  Norw.  brisk  'bitterer  Geschmack'  :  cech.  bfesk  desgl. 

—  7.  Aisl.  drasenn  'träge,  faul',  ae.  drös  'Bodensatz'  :  abg.  drgsefo  'traurig'. 

—  8.  Ae.  teart   'rauh,    streng'  :  cech.  drdati   'rupfen'.      9.  Mhd.    tremen 
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'schwanken'  :  serb.-kroat.  drmati  'schütteln'.  —  10.  Norw.  glera  'offene 
Waldstelle'  :  russ.  pro-gdlüt  'lichten'.  —  13.  Norw.  krasa  'zerdrücken' 
dial.  krase  'Büschel,   Traube,   Haufe    von  Zweigen'  :  abg.  grozdz>  'Traube'. 

—  14.  Norw.  dial.  liga  's.  bücken,  biegen'  :  abg.  likd  'Reigen'.  —  15.  Got. 
qistjan  :  ßaiöc  'klein,  gering,  kurz'.  —  16.  Nisl.  kveisa  'Bauchgrimmen', 
aisl.  kuTße  'Angst,  Furcht'  :  uü-bic.  —  17.  Aisl.  leika  'sich  rasch  bewegen'  : 
Xrfüc  'schwirrend'.  —  20.  Andrhein.  tonten  'drehen,  verdrehen,  wringen'  : 
öiEa  (aus  *urdiä).  —  21.  Mhd.  bern  'schlagen',  aber  auch  'kneten,  knetend 
formen'  :  forma.  —  22.  Norw.  brikja  'hoch  emporragen,  prangen'  :  frigo 
'richte  empor'.  —  23.  Nwfries.  bryk  'verdreht,  schief  :  frigo  'dörre,  rösle', 
vgl.  xpdußoc  :  xpouß^uj.  —  26.  Aisl.  lüt  'das  Lassen;  Verlust,  Tod'  :  letum. 

—  27.  Ostfries,  mis  'feucht,  nebelig,  finster,  verdrießlich'  :  miser.  — ■  29.  Jüt. 
kwiddr  'munter,  flink,  hurtig'  usw.  :  vitulus.  —  30.  Mhd.  ergetzen  'vergüten, 
erfreuen",  wohl  aus  *gattjan  :  abg.  u-goditi  'gefallen'.  —  31.  Aisl.  glata 
'verlieren,  verderben' :  x^ö^m"'  ex\uac  Kai  ua\aKia.  —  32.  Nhd.  kehren 
'wenden',  aus  *kaizjan  :  norw.  dial.  kis  keis  'Krümmung'.  —  33.  Mhd. 
kerren,   ae.  cierren  'kehren,  wenden',    aus  *karzjan  :  feppov  'Flechtwerk'. 

—  34.  Aisl.  kläm  'Schmutzrede'  :  Y^nMI-  F.  lit.  gleme's  'zäher  Schleim'.  — 

35.  Ahd.  leita,  leitT  'funus,  exsequiae'  :  lit.  lydeti  'begleiten,  einem  das 
Ehrengeleite  geben   bei  Hochzeit  und  Begräbnis',   laidoti  'bestatten'.  — 

36.  Nhd.  verletzen  aus  germ.  *iclatjan  'schlagen,  verwunden',  vgl.  mnd. 
wlete  'Wunde,  Schmiß',  weiterhin  zu  walzen  usw.,  davon  verschieden  mhd. 
letzen  im  Sinn  von  'hemmen,  aufhalten'  :  got.  latjan.  —  37.  Ahd.  meisa  : 
norw.  dial.  meis  'dünne,  schwächliche  Person'.  —  38.  Ndl.  mikken  'blinzeln', 
wohl  mit  kk  aus  -gn-  -ghn-  :  abg.  mbgngti  'blinzeln'.  —  39.  Nhd.  zart 
mit  J.  Grimm  zu  zeran  :  pehl.  dart  'geplagt',  npers.  derd  'Schmerz',  dortö- 
also  'geborsten,   abgelöst,   abgezehrt' ;    dann  'schwach,  weich,  zart,  fein'. 

42.  Knorr,  F.  Germanische  Namengebuug.  Ein  Versuch  der 
Lösung  des  Namenrätsels.  Berlin,  E.  Frowein  1912.  IX,  156  S. 
kl.  8°.    1  M. 

Mir  unbekannt. 

Germanische  Lehnwörter  im  Finnisch-Lappischen. 

42  a.  Karsten,  T.  E.  Einige  Zeugnisse  zur  altnordischen  Götterver- 
ehrung in  Finnland.    Finn.-ugrF.  12  (1912)  307—316. 
1.  Donnerkultus.     2.  Freyrkultus. 

43.  Kluge,  Fr.  Zu  den  altgermanischen  Lehnbeziehungen.  Finn.- 
Ugr.  Forschungen  11  (1911)  138—141. 

Im  Anschluß  an  eine  Lektüre  von  K.  Ervasts  Finn. -deutschem  Wörter- 
buch (1888).  alem.  gälte  'Pfütze'  hat  schon  das  schweizerische  Idiotikon 
zu  finn.  kulju  'Pfütze'  gestellt.  —  fi.  matara  'galium  boreale' :  ae.  m&dere 
'Färberröte'  (schon  von  Thomsen,  Beröringer  mellem  de  finske  og  de 
baltiske  Sprog  S.  268,  vgl.  Korrekturnote).  —  tikas  'Leiter' :  nhd.  steg  (so 
schon  Setälä  zur  Herkunft  und  Chronologie  der  altern  germanischen 
Lehnwörter  S.  17,  Korrekturnote).  —  vasta  'Besen,  Badequast' :  quast.  — 
lingota  'schleudern':  ahd.  slinga  "Schleuder'.  —  lunnas  'Lösegeld,  (wohl  für 
*lünas)  macht  für  got.  Akk.  lün  mask.  Geschlecht  wahrscheinlich  —  sara 
'Riedgras':  ahd. sahar.  —  ruoho 'Gras' :  mhd. gruose 'junger  Trieb'.  — ruokko 
'Pflege,  Wartung':    ahd.  ruohha  [so  schon  Liden  ebd.  S.  123].   —  limppa 
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'etwas  Schiefes,  Schräges':  ahd.slimb  [so  schon  Liden  ebd.  S.  125].  — 
hatara  'los,  locker':  ahd.  hadara  'Lumpen,  vgl.  ai.  sithird-  'locker,  los". 
—  siivilä "Milchseihe' :  sthtc-  "seihen'.  —  harava  'Rechen' :  me.  harive  'Egge'. 
schwed.  harf.  —  hilre  'Splitterchen,  Schelve':  ahd.  helawa  'Spreu'.  — 
hello  'Glocke,  Schelle':  ahd.  skella.  — janna  'Reihe':  —  mhd.  jän  'fort- 
laufende Reihe,  Strich'.  —  jukka  'Wortwechsel,  Streit':  got.  jiuka  [so 
schon  Liden  ebd.  S.  127]. 

44.  Kluge,  Fr.    Zu   den  finno -germanischen   Lehnbeziehungen. 
Finn.-Ugr.  Forschungen  12,  38  f. 

Erörtert  werden  die  z.  T.  schon  von  andern  aufgestellten  Glei- 
chungen: haasia  'Gestell  zum  Trocknen  des  Heus'  =  an.  lies.  —  hahlo 
'bewegliches  Querstück  auf  dem  vierfüßigen  Feuerbock':  ahd.  hühala. 
hähla  'Kesselhaken'. —  hanka  'Ruderpflock' :  an.  Aar  (grammatischer  Wech- 
sel). —  kangas  'Gewebe':  an.  kgngurväfa  ae.  gonge-wifre  (vgl.  R.  Hilde- 
brand DWB.  u.  kanker).  —  rankka  'stark,  heftig'  aus  as.  sträng.  —  rapa 
Treber.  Meisch,  Hefe':  mnd.  anord.  draf.  —  runko  'Stamm.  Baumstamm' 
=  got.  hrugga.  —  torkko  'Dreieckangel"  =  anord.  dorg. 

45.  Liden,  E.    Germanische  Lehnwörter  im  Finnischen  und  Lap- 
pischen. Finn.-Ugr.  Forschungen  11,  123 — 138  [1911]. 

1.  ruokko:  ahd.  ruohha  usw.  —  2.  lieko  'wassergeschwollener  Baum- 
stamm, schwerer  (liegender)  B.':  awnord.  lag  'liegender  Baumstamm  im 
Walde'  usw.  —  3.  litnppa:  mhd.  slimp  slimb-.  —  4.  jukka  'Streit':  got. 
jiukös.  —  5.  mahna  'Troll',  nur  bei  Ganander  Myth.  fenn.  (1789)  belegt  : 
awestn.  magna  'kräftigen"  häufig  auch  'durch  Zauber,  Besprechen  oder 
Opfer  magische  Kräfte  verleihn'.  —  6.  puo  'podex,  genitalia' :  norw.  dial. 
fad  usw.  —  7.  kaita  '1.  spitz  (von  Winkeln)'.  2.  keilförmiges  Stück  (von 
Zeug  oder  Acker)' :  norweg.  dial.  geire,  ahd.  gero  nhd.  dial.  gehren  'keil- 
förmiges, winkelförmiges  Stück  Zeug  oder  Land'.  —  8.  kaista  1.  'lange 
Stange,  Rute'.  2.  'keilförmiger  Einsatz,  Zwickel'.  3.  'Ackerstück" :  aschw. 
gist,  ursprünglich  'Stange.  Rute".  —  9.  läpp,  kaito  'Hecht':  schwed. 
gä'dda . 

46.  Liden,  E.   Miszellen  zur  finn.-ugr.  Lehuwörterkunde.  Finn.- 
Ugr.  Forschungen  12,  86 — 97. 

1.  1.  finn.  upia:  germ.  ubia-  (ahd.  uppi  usw.).  —  2.  fi.  keikka. 
'recurvatus':  aisl.  keikr  id.  —  3.  pino  'Holzstoß':  ae.  fifn  id.  —  4.  letto 
'Sumpf,  sumpfig':  vielleicht  zu  ahd.  letto  usw.,  falls  das  hochdeutsche 
Wort  ursprünglich  e  hat.  —  —  II.  5.  estn.  hila  'Ankerstein' :  gotl.  ila- 
stain  id.  usw.  —  6.  estn.  wint  'Fink':  schwed.  tvint  id.  —  7.  ii.  rääse 
'Fischabfall  usw.":  schwed.  ras  id.  u.a.  —  8.  fi.  tulkka  'Keil':  schwed. 
tolk  id.  —  —  III.  9.  nordw.  tarvas  Sichel":  pämirdial.  derr  id.  —  10. 
tscher.  penia  'Schlamm':  ai.  usw.  patdka  id.  —  11.  fi.  mra  'Riedgras': 
ai.  sara-  'Rohr'  (vielleicht). 

47.  Mikkola,  J.  J.    Über  einige  altgermanische  Lehnwörter  im 
Finnischen.  Festschrift  für  V.  Thorasen  (1912),  S.  174  f. 

Einige  Lehnwörter,  die  sich  auf  Viehzucht  beziehn.  nauta  'Rind- 
vieh" (an.  naut  usw.)  mit  eigentümlichem  t  für  germ.  t  das  sonst  als  tt 
erscheint).  Ist  das  finn.  Wort  vielleicht  zuerst  aus  dem  Baltischen  ent- 
lehnt (lit.  nauda    Nutzen.  Habe'  lett.  nauda  'Geld'),    dann  aber  von  dem 
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germanischen  Wort  in  der  Bedeutung  beeinflußt  worden  ?  —  wot.  lautta 
est.  laut  'Viehstall' :  norweg.  laut  'kleines  Tal,  Viehweide'  usw.  —  finn. 
rata  'semita,  praecipue  brutorum":  anord.  trgp  F.  'Viehhürde'  eigentlich 
'betretener  Platz'.  —  finn.  huja  'eingezäunter  Weg,  enger  Raum  zwischen 
den  Häusern':  anord.  km  F.  'Viehhürde'.  —  Nach  Setälä  geht  finn.  pi- 
hatto  'Viehstall'  auf  germ.  fihu  -f-  finn.  aitta  'Bude,  Speicher'  zurück. 
Dementsprechend  wäre  navetta  'Viehstall'  ein  Kompositum  von  nauta  'Vieh" 
~\-  aitta  (auch  aitta  hat  Beziehungen  zum  Indogermanischen,  weil  slav. 
jata  (urslav.  {j)ltä)  auf  oitä,  aita  beruhen  kann. 

48.  Saxen,  R.  Etymologische  Beiträge.  Fiun.-Ugr.  Forsch.  12, 
107—114. 

1.  fi.  hiisi  'Berggeist',  estn.  hiis  heiliger,  hochgelegener  Wald"  :  isl. 
heiß)-  usw.  Falls  Entlehnung  vorliegt,  wäre  von  Ablautstufe  hipi-  aus- 
zugehen. —  2.  fi.  maima,  maiva  'kleiner  Fisch,  Köder'  :  germ.  maiwa-, 
aisl.  miör  usw.  'schlank,  dünn,  schmal*.  —  3.  fi  itpia,  upias,  nie  vor- 
trefflich, stolz,  übermütig' :  germ.  uhja-  (ahd.  üppig  usw.)  [vgl.  Liden  o.]  — 
4.  germanisch-finnische  Wortgruppe  mit  der  Bedeutung  'Glanz'  — >  'Brunst' : 
germ.  skim,  skaim  (aisl.  skim  N.  'Aufleuchten,  Schimmer';  mhd.  scheint 
'Glanz';  got.  skeima  usw.)  :  finn.  kima  'scharf,  grell,  glänzend',  kaimo 
'schwaches  Licht',  kiimaista  'schnell  blinken';  kiima  'Balz'. 

49.  Setälä,  E.  N.  Zwei  germanische  Feminina  auf  -ö  mit  eigen- 
tümlicher Bedeutung  in  den  ostseefinnischen  Sprachen.  Finnisch- 
ugrische  Forschungen  11  (1911)  158—172. 

1.  ii.  heJppo  Adj.  'leicht,  gelind,  billig,  schlaff;  nachsichtig',  Subst. 
'Nachgeben,  Erleichterung,  Hilfsmittel,  Trost',  im  altern  Finnisch  'Hilfe": 
in  dieser  Bedeutung  germ.  Lehnwort.  Das  Adjektiv,  in  ursprünglicher 
Bedeutung  'klein,  zart  von  Wuchs,  winzig,  billig  usw.'  ist  lautlich  mit  dem 
Lehnwort  zusammengefallen.  —  2.  ii.  kuuro  '1)  Regenschauer,  2)  Krankheits- 
anfall, 3)  intervallum  temporis'  :  1)  got.  skilra  ■  XeiXct^  usw.,  2)  adän.  skur 
lur,  pine',  Schauer  (der  Haut,  hess.  schür  'Krankheitsanfall",  3)  nd.  bi 
schüren  'zu  Zeiten'  u.  ä.  Die  finn.  Bedeutungen  müssen  aus  dem  Ger- 
manischen stammen,  also  dort  sehr  alt  sein.  Nachtrag :  Hinweis  auf  die 
Erörterung  beider  Wörter  durch  Ojansuu  Neuphil.  Mitteilungen  1911 
Nr.  5/6  und  auf  den  Artikel  'Schauer'  von  Hj.  Psilander  Festschrift 
Chr.  Walter  zu  seinem  70.  Geburtstag  gewidmet  von  dem  Verein  für  nd. 
Sprachforschung  1911  S.  103-109. 

50.  Setälä,  E.  N.  Aus  dem  Gebiet  der  Lehnbeziehungen.  Finn.- 
Ugr.  Forsch.  12,  161—289. 

In  der  anregenden  Arbeit  werden  zwar  auch  germanisch-ugrofinnische 
Lehnbeziehungen  vielfach  gestreift,  doch  ist  ihre  eigentliche  Aufgabe,  uralte 
Beziehungen  zwischen  Ugrofinnisch  und  Indogermanisch  aufzudecken ;  sie 
kann  daher  an  dieser  Stelle  nur  erwähnt  werden. 

51.  Suolahti,  H.  Zu  den  finnisch-germanischen  Beziehungen. 
Finn.-Ugr.  Forsch.  12,  103—106. 

1.  finn.  nasta  =  deutsch  nestel.  —  2.  fi.  ruko  'kleiner  Heuschober'  : 
*hrugön-,  vgl.  anord.  hrüga;  dörptestn.  rukk  könnte  auf  germ.  *hrukka: 
beruhn. 
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52.  Wiklund,  K.  B.  Zur  Kenntnis  der  ältesten  germanischen 
Lehnwörter  im  Finnischen  und  Lappischen.  Le  Monde  Orien- 
tal  5,  217—252  [1911]. 

Interessanter  Versuch,  auf  Grund  einer  neuen  Durchforschung  des 
finnischen  und  lappischen  Wortvorrats  einige  Fragen,  die  mit  den  ältesten 
Berührungen  der  Germanen  mit  den  Finnen-Lappen  in  Verbindung  stehn, 
systematisch  zu  behandeln.  —  I.  Die  Lehnwörter  mit  urnord.  e. 
Finn.  ie  galt,  nach  der  ersten  Auffassung  Thomsens,  als  Beweis  gotischer 
Herkunft  der  betreffenden  Lehnwörter.  Da  aber  auch  urnord.  ä  auf  e 
zurückgeht,  so  ist  ist  sehr  alte  Entlehnung  aus  dem  Urnordischen  eben- 
sowohl möglich,  wie  Thomsen  selbst  später  betont  hat.  W.  fügt  den  be- 
kannten eine  Beihe  neuer  Beispiele  hinzu:  fi.  kielo  'kleines  Maß'  :  an.  skäl 
(estn.  kaal  wohl  späteres  Lehnwort).  —  fi.  riepas  'hurtig,  rasch'  :  an. 
hrcefr  'stark,  tapfer'.  —  fi.  lievä  'lose,  locker,  sanft'  :  Meer  'sanft,  mild'. 
—  fi.  riehtilä  'Bratpfanne'  :  an.  breepa  usw.  —  fi.  rievä  'frisch,  neu,  un- 
gesäuert' :  hrär  'roh'  (aus  *hräwaz).  —  fi.  lietse  'Blasebalg'  :  blästr.  — 
fi.  vieras  'fremd,  Gast'  :  got.  *wers,  das  urspr.  auch  'freundlich'  bedeutet 
haben  muß,  vgl.  un-werjan  'unwillig  sein'.  —  fi.  liekko  'flach'  :  an.  lägt- 
niedrig'.  Im  Finnischen  existieren  also  nicht  nur  je- Wörter  mit  'gotischem' 
Kennzeichen  {-a  bei  fem.  ö-Stämmen),  sondern  auch  solche  mit  sonst  ganz 
ungotischem  Aussehn  (z.  B.  lieko  u.  a.).  Für  die  germanische  Sprach- 
wissenschaft von  Bedeutung,  da  fi.  ie  zeigt,  daß  der  urgerm.  c-Laut  damals 
relativ  eng  war.  —  II.  Die  Lehnwörter  mit  li.  -a,  läpp,  -e  —  got.  -a,  ur- 
nord. -ö  in  fem.  ö-Stämmen.  Bei  ihrer  Einwanderung  in  Finland  fanden 
die  Finnen  eine  urnordische  Bevölkerung  vor;  die  Hypothese  von  einer 
Massenaufnahme  der  altern  germanischen  Sprachelemente  in  den  Ostsee- 
provinzen stößt  auf  archäologische  und  historische  Schwierigkeiten.  Das 
-a  der  ö-Stämme  braucht  aber  nicht  auf  urgerm.  -ä  (vgl.  silva  Bäcenis  Caes.) 
zurückzugehn  (Karsten  IF.  22, 290 ff.).  Es  gibt  nämlich  einige  Anzeichen  dafür, 
daß  -ä  im  Nom.  Sing,  der  ö-Stämme  noch  in  speziell  urnordischer  Zeit  be- 
standen hat.  Dies  -a  findet  sich  in  folgenden  Wörtern:  akana  'Spreu' 
(got.  ahana,  an.  ggn);  hahla  'Kesselhaken'  (ahd.  hähala) ;  hartia  'Schulter' 
(an.  herpr);  kansa  'Volk'  (go.  hansa);  kasa  'Haufen'  (an.  kos):  kauta,  kauto 
'Oberleder  am  Schuh'  (got.  skauts  'Schoß,  Saum',  an.  skaid  'Zipfel'),  kauto 
'Futteral,  Scheide'  (an.  skaup  'vagina');  kuja,  kujo  'Gäßchen,  Pferch'  (an. 
kvt) ;  laita  'Weg'  (an.  leip),  laita  'Seite,  Kante'  (an.  hlip) ;  lauka  'Salzlake' 
(an.  laug);  wot.  lautta  'Viehstall'  (aschwed.  löt,  agut.  laut  'Viehweide'); 
multa  'Erde'  (an.  mold);  napa  'Nabel,  Nabe'  (an.  nof);  neula  'Nadel'  (an. 
ngl);  paita  'Hemd'  (go.  paida);  rata  'Bahn'  (an.  tröp);  saha  'Säge'  (an.  sog); 
vitja  'Kette'  (an.  vip  'Band').  Auch  im  Lappischen  gibt  es  eine  Anzahl  von 
Lehnwörtern  mit  -e  aus  -c,  die  auf  germ.  ö-Stämme  zurückgehn:  fasste 
Tau'  (an.  festr),  lib're  'Leber'  (an.  lifr)  usw.  Auch  ein  germ.  «'-Stamm 
erscheint  im  Lappischen  mit  -e  aus  -ö  :  viste  'Haus,  Wohnung'  (an.  vist), 
der  Übertritt  des  Sing,  in  die  ö-Deklination  geschah  also  schon  zu  einer 
Zeit,  als  Nom. -Sing,  der  ö-Stämme  noch  auf  -c  endete.  Vielleicht  auch 
snairie  'abgeschnittenes  Stück  (an.  sneip).  —  III.  Die  femininen  einsilbigen 
konsonant.  Stämme  unter  den  germanischen  Lehnwörtern  im  Finnischen 
und  Lappischen.  Meist  findet  sich  hier  ein  -a.  Fi.  markka  'Münzname' 
(mork);  nuotta  'Zugnetz'  (not);  panka  'Spange'  (spgng);  ranta  'Strand' 
(strond);  rinta  'Brust'  (strind);  vaaka  'Wage'  (vgg);  -o  im  Finnischen  :  tanko 
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'Stange'  {stgng) ;  -u  :  arkku  'Kiste'  (prk) ;  kurkku  'Kehle*  {kverk),  markku 
'Mark'  (mgrk).  -e,  Nom.  Sing,  -i  :  ruuhi  'Trog'  (pro);  -e  Gen.  -een  :  kaide 
'Weberkamm'  (skeip);  ranne,  ranteen  'Rand'  (rgnd);  rinne,  G.  rinteen  'Ab- 
hang' (strind);  ruokkeet  Plur.  'Hosen'  (brök),  turve  Gen.  turpeen  'Torf  (torf). 
Am  ältesten  -a  =  -ü,  dann  -d  :  Nom.  Sing,  der  ö-Stämme,  -w  =  Akk.  Sing, 
der  kons.  Stämme  (aus  -ip),  oder  -u  aus  -ö  -ä.  Alsdann  wäre  der  Übertritt  der 
kons.  Stämme  in  die  ö-Deklination  noch  zur  Zeit  der  Herrschaft  des  aus- 
lautenden -ä  erfolgt.  —  Ebenso  wie  das  Finnische  bietet  auch  das  Lappische 
viele  Beispiele  von  -ä  (läpp,  -e)  bei  kons.  Femininen;  daneben  -ö  und -c 
(aus  -e,  -i  oder  -u).  Das  s-Suffix  im  Nom.  Sing,  der  kons.  Feminina  tritt  im 
Lappischen  auf  als  a)  -sä  (aus  -si);  b)  -äs  (aus  -is  oder  -us);  c)  -es  (aus 
-äs).  Auch  i-  und  «-Stämme  weisen  im  Lappischen  ebensolches  -sä  oder 
-äs  auf.  —  Ein  os/es-Stamm  liegt  in  läpp,  vuönces  'henne'  (an.  hens).  Die 
Wörter  mit  läpp,  -e  (aus  -ä)  bilden  die  älteste  Lehnwortschicht,  die  mit 
-o  eine  jüngere,  -ä  ist  mehrdeutig,  es  kann  auf  e,  i  und  u  zurückgehn. 
Sowohl  in  alter  wie  in  neuer  Zeit  wird  ein  solches  -c  den  kons,  aus- 
lautenden nord.  Wörtern  angehängt.  —  Eine  Fortsetzung  ist  in  Aus- 
sicht gestellt. 

53.  Wiklund,  K.  B.  Einige  urnordische  Lehnwörter  im  Lappischen. 
Finn.-Ugr.  Forsch.  12,  30—37. 

1.  Urnord.  st-  :  p  =  vgl.  läpp,  siaggo  :  haggo  'Bratpfanne,  Gieß- 
löffeF  aus  urn.  stainiön-  (ahd.  steinna  ae.  stßna  'Steinkrug');  läpp,  h  geht 
auf  urn.  p  zurück.  —  Läpp,  starra  :  darra  'breitblätteriger  Tang',  vgl. 
an.  pari  'Tang'  *stari.  —  2.  Urn.  -Ih-,  läpp,  mielle  'steiles  Sandufer',  vgl. 
an.  melr  'Sandbank'  aus  *melhaz.  —  Läpp,  fiello  'Brett',  vgl.  an.  fjol 
dgl.,  das  wegen  läpp.  II  aus  *felhö~  entstanden  ist.  —  3.  Urn.  -np-,  läpp. 
skidne,  skiäöe  'Fell,  Leder',  vgl.  skinn,  die  Assimilation  von  -np-  zu  -nn- 
muß  daher  ins  Ende  der  urnord.  Zeit  fallen  (im  6.  Jahrh.  ist  noch  -np-  be- 
legt). —  Läpp,  sidne  'Sinn'  sidde  'Zorn',  vgl.  an.  sinn,  sinne,  also  hat  germ. 
*senpa-  neben  'Gang,  Reise',  auch  übertragen  'Gemütsrichtung.  Sinn'  be- 
deutet. —  4.  Nasalinfigierung:  läpp,  rigges  rinkes  'reich'  vgl.  an.  rikr; 
rinkes,  mit  ungewöhnlicher  Assimilation  rigges,  scheint  auf  eine  nord. 
Form  mit  Nasalinfix  hinzuweisen. 

Germanisch-slavische  Beziehungen. 

54.  Brückner,  A.    Wörter  und  Sachen.    KZ.  45,  101 — 110. 

Slav.  mleko  (aus  *melko)  ist  nicht  aus  dem  Germanischen  entlehnt. 
Die  Westindogermanen  hüten  sich  förmlich,  die  Milch  nach  dem  Melken 
zu  benennen,  so  die  Griechen,  Lateiner,  Kelten  (mit  Ausnahme  der  Iren), 
Litauer,  Slaven.  Außer  ir.  mlicht  ist  nur  germ.  miluks  usw.  vom  Verbum 
gebildet.  *melko  hat  mit  melken  (*melz-)  nichts  zu  tun;  es  bedeutete 
ursprünglich  nur  'Feuchtigkeit,  Nässe'.  Die  o-Stufe  erscheint  in  motke 
südslav.  matka  'Nässe'. 

Auch  die  Beziehung  von  erman-  (in  Ermunduri  usw.)  auf  anord. 
igrmuni  'Rindvieh'  ist  falsch.  Vielmehr  ist  an  slav.  ramem  (aus  *ormem>, 
*armenr>)  'gewaltig,  stark,  heftig,  plötzlich'  anzuknüpfen.  Vgl.  lit.  ermis  usw. 

55.  Mladenov.   Alte  germ.  Elemente  in  den  slav.  Sprachen  (bulg.) 
Sofia  1910. 

Bespr.:  Sobolevskij,  Arch.  f.  slav.  Phil.  33,  473—482. 
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Ml.  will  die  Zahl  der  germanischen  Entlehnungen  des  Slavischen 
von  mehr  als  200  auf  22  herabsetzen.  Seine  Methode  sowie  die  Resul- 
tate werden  von  Sobolevskij  angezweifelt,  der  im  Besondern  auf  viele 
gemeinsame  Entlehnungen  des  Slavischen  und  des  Germanischen  aus  dem 
Lateinischen  (od.  Romanischen)  hinweist. 

Altertumskunde. 

56.  Reallexikon  der  germanischen  Altertumskunde.  Unter 
Mitwirkung  zahlreicher  Fachgelehrter.  Herausg.  von  J.  Hoops. 
Erster  Band:  A— E.  Trübner,  Straßburg  1911—1913.  XVII 
u.  642  S.   Lex.  8°.    geb.  24  M. 

57.  Helm,  K.  Altgermanische  Religionsgeschichte.  Erster  Band  mit 
51  Abbildungen.  (Germ.  Bibliothek,  1.  Abteilung,  5.  Reihe, 
2.  Band.)    Heidelberg,  Winter  191.3.    X  u.  411  S.   8°. 

Der  erste  umfassende  Versuch,  die  germanische  Religion  in  ihrer 
geschichtlichen  Entwicklung  zu  schildern.  Einleitung:  Aufgabe  und 
Methode;  Ursprung  und  Wesen  der  Religion;  die  religiösen  Vorstellungen: 
die  religiösen  Ausserungsformen;  die  Quellen  der  germanischen  Religions- 
geschichte. Erster  Teil.  Vorgeschichtliche  Zeit:  Seelenvorstellung  und 
Totenkult  der  Steinzeit;  Seelenglaube  und  Totenkult  der  Bronzezeit  (mit 
Anhang:  Totemismus);  Zauber;  Naturverehrung,  Dämonen  und  Götter; 
Kult.  —  Zweiter  Teil.  Vorrömische  und  römische  Zeit:  Gemein- 
germanische Erscheinungen  (Seelenglaube  und  Totenkult;  Götterglaube; 
Wahrsagung;  die  höhern  Kulte):  Stammeskulte  und  Kulturverbände; 
römisch-germanische  Beziehungen,  keltische  und  keltoromanische  Einflüsse. 

58.  Helm,  K.  Altgermanische  Religionsgeschichte.  Jahrbuch  des 
freien  deutschen  Hochstifts.    1912. 

Orientierung  über  die  ganze  germanische  Religionsgeschichte. 

59.  Meltzer,  H.  Griechen  und  Germanen.  Neue  Jahrbücher  für 
das  klass.  Altertum  usw.    Band  29/30,  Heft  6. 

Vgl.  auch  die  Verhandlungen  der  51.  Versammlung  deutscher  Philo- 
logen und  Schulmänner. 

00.  Mansion,  J.  Kelten  en  Germanen.  Verslagen  enMededeeliugen 
der  Koninklijke  Vlaamsche   Academie  1912,   S.  1292 — 1308. 
Entgegnung  auf  den  Versuch  Camille  Jullians  Histoire  de  la  Gaule 
(1908/1909)  Kelten   und  Germanen   für   eines  Ursprungs  zu  erklären  und 
ihr  Stammland   in  Niederdeulschland   zu   suchen.    M.  betont,   daß  weder 
in  Laut-  und  Akzentlehre  noch  in  Deklination  und  Konjugation  engere 
Beziehungen  zwischen  Keltisch  und  Germanisch  bestehn.    Wenn  trotzdem 
der  Wortschatz  beider  Sprachen  auffallende  Übereinstimmungen  zeigt,  so 
ist  dies  grade  ein  Beweis  dafür,    daß  diese  Übereinstimmung  nicht   auf 
gemeinsamem  Urbesitz  beruh),  sondern  durch  Entlehnung  entstanden  ist. 
61.  Schmidt,  L.  Geschichte  der  deutschen  Stämme  bis  zum  Aus- 
gang der  Völkerwanderung.   II.  Abteilung.   Erstes  Buch :   Die 
Ingwäonen.  Die  Kimbern.  Teutonen  und  Ambronen.  Die  Angeln 
und  Warnen.    Die  Ohauken  und  Sachsen.     Die  Friesen  und 
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Arasivarier.  (Quellen  und  Forschungen  zur  alten  Geschichte 
und  Geographie.)  Berlin,  Weidmann.  93  S.  8°.  3  M. 
62.  Blume,  E.  Die  germanischen  Stämme  und  Kulturen  zwischen 
Oder  und  Passarge  zur  römischen  Kaiserzeit.  I.  Teil :  Text. 
Mit  256  Abbildungen  und  einer  Karte.  Würzburg,  Kabisch. 
VI  u.  213  S.    8  M. 

München.  W.  Streitberg. 


B.  Gotisch. 

63.  Jülicher.  A.    Ein  letztes  Wort  zur  Geschichte  der  gotischen 
Bibel.    HZ.  53,  369—381. 

Da  das  Verhältnis  des  got.  Bibeltextes  zu  seiner  griech.  Vorlage  für 
die  Behandlung  der  got.  Syntax  nichl  ohne  Bedeutung  ist,  sei  kurz  über 
die  Frage  berichtet. 

In  dem  Aufsatz :  Die  griech  Vorlage  der  got.  Bibel  (HZ.  52,  365 — 387 
[1911])  behauptet  J.,  vom  got.  Bibeltext  wisse  man  vorderhand  nichts  weiter 
als  daß  er  im  4.  Jahrh.  von  Wulfila  geschaffen  worden  sei  und  wie  er 
im  6.  Jahrh.  ausgesehn  habe.  Ohne  daher  auf  die  Geschichte  des  got. 
Textes  und  den  Stilcharakter  der  Übersetzung  einzugehn  —  was  ihm 
seine  Unkenntnis  der  got.  Sprache  verwehrt  —  erklärt  er :  "an  dem  got. 
Text  sind  recht  wenig  spätere  Emendationen  und  Korrupfionen  nach- 
weisbar." Er  hält  es  darum  für  aussichtslos,  der  Urform  des  got.  Textes 
und,  was  damit  aufs  engste  zusammenhängt,  der  Gestalt  der  griech.  Vor- 
lage näher  zu  kommen,  wie  dies  Streitberg  in  seiner  Ausgabe  der  got. 
Bibel  versucht  hat,  vielmehr  fordert  er  (ohne  auf  die  eingehenden  Unter- 
suchungen über  die  Technik  der  got.  Übersetzung  Bücksicht  zu  nehmen) 
eine  wörtliche  Übersetzung  des  got.  Textes  ins  Griechische.  Diese  werde 
bei  einer  so  auf  Wörtlichkeit  bedachten  Übersetzung  (die,  wie  er  später 
behauptet,  wenig  mehr  als  eine  Interlinearversion  sei)  dem  Original  am 
allernächsten  kommen. 

Kauffmann  ZZ.  43  (1911),  118—132  behandelt  eine  Reihe  von  Tat- 
sachen, die  Jülichers  Axiomen  widersprechen;  auch  Streitberg  setzt 
sich  eingehend  mit  J.  auseinander,  erörtert  die  zahlreichen  Differenzen 
innerhalb  der  got.  Überlieferung,  sowie  die  mehr  als  900  unzweideutigen  Ab- 
weichungen des  gotischen  Textes  von  der  griech.  Bibel.  Vgl.  vorderhand 
das  kurze  Referat  in  den  Sitzungsberichten  der  bayer.  Akademie  der 
Wissenschaften,  phil.-hist.  Klasse,  Schlußheft  1911,  S.  51  f. 

Gegen  Kauffmann  wendet  sich  Jülichers  Xetzes  Wort',  ohne  in 
Sachen  der  Bibelvorlage  neue  Argumente  zu  bringen. 

64.  Kauffmann,  Fr.     Beiträge    zur    Quellenkritik    der  gotischen 
Bibelübersetzung.    7.  Der  Codex  Carolinus.  ZZ.  43,  401 — 428. 

Die  beiden  ältesten  got.  Hss.,  die  wir  kennen,  der  Carolinus  wie  das 
neugefundene  Gießener  Pergamentdoppelblatt  sind  got.-lat.  Bilinguen.  Die 
Übereinstimmung  beider  ist  entscheidend  für  die  Tatsache  starker  text- 
geschichtlicher Wandlungen  der  got.  Bibel.  1.  Die  Kolometrie  des  got. 
wie  des  latein.  Textes  von  Car.  —  2.  Die  griech.  Vorlage.  Sowohl  für  C 
wie   für  A  dürfte   es  feststehn,   daß   im   got.  Paulusbrief  an   die   Römer 
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das  14.  Kap.  nicht  mit  Vers  23  geschlossen  hat,  sondern  durch  jene  3  Verse 
erweitert  war,  die  wir  bei  Tischendorf  als  Kap.  16,  25 — 27  gezählt  finden. 
Da  dieser  Ausgang  nur  in  L  und  Chrys.  bezeugt  ist,  erweist  sich  aber- 
mals die  Koivr)  vonByzanz  als  die  allernächste  Verwandte  des  got.  NT.,  ins- 
besondere der  Episteln.   Eingehende  Würdigung  des  got.  wie  des  lat.  Textes. 

65.  Gaebeler,  K.    Die   griechischen   Bestandteile  der  gotischen 
Bibel.    ZZ.  43  (1911),  1  —  118. 

I.  Die  orthographische  Form.  1.  Krit.  Bearbeitung  der  Trans- 
skription. —  2.  Die  orthographischen  Differenzen  im  Zusammenhange  der 
Textgeschichte.  —  3.  Wulfüas  Transskriptionstechnik.  —  4.  Zur  Laut- 
geschichte der  griech.  Lehnwörter. 

II.  Die  flexivische  Form.  5.  Wulfüas  Flexionstechnik.  —  6.  Zur 
Lehnwörterfrage.  —  7.  Produktive  Flexionssysteme  im  Got. 

66.  Kapteijn,  J.  M.  N.    Die  Übersetzungstechnik  der  got.  Bibel 
in  den  Paulinischen  Briefen.    IF.  29,  266—367. 

Was  Stolzenburg  ZZ.  37, 145 ff.  für  die  gotischen  Evangelien  getan 
hat,  unternimmt Kaptijn  für  die  Paulinischen  Briefe.  Und  zwar  bietet  er, 
abweichend  von  Stolzenburg,  das  vollständige  Material.  Die  Abweichungen 
des  gotischen  Textes  vom  griechischen,  die  dem  Einfluß  der  lateinischen 
Bibel  zugeschrieben  werden  müssen,  sind  bei  der  Betrachtung  aus- 
geschlossen. Die  Disposition  entspricht  im  allgemeinen  der  Stolzenburgs, 
sodaß  sich  die  Technik  in  der  Übersetzung  der  Briefe  bequem  mit  jener  der 
Evangelien  vergleichen  läßt.  Das  erste  Kapitel  behandelt  die  Abweichungen 
rein  grammatischer  Art  (I.  Verbum.  IL  Nomen.  HI.  Der  einzelne  Satz. 
IV.  Satzverbindungen.  V.  Wortstellung).  —  Kap.  2  untersucht  die  Schwan- 
kungen im  Gebrauch  der  'Formwörter'  (Pronomina,  Partikeln,  Negation). 
—  Kap.  3  behandelt  die  stilistischen  Abweichungen  (Stilist.  Abweichungen 
1.  in  bezug  auf  das  einzelne  Wort;  2.  in  bezug  auf  die  syntaktische  Funk- 
tionen und  Beziehungen  der  Worte.  3.  Freiere  Umschreibungen.  4.  Zu- 
sätze und  Auslassungen.  —  Kap.  4  erörtert  die  Stilmittel  der  got.  Über- 
setzung (Alliteration.  Wechsel  des  Ausdrucks.  Wechsel  in  der  Satzfügung. 
Kombinierter  Wechsel).  Der  Schluß  versucht  eine  Würdigung  von  Wulfilas 
Übersetzungsweise,  deren  Verdienst  er  höher  wertet  als  Stolzenburg. 


67.  Kluge,  Fr.  Die  Elemente  des  Gotischen.  Eine  erste  Ein- 
führung in  die  deutsche  Sprachwissenschaft.  (Grundriß  der 
german.  Philologie,  3.  Aufl.,  1.  Bd.).  Straßburg,  Trübner  1911, 
VIII  u.  133  S.    2,25  M. 

68.  Braune,  W.  Gotische  Grammatik  mit  Lesestücken  und  Wort- 
verzeichnis. 8.  Aufl.  (Sammlung  kurzer  Grammatiken  germa- 
nischer Dialekte  1.)  Halle,  Niemeyer  1912.  VIII  u.  184  S. 
2,80  M. 

69.  Rollfuß,  0.  Wulfilas  Schriftsprache.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte 
des  Gotischen.  Jahresber.  des  Wettiner  Gymnasiums  zu  Dresden 
1912/13.    28  S.    4°. 

Behandelt  in  verworrener  Weise  die  got.  Schrift  (nicht  die  Schrift- 
sprache!).   Im  8.  Jahrh.  v.  Chr.   sollen   die  Goten   das  westgriech.  Alph. 
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übernommen  haben;  von  Wulfila  stammt  "die  got.  Phonetik,  die  scharf- 
sinnige Aussprachebezeichnung  desWisigotischen,  durch  die  er  griech.  Geist- 
lichen die  Erlernung  der  westgot.  Sprache  und  ihren  mündlichen  Gebrauch 
ermöglichte".  —  "Ihrem  Alter  nach  reichen  die  uns  überlieferten  [altern] 
Runen  in  das  1.  Jahrh.  nach  unserer  Zeitrechnung,  .  .  .  Nach  ihrer  Form 
reichen  die  R.  des  Futhark  in  das  6.  Jahrh.  vor  unserer  Zeitrechnung". 
Sie  entstammen  gleichfalls  dem  westgriech.  Alphabet. 

70.  Kock,  A.  Ein  Beitrag  zur  gotischen  Lautlehre.  IF.  30, 244—251. 

Erörtert  den  Übergang  von  e  zu  T.  Vgl.  ArkivNF.  2  (1887),  20  Anm., 
KZ.  36,  583:  ei  aus  e  vor  kj  (ki)  durch  Palatalumlaut.  Dagegen  kann  ein  flg. 
ei  oder  u  (Hirt  PBB.  21,  159  ff.)  kaum  eine  größere  Rolle  gespielt  haben, 
vgl.  afleitan  usw.,  greitan,  qeins,  pizei,  gamaudei  usw.  Vielmehr  ist  zu 
beachten,  daß  der  Übergang  von  e  zu  ei  besonders  in  der  Wurzelsilbe 
bestimmter  Wörter  erscheint,  z.  B.  iveiseis,  weisjau,  iveisun,  wisunu.ä. 
Dieser  Übergang  tritt  fast  ausschließlich  ein:  1.  In  verhältnismäßig  unbe- 
tonten Silben;  2.  In  Fortissilben  nach  zwei  Anfangskonsonanten.  1.  Bei- 
spiele für  ei  in  Endungen  bei  Wörtern,  die  im  Satz  verhältnismäßig  un- 
betont sind  (tvisan,  letan),  in  zweiten  Kompositionsgliedern  (manaseips, 
afleitanda). 

Die  Entwicklung  von  e  zu  t  in  Wörtern  wie  afleitan  usw.  spricht 
stark  dafür,  daß  im  Gotischen  die  Verbindungen  (gewisser)  Partikeln  mit 
dem  Verb,  fakultativ  den  Fortis  auf  der  Partikel  hatten. 

2.  Wie  etwa  in  den  ostnord.  Sprachen  gemeinnord.  iü  nach  Kon- 
sonant +  r  schon  in  vorlitterar.  Zeit  in  y  übergegangen,  sonst  aber  zu- 
nächst erhalten  ist,  so  ist  in  got.  Wörtern,  die  mit  2  Konsonanten  (be- 
sonders Kons.  +  r)  vor  dem  Fortisvokal  beginnen,  ei  für  e  gewöhnlich. 
Da  es  auch  nach  q  erscheint,  ist  dieses,  für  die  spätere  Zeit  wenigstens, 
als  k  +  tv  aufzufassen. 

Diesen  Regeln  entsprechen  nicht  galeiiveip  und  birusjos. 

71.  Kück,  E.  Ein  gotisch-westgermanisches  Zahlenproblem.  (Die 
Bildung  der  Zehner  von  70  aufwärts.)  Jahresbericht  des 
Friedenauer  Gymnasiums,  Ostern  1912.    8  S.    4°. 

Kritik  der  altern  Deutungs versuche  von  got.  sibuntehund,  ahd. 
sibunzo  usw.  Nach  dem  Verfasser  sind  got.  te  ahd.  zo  (zö)  präpositionelle 
Adverbien  die  ein  Richtungsverhältnis  angeben  'nach  hund  zu'  (das  hinter 
zo  weggelassen  ist);  vgl.  ainlif  'eins  über',  nämlich  mit  der  Zehn  ge- 
messen. In  diesem  Falle  muß  bei  den  voranstehenden  Einern  (sibun  usw.) 
ein  Begriff  weggelassen  sein,  der  leicht  zu  ergänzen  war,  tigus  'Zehner' 
kann  das  nicht  gewesen  sein;  denn  "sieben  Zehner  nach  hund  zu"  sagt 
zu  viel  und  gibt  keinen  Sinn.  Wir  müssen  nach  einem  allgemeinern  Be- 
griff suchen,  etwa  "sieben  Reihen  nach  hund  zu". 

Beim  dekadischen  Zahlensystem  ist  bekanntlich  für  den  Zahlenkreis 
von  10—100  die  10  die  sog.  'Einheit'  oder  'Maßzahl'.  Die  Zahlen  20,  30 
usw.  bis  100  können  also  nicht  nur  durch  die  Anzahl  der  Zehner,  son- 
dern auch  durch  die  Einheiten  oder  Maßzahlen  umschrieben  werden;  z.  B. 
40  läßt  sowohl  die  Umschreibung  '4  Zehner'  als  auch  die  andere  '4  Ein- 
heiten (Maßzahlen)  im  Zahlenkreis  10—100'  zu.  Nach  der  ersten  Art 
sind  nun  die  untern,  nach  der  zweiten  die  obern  Zehner  gebildet,  te  hund 
dient  also  zur  Bezeichnung  des  Zahlenkreises,  die  vorhergehende  Zahl 
bezeichnet  die  Anzahl  der  Einheiten  oder  Reihen;  vielleicht  ergänzte  man 
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die  Mehrheit  des  got.  *tewi  'Abteilung,  Ordnung,  Reihe",  vgl.  taihunteweis. 
sibuntehund  heißt  also  'sieben  Reihen  (Einheiten,  Maßzahlen)  nach  hund 
zu'.  Got.  te  soll  sich  in  unte  erhalten  haben  [vgl.  Hollhausens  Deutung 
aus  und  +  pe\.  Die  Verbindung  mit  dem  Akkusativ  (hund)  hat  nichts  Be- 
fremdliches, ist  vielmehr  ein  Zeugnis  für  das  Alter  der  Bildungen. 

Die  Probe  aufs  Exempel  bilden  die  as.  ae.  Bildungen ;  antsibunta 
(vgl.  ahd.  za)  ist  'nach  hund  sieben  (Reihen)  zu'.  Parallele  Verbindungen 
sind  habdun  im  thär  minnea  tu  (Hei.)  u.  ä. 

72.  Hruby,  A.  Zur  Synonymik  des  Substantivs  in  den  gotischen 
Evangelien.  Jahresbericht  des  k.  k.  Staats-(Real-)Gyranasiums 
in  Triest.    LXI.  Jahrgang.    Triest  1911. 

Wie  Griinfeld  in  dem  Realschulprogramm  zur  gotischen  Synonymik  : 
Die  rerba  dicendi,  Karolinenthal  1909/10,  einenAusschnitt  aus  der  Syno- 
nymik des  Verbums  gegeben  hat,  so  bietet  Hruby  den  ersten  Teil  einer 
Synonymik  des  Substantivs,  beschränkt  sich  dabei  aber  leider  auf  die 
Evangelien.  Sachliche  Anordnung  in  flg.  Abschnitten:  A.  Die  Welt.  B.  Zeil- 
ausdrücke (Grundbegriffe;  Zeitabschnitte;  Leben,  Ewigkeit,  Wachstum). 
C.  Ortsbegriffe  (Maße;  andere  Grundbegriffe;  Elemente;  Berg,  Tal,  Höhle, 
Wüste;  Land,  Gau,  Umgebung.  Vaterland;  Stadt,  Dorf,  Weiler;  Verkehrs- 
wege). D.  Das  Haus  und  seine  Geräte  (das  Haus  selbst;  Häuser  mit  be- 
stimmtem Zwecke;  Teile  des  Hauses:  Hausgeräte;  Kleidung;  Speise, 
Brocken,  Brosamen;  Spezereien  ;  Stab,  Schwert.  Netz,  Kahn;  Buch,  Über- 
schrift. Strich,  Geldwesen).  E.  Pflanzen,  Tiere,  Körperteile.  F.  Die  Familie 
(Grundbegriffe:  Verwandtschaftsverhältnisse;  das  Kind:  Geschlechtsbe- 
zeichnungen). 

Eine  Fortsetzung  soll  folgen. 
":!.  Beer,  A.  fiskja-nuta.    Casopis  pro   moderni   Filologii.    2  (5). 

Mir  unzugänglich.  Doch  läßt  die  Überschrift  vermuten,  daß  der 
Unterschied  der  beiden  Synonyma  auseinander  gesetzt  wird.  Dieser  ist 
der  folgende:  fiskja  ■  äAieüc  'Fischer'  im  eigentlichen  Sinn,  nuta  allgemein 
'Fänger'  in  übertragener  Bedeutung,  vgl.  öXieic  ötvöpdmujv  Mc  1,  17  und 
(an  Mc  1,  17  angeglichen)  Luk.  5,  10.  Die  Grundbedeutung  in  fiskja 
'Mann,  der  mit  Fischen  zu  tun  hat'  war  noch  zu  lebendig,  als  daß  eine 
Übertragung  möglich  gewesen  wäre. 
74.  Kauffmann,  Fr.    Got.  gawairpi.     IF.  31,  321  f. 

In  den  german.  Sprachen  gibt  es  zwei  koordinierte  Reihen  von 
neutralen,  kollektiven  ,/a-Stämmen:  die  Neutra  der  einen  Reihe  sind  mit, 
die  der  andern  Reihe  ohne  das  Präfix  ga-  gebildet,  vgl.  gawairpi  :  arbi. 
Daraus  folgt,  daß  die  Funktion  der  Kollektivierung  bei  dem  Suffix,  nicht 
bei  dem  Präfix  gelegen  ist  und  daß  diesem  ein  besonderer  morphologischer 
Werl  zukommt:  es  drückt  die  Vergesellschaftung  gleichartiger  Größen  zu 
einem  homogenen  Konglomerat  (größern  oder  kleinern  Umfangs)  an- 
schaulich aus.  Deshalb  sind  die  neutralen  //«-Kollekliva  auch  stets  von 
Substantiven  konkreter  oder  abstrakter  Natur  abgeleitet,  vgl.  z.  B. 
galtgri  :  ligrs,  garuni  :  runa.  Folglich  gehört  gawairpi  zum  Substantiv 
wairp*,  nicht  zum  Adj.  wairßs.  Da  wairp  —  pretium  ist,  bezeichnet 
gawairpi  eine  Summe  von  Wertgegenständen,  d.  i.  etwa  Geld'.  In  unserm 
Text  entspricht  es  jedoch  dem  griech.  dpnvn,  bedeutet  also  'Friedensgeld 
Friedenspfand';  gagawairpjan  heißt  also  'das  Friedensgeld  über  eine  Streit- 
sache vereinbaren'. 


W.  Streitberg,   XI.  Germanisch.     B.  Gotisch.  145 

75.  Streitberg,  W.    Gotica.    IF.  31,  323—334. 

1.  sabbato.  Ergänzung  und  Berichtigung  von  VV.  Schutzes  Ausfüh- 
rungen (Griech.  Lehnwörter)  S.  19.  Es  fragt  sich:  unter  welchen  BedingVngen 
wird  dem  indeklinabeln  sabbato  im  Gen.  und  Dat.  eine  Form  von  dags 
hinzugefügt?  Die  Antwort  lautet:  der  Zusatz  erfolgt  dann,  wenn  die 
grammatische  Konstruktion  ohne  ihn  undurchsichtig  wäre,  er  unterbleibt, 
wenn  die  grammatische  Geltung  von  sabbato  gegen  jeden  Zweifel  ge- 
schützt ist.  Daher  also  pamma  sabbato  Mc  2,  28  aber  in  sabbato  dagis 
ebd.  Die  scheinbar  widersprechenden  Beispiele  mit  überflüssigem  daga 
L  6,  5  6,6  erweisen  sich  durch  die  Störung  der  Satzmelodie,  sowie  L  6,  6 
außerdem  durch  die  Stellung  des  daga  als  nachträglich  geändert.  Auch 
Kol.  2.  16  ist  dagis  bei  dulpais  interpoliert.  —  2.  Abeileni  L  3,  1  soll  nach 
Schulze  KZ.  41,  167 3  einen  griech.  Dativ  'Aßei\nvf|  reflektieren.  Das 
widerspricht  der  Konstruktion,  die  einen  Genetiv  fordert.  Im  Text  hat 
ursprünglich  Abeilenes  =  griech. 'AßeiXnvfic  gestanden,  wie  auch  die  In- 
tonation verlangt.  Ganz  ähnlich  ist  Iakoba  Mc  6,  3  aus  Iakobaus,  Iuse 
ebd.  aus  Iusezis  verderbt.  —  3.  gadaila  'Genosse,  Teilnehmer'  wird  mit 
dem  Gen.  der  Sache,  aber  dem  Dativ  der  Person  verbunden. 


76.  Sommer.  F.  Die  syntaktische  Funktion  von  sa  qimanda  und 
sa  qimands.     PBB.  37,  481— 491. 

sa  qimanda  unterscheidet  sich  von  sa  qimands  syntaktisch  dadurch, 
daß  es  der  Nom.  Sing,  eines  Partizips  futurischer  Präsentia  ist,  das 
dort  steht,  wo  nach  gotischem  Sprachgefühl  das  Futurum  notwendig  am 
Partizip  gekennzeichnet  werden  muß  und  nicht  schon  anderweit  im  Satz 
ausgedrückt  ist;  sa  qimands  ist  nicht  futurisch,  d.  h.  je  nach  dem 
Zusammenhang  präsentisch  oder  präterital.  Die  Beispiele  sprechen  fast 
durchweg  klar  für  diese  Scheidung. 

77.  Beer,  A.  Gab  es  einen  gotischen  Nonrinativus  absolutus? 
PBB.  37,  169  —  171. 

Bejaht  im  Gegensatz  zu  van  Hellen,  PBB.  35,  310 f.,  die  Frage. 
Job.  11,  44  kann  der  Nom.  abs.  durch  Einschub  von  was  beseitigt  werden; 
Mark.  6,  21  jah  icaurpans  dags  gatils  ist  dagegen  nicht  anzutasten.  Es 
ist  an  Matth.  27,  1  at  maurgin  pan  ivaurpanana  anzuknüpfen:  In  Mark.  6,  21 
liegt  dieselbe  Partizipialkonstruktion  vor,  nur  mit  dem  Unterschied,  daß 
sie  ohne  Präposition  und  daher  im  Nominativ  erscheint. 

78.  Dickhoff,  T.  The  so-called  Prospective  or  Anticipatoiy  Sub- 
junctive in  Gothic.  Journ.  of  Engl,  and  Germ.  Phil.  11, 
173—179. 

Vgl.  Haie  Unification  in  Grammatical  Nomenclature  Mod.  Lang. 
Ass.  Vol.  26  u.  School  Beview  November  1911.  The  subjunctive  which 
for  us  now  may  sometimes  seem  to  have  anticipatory  force,  had  for  our 
aucestors  a  different  meaning,  if  it  had  any  meaning  at  all.  —  The  sub- 
junctive in  clauses  with  a  particle  equivalent  to  until,  before,  is  in  Gothic 
not  the  rule,  and  where  it  is  found  is  often  probably  not  an  anticipatory 
subjunctive.  Incidentally  a  comparison  of  the  Gothic  sentences  with  the 
corresponding  Greek  shows  Wulfila's  independence  as  a  translator. 

Betrachtet  werden  faurpizei,  unte  'so  lange  als,  bis',  und  patei  dsgl. 
Bei  faurpizei  muß  Haie  vier  Belege  ausscheiden,  die  nicht  unter  den  anti- 
Indogermanisches  Jahrbuch.  I.  10 
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zipatorischen  Subjunktiv  fallen;  geht  man  jedoch  vom  Subj.  nach  Kom- 
parativ aus,  so  stehn  sämtliche  Belege  auf  einer  Linie.  Bei  unte  er- 
scheint in  mindestens  12  Fällen  gegenüber  griech.  Konj.  im  Gotischen 
der  Indikativ,  obwohl  der  Sinn  prospektiv  ist;  in  5  Fällen  entspricht 
dem  got.  Opt.  der  griech.  Konj.  und  patei  steht  4  mal  mit  Indikativ  (dem 
2  mal  griech.  Ind.  entspricht),  2  mal  mit  Opt.  In  Anbetracht  dieser  Tat- 
sachen muß  für  das  Gotische  der  antizipatorische  Subjunktiv  nach  Par- 
tikeln mit  der  Bedeutung  'bevor,  bis,  solange,  als'  geleugnet  werden. 
München.  W.  Streitberg. 


C.  Nordgermanisch. 

A.  Allgemeines.  —  Altnordisch  (isländisch,  färöisch). 

79.  Xeuia  Lideniana  Festskrift  tillägnad  Professor  Ewald  Liden. 
Stockholm,  P.  A.  Norstedt  &  Söhner  1912.    274  S.    8°.    8  Kr. 

Aus  dem  Inhalt  gehört  hierher : 

A.  Noreen:  Till  Ynglingatal.    S.  1—15. 

Enthält  folgende  Worterklärungen  :  1.  ofvipa.  vipa,  got.  wipön  'etwas 
schütteln',  skr.  vyathate 'zum  Falle  gebracht  werden',  vithurds  'schwankend'. 
of  gibt  einen  resultativen  Aspekt,  of  vipa  kann  so  'zum  Falle  bringen' 
bedeuten.  2.  hreyrr  (Ok  pess  opt  \  of  Yngva  hreyr).  Dieses  Wort  ist 
identisch  mit  reyrr  'Dolmen,  Grabhügel',  der  norw.  Form  für  dasselbe 
Wort.  Es  findet  sich  schon  auf  dem  Runenstein  von  Kärnbo  in  der  Form 
kraus.  Das  Wort  fällt  oft  in  der  Form  mit  dem  Worte  hrer  'Leiche' 
zusammen.  3.  vgrva  (til  vgrva  kom  spgrs  at  hefnä).  Gen.  Plur.  N.  eines 
Wortes  *vgr  mit  derselben  Flexion  wie  z.  B.  pl  'Bier'  und  wie  dieses  ein 
ursprünglicher  Dentalstamm  entsprechend  dem  ags.  wearop  'Strand',  die 
Stelle  kann  übersetzt  werden  'er  (Dag)  kam  zu  den  Küsten  oder  möglicher- 
weise zu  den  Inseln'.  4.  of  bera,  ist  als  'emporheben'  zu  übersetzen. 
Dieselbe  Bedeutung  liegt  in  ahd.  burian  und  bor  'erhöhter  Platz'  vor. 
Hierher  auch  der  Name  Bure,  Bort  'der  emporgehobene'.  5.  Der  Orts- 
name Löfund.  Aus  *L6(h)und.  L6-  steht  in  Verbindung  mit  dem  Volks- 
namen h/iar  aus  Höhian.  -hund  'härad,  bygd'  vgl.  Haghund,  Laghund 
usw.  6.  hallvarps  hlifenauma.  Hallvarp  'Steinhügel'  hlifenauma  aus  hlifa 
'schützen'  und  naumr  'eng'.  Der  ganze  Ausdruck  ist  zu  übersetzen :  'die 
enge  beschützende  Wohnung  des  Grabhügels'. 

G.  Danell:  Nägra  anmärkningar  om  Vättern  som  spräk- 
gräns.  S.  44—77. 

Auf  Grundlage  der  neuen  Untersuchungen  über  die  Dialekte  dieser 
Gegenden  konstatiert  der  Verfasser,  daß  'Vättern'  eine  schärfere  Sprach- 
grenze bildet  als  die  frühere,  besonders  die  von  Hesselmann  hervorge- 
hobene. Er  führt  manche  Verschiedenheiten  der  beiden  Vätterngebiete 
an  und  zeigt,  wie  diese  Sprachgrenze  in  früheren  Zeiten  entstanden 
sein  kann,  und  wie  sie  sich  im  Laufe  der  Zeit  verschärft  hat. 

H.  Lindroth:  En  omlvistad  etymologi.    S.  57 — 65. 

Bei  illr  Bedeutungsentwickelung  'leer'  zu  'nutzlos,  untüchtig,  wertlos 
zu  moralisch  schlecht'.  Etym.  aus  einer  Form  *idilait  (HdalaR)  herzu- 
leiten,  identisch  mit  d.  eitel  usw.     Exkurs  om  dälig.    Die  Bedeutungs- 
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entwickelung  entspricht  der  des  ülr.  Betreffs  der  Etymologie  spricht  er 
sich  nicht  entscheidend  aus. 

W.  Cederschiöld:  Nägra  svenska  avledningar  pä  suf- 
fixet {s-)tra.    S.  78-83. 

I.  Denominativa  (V)£m-avledningar  i  de  nordiska  spräken  ? 
Hellquist  hat  (Arkiv  7,  170)  die  Theorie  aufgestellt,  daß  sich  deno- 

minative  (s-)^ra-Ableitungen  mit  kollektiver  Bedeutung  in  den  nord.  Sprachen 
finden,  nämlich:  awn.  blömstr,  M.  :  blom,  N.,  blomi  M.,  jünger  aschw.  thilster 
'Bretter  des  Fußbodens'  :  aschw.  pilja  F.,  schw.  dial.  Master,  bläster  'Blatt 
einer  Kohlwurzel  (kälrotsblad)  :  aschw.  blaß,  schw.  dial.  flister,  'kleine  Nuß- 
schalen' ('smätt  fnas')  :  flis(a).  Der  Verfasser  untersucht  die  einzelnen 
Wörter  und  zeigt,  daß  sie  sehr  gut  als  deverbative,  blömstr  aus  b!6»iu. 
blasler  aus  bledja.  thilster  aus  pilja  (ßilda,  ßildr  oder  pilinn),  flister  aus 
schw.  dial.  flisa  'abschälen'  ('avskala,  avhugga  skivor'),  aufgefaßt  werden 
können.  Man  hat  also  nicht  nötig,  denominative  (s-)fr«-Ableitungen  in 
den  nord.  Sprachen  anzunehmen. 

II.  Neuschw.  fluster. 

Bedeutung:  'Der  Eingang  zu  dem  Bienenkorb'  oder  'das  kleine  Brett 
vor  dem  Bienenkorbloche'.  Das  Wort  ist  eine  (s-)fm-Ableitung  zu  awn. 
flysja  'abschälen,  zerfetzen'  und  hängt  mit  dem  Worte  -flystri  in  hvalflystri 
n.  =  hvalfjös),  welches  das  einzelne  *flustr  voraussetzt,  zusammen.  Eine 
frühere  Bedeutung  kann  'Splitter,  etwas  Abgerissenes'  gewesen  sein. 

E.  Hellquist:  Fornsvenska  tillnamn.    S.  84 — 115. 

Innehält.  Kortnamnsformer  af  olika  slag :  lallord,  geminerade  ombild- 
ningar  af  andra  ord,  kortnamnsformer  pä  -se  (de  flesta  dock  osäkra).  —  Till- 
namn, som  innehälla  tidsord.  —  Kort  öfversikt  af  öfriga  till-och  öknamns- 
grupper:  I.  Djurnamn,  t.  ex.  Aborre.  —  Afledningar  pä  -e  af  dylika,  t.  ex. 
Bokke.  II.  Beteckningar  för  träd  och  örter,  växtdelar  o.  d.,  t.  ex.  Barker. 
III.  Beteckningar  för  andra  naturföremäl  och  naturförteelser,  t.  ex.  Bah. 
Eid.  IV.  Beteckningar  för  kulturföremäl  och  kulturprodukter,  t.  ex.  Bater.  — 
Afledningar  pä  -e  af  dylika,  t.  ex.  Vapne.  V.  Beteckningar  för  kroppsdelar, 
t.  ex.  Benn.  —  Afledningar  pä  -e  af  dylika.  t.  ex.  Skcegge.  VI.  Beteck- 
ningar för  diverse  andra  föremäl,  t.  ex.  But  ('stump').  —  Afledningar  pä 
-e,  t.  ex.  Bute,  Stumpe.  VII.  Beteckningar  för  abstrakta,  t.  ex.  Fuglasang. 
VIII.  Adjektiv,  som  beteckna  kroppslika  eller  andliga  egenskaper;  i  stark 
eller  svag  form,  t.  ex.  Bälde,  Blek.  —  Afl.  pä  -ing-.  IX.  Personbeteck- 
ningar,  t.  ex.  a)  Barun,  Dicevul,  Bodhakarl '.  Dikare.  —  Afledningar  pä  -e, 
t.  ex.  Trolle.  —  b)  Stäende  yrkesbeteckningar,  t.  ex.  Bakare.  —  c)  Beteck- 
ningar för  geografisk  härstamning,  t.  ex.  Albo,  Akenning,  Beiare,  Botnekarl, 
Dan,  Lcettogh,  Mörske,  Vmstman.  Bildningar  pä  ing.  —  d)  Beteckningar 
för  släktskap  o.  d. :  ssgr.  pä  -bonde,  -hülle,  -magher,  -sun,  -barn,  -brodher. 
Namn  pä  -arve,  -azrve.  —  e)  Tillnamn  pä  -fare.  —  f)  Personbeteckningar, 
bildade  af  verbala  grundord :  a)  a-  str.  t.  ex.  Stigh.  Skump.  ß)  bildningar 
pä  -a,  ss.  Gepa,  Glutta,  Pipra,  Skrika,  Skrnta.  Jfr.  äfven  Kwgla,  Kcekla. 
y)  bildningar  pä  -e,  ss.  Beste,  Karre,  Korre.  Pampe,  Vafre.  b)  m-stmr. 
ss.  SkcBvir.  —  g)  Kortnamnsbildningar,  behandlade  i  första  afd.  X.  Geo- 
grafiska  namn  som  tillnamn  (utan  prep.),  t.  ex.  Bobcergh.  XI.  Satsnamn 
ss.  Bintup,  Daingencef,  Rymeland.  —  Strödda  anmärkningar  rörande  till- 
namnen  (ärfda  namn,  ironiska  namn,  namn  pä  tjänare,  ordbildningslära). 
i  fsv.  ej  uppvisade  grundord. 

10* 
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G.  Cederschiöld :  Väll.jud  och  missljud  i  nutida  svenska 
spräkarter.    (Nägra  anmärkningar.)    S.  127 — 138. 

Untersucht,  welche  Lautverbindungen  innerhalb  des  schwedischen 
Sprachgebiets  als  schön  und  welche  als  unschön  aufgefaßt  werden.  Als 
Regel  stellt  er  auf.  daß  ein  Ausdruck,  um  schön  genannt  zu  werden, 
solcher  Art  sein  muß,  daß  er  leicht  und  unzweideutig  so  aufgefaßt  werden 
kann,  wie  er  gemeint  ist,  ohne  daß  störende  Assoziationen  eintreten. 
Unter  demselben  Gesichtspunkt  behandelt  er  die  Verhältnisse  zwischen 
Schrift-  und  Redesprache  und  erörtert  in  einem  Exkurse  gewisse  Ver- 
hältnisse bei  der  Komparation. 

H.  Pipping:  Zur  Lehre  vom  »-Verlust  in  den  altnor- 
dischen Sprachen.    S.  139 — 173. 

Kock  hat  folgende  Regel  des  ^-Verlustes  aufgestellt:  Wenn  ir 
unmittelbar  vor  Konsonanten  oder  im  Auslaut  verloren  ging,  so  ging 
dessen  Labialität  auf  den  unmittelbar  vorhergehenden  Vokal  über,  wenn 
dieser  lang  war  (*smwiit  zu  snyr).  Wenn  dagegen  iv  nach  kurzem  Vokal 
verloren  ging,  so  wurde  dieser  nicht  w-umgelautet  (*ftwis  zu  pir).  Wenn 
w  stehen  bleibt,  so  verursacht  es  keinen  /r-Umlaut  (tivar). 

Der  Verfasser  kann  Kock  hierin  nicht  mehr  beistimmen.  Es  gibt 
sehr  viele  Fälle,  in  welchen  w  geschwunden  ist,  ohne  Umlaut  zu  be- 
wirken, und  über  welche  uns  Kocks  Regel  keine  Auskunft  gibt.  Aus 
urnord.  *&ahwin  wird  aisl.  -stier;  nähivin,  ncer;  der  Stamm  *arwit-  gibt 
aisl.  ertr  usw.  Außerdem  gibt  es  viele  Fälle,  wo  das  Awn.  »--Umlaut  bei 
w-Verlust  zeigt,  das  On.  aber  sehr  oft  unumgelauteten  Vokal.  Aisl.  Tyr 
[aus  *TTw(ir]  entspricht  agotl.  run.  [Sik\tiir  =  [Sig]tfr  ;  tir  =  tir  [Runen- 
name]. Awn.  tysdagr,  nschw.  tisdag.  Aisl.  sly  n.  'schleimige  Wasserpflanzen" 
aus  *slfwa,  älter  neuschw.  sli  'Schleim',  dän.  sli,  usw. 

Die  Lösung  des  Problems  muß  auf  einem  ganz  neuen  Wege  gesucht 
werden.  P.  stellt  dann,  indem  er  auf  gewisse  Verhältnisse  im  Ags.  hin- 
weist, die  Regel  auf.  daß  ein  u>  in  der  Stellung  vor  unbetontem,  später 
synkopiertem  i  schwand  und  keinen  Labialumlaut  bewirken  konnte.  In 
der  Mehrzahl  der  Fälle  stand  ein  kurzer  Laut  vor  dem  w.  Belege  sind : 
1.  Nom.  Sing.  *awiR  zu  *äin  zu  aisl.  der,  F.  'Mutterschaf.  2.  Nom.  Sing.  *a?-iviR 
zu  *ariR  zu  anorw.  (err,  N.  'Narbe'.  3.  Nom.  Sing.  HahuriR  zu  *lahiR  zu  Hais 
zu  aisl.  leer,  N.  'Schenkel'.  4.  Nom.  Sing.  *mawis  zu  *mäiR  zu  aisl.  meer,  F. 
'Mädschen'.  5.  Nom.  Sing.  *nawtB  zu  *näiR  zu  nur  m.  'Leiche'.  6.  Nom.  Sing. 
*Sigi-niwi[R]  zu  anorw.  Signi[r],  aschw.  Sighni.  7.  Nom.  Sing.  *piwiR  zu  aisl. 
pir  F.  eMagd°.  8.  Nom.  Plur.  *taihwiR  zu  *tähis  zu  aisl.  teer  F.  Plur.  'Zehen'. 
9.  Nom.  Plur.  *firhwiöR  zu  *firhiOs  zu  aisl.  firar,  M.  Plur.  'Männer'.  Die 
Nebenform  fyruar  ist  vom  Sing.  *fyruir  beeinflußt  worden.  10.  Nom.  Sing. 
*panisiaR  zu  *[>äisiaR  zu  aisl. /»em>,  M.  'qui  lenem  facit'.  Vgl.  auch  neu- 
norw.  tresa  'tauen'.  11.  Stamm*^Vw^'a-.  12.  Stamm  *hulhwia-.  13.  Stamm 
*nikwtR  zu  *nikiR  'Wassergeist'.  Neuschw.  dial.  nikk.  14.  Stamm  *fawipö 
zu  *fäid  zu  febd-.  15.  *haivipö  zu  aisl.  heed,  f.  'Höhe,  Felsspitze'  usw.  Eine 
besondere  Behandlung  erfordern  die  Verbindungen  -ngwi-,  nkwi-.  Darauf 
werden  einige  Wörter,  die  gegen  die  Regel  zu  sprechen  scheinen,  unter- 
sucht, z.  B.  ist  aisl.  nykr,  M.  'Wassergeist'  aus  *nikwuR  herzuleiten.  Aisl. 
fyröar  aus  *firhividöR  'Männer,  Krieger'  hat  das  ic  unter  dem  Einfluß 
der  nichtsynkopierenden  Kasusformen  im  Sing,  bewahren  können.  Aisl. 
ski/gni  n.  Scheuer'  aus  *8kuwwinia  schließ!  sich  dem  Zeitwort  skyggua 
an.    Usw. 
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Ein  w,  das  vor  der  Synkope  in  der  Stellung  vor  unbetontem  i 
schwand,  hat  also  keinen  Labialumlaut  bewirkt,  im  Gegenteil  läßt  sich 
beweisen,  daß  ein  kurzes  a  der  Wurzelsilbe,  das  nicht  unmittelbar  vor 
dem  w  stand,  seine  Qualität  dermaßen  veränderte,  daß  es,  wenn  der 
«-Umlaut  hinzukam,  nicht  zu  ce,  sondern  zu  e  wurde.  Nach  dieser  Regel 
enthält  aisl.  gera  aus  *garwian  gemeinnordisches  e,  nicht  ce.  Urn.  *garwipo 
'Herrichtung'  hat  sich  folgendermaßen  entwickelt.  Nom.  Sing.  *garwipö  zu 
*g0ruid ;  Gen.  Sing.  *garwipöR  zu  gerdciB  zu  giardar  usw.  Mit  diesen  Regeln 
haben  wir  zu  gleicher  Zeit  einen  Beitrag  zur  Chronologie  der  Lautgesetze. 
Die  Entwicklung  *pew'iR  zu  pir  setzt  voraus,  daß  der  /-Umlaut  von  e 
älter  ist  als  der  w-Verlust,  denn  sonst  würden  wir  *pe-iR  zu  *per  erhalten. 
Anderseits  muß  der  w-Verlust  älter  sein  als  der  /-Umlaut  von  a.  Wenn 
nicht,  würde  aus  *mawiR  wahrscheinlich  *meutR  zu  *me-iR  zu  *mer  statt 
*mätR  zu  mcer  entstehen. 

Wir  können  viel  weiter  als  bisher  gelangen,  wenn  die  Regeln  nur 
etwas  anders  formuliert  werden.  Die  unmittelbare  Nähe  eines  unbetonten  i 
ist  keine  unerläßliche  Bedingung  des  w-Schwundes.  Z.  B.  1.  *hlewa  zu 
*hlea  zu  aisl.  hie,  N.  'Schutz'.  2.  *HlewctR  zu  aisl.  Hier  'deus  oceani'. 
3.  *knewa  zu  *kne-a  zu  aisl.  kne,  N.  'Knie'.  4.  *trewa  zu  aisl.  tri,  N.  'Baum'. 
5.  *pewaR  zu  -pir  in  Eigennamen.  Außerdem.  *peiva-alban  zu  aisl.  pidlfi 
[Eigenname].    Usw. 

Die  ganze  Regel  kann  etwa  so  gefaßt  werden :  Vor  der  gemein- 
nordischen Synkope  schwand  in  den  nordischen  Sprachen 
ein  w,  wenn  es  in  unmittelbarer  Nähe  eines  unbetonten  Vokals 
und  zu  gleicher  Zeit  in  unmittelbarer  Nähe  eines  palatalen 
Vokals  stand  —  im  Westnordischen  jedoch  nur,  wenn  der  be- 
treffende Vokal  kurz  war. 

Alle  diese  Bedingungen  waren  selbstverständlich  er- 
füllt, wenn  das  w  in  der  unmittelbaren  Nähe  eines  kurzen, 
unbetonten  und  palatalen  Vokals  \p  :  i]  stand. 

Bei  der  Besprechung  des  ^-Schwundes  nach  langem  palatalen  Vokal 
zeigt  der  Verfasser,  daß  viele  Formen  im  West-  und  Ostnord,  darunter 
auch  viele  von  Kock  zur  Bestätigung  seiner  Regeln  verwertete,  im  Grunde 
wenig  oder  nichts  beweisen.  Z.  B.  1.  *smioiR  zu  aisl.  snyr  'schneit'  und 
*spTwiR  zu  aisl.  spyr  'speit'.  Lautgesetzlich  mußte  das  to  wegen  des  nach- 
folgenden i  im  ganzen  Norden  schwinden,  ohne  Umlaut  zu  erzeugen, 
aber  da  das  w  um  diese  Zeit  in  den  meisten  Formen  des  Zeitworts  noch 
erhalten  war,  konnte  es  durch  Systemzwang  auch  in  der  2.  3.  Sing,  be- 
wahrt werden.  2.  Die  Kompositionsformen  hy-  <-*  hl-  aus  *hiwa  sagen  uns 
nichts  Sicheres  über  den  lautgesetzlichen  Umlaut.  Wenn  in  der  Kom- 
positionsform *hiwa-  das  w  vor  der  Synkope  ohne  Umlaut  wegfiel,  konnte 
es  vom  Simplex  aus  wieder  restituiert  werden ;  wenn  die  Kompositions- 
form *htwa-  durch  die  Synkope  lautgesetzlich  zu  hy-  wurde,  konnte  das 
i  nach  dem  Simplex  *hiwa,  oder  gar  nach  dessen  Fortsetzung  */«-«,  in 
hf  verwandelt  werden  usw.  Zuletzt  charakterisiert  der  Verf.  kurz  seine 
Stellung  zu  dem  /-Umlautsproblem  und  kritisiert  die  Theorie  Hesselmann's 
in  'Skrifter  utg.  af  Kungl.  Humanistiska  Vetenskaps-Samfundet  i  Uppsala' 
XIV,  2,  daß  ein  a,  welches  nach  kurzer  Stammsilbe  synkopiert  wurde, 
im  Westnordischen  keine  Brechung  bewirkt  habe. 

0.  F.  Hultman:  Medelpad.    S.  177— 179. 
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Gebildet  aus  mcepal  'zwischen'  und  p&pi,  welches  dem  ahd.  phat 
und  dem  ags.  pced  'Tal'  entspricht. 

E.  Björkman:  Engelska  ordförklaringer.    S.  180 — 192. 

1.  Ne.  grove  'Laubgang,  Allee',  ae.  $räf,  m.  und  n.,  'a  small  wood' 
usw.  zu  no.  dial.  greivla  'sich  verzweigen'  (von  Bäumen  und  Geweihen 
gebraucht)  und  den  damit  verwandten  germ.  Wörtern. 

2.  kick  'mit  dem  Fuße  stoßen'  ist  mit  dem  no.  dial.  kika  'sich  mit 
einem  Bücke  zurückziehen  und  dann  wiederkommen,  schnell  verschwinden 
und  wiederkommen'  (z.  B.  von  einem  Irrlichte)  und  damit  verwandten 
Wörtern  wie  awno.  keikr,  adj.  'zurückgebogen'  keikja,  'zurückbiegen',  nd. 
kiken  (holl.  kijken)  'gucken'  usw.  zu  verbinden.  Hierher  auch  me.  kiken 
'sehen'.    Die  Grundbedeutung  des  Zeitwortes  ist  'strecken,  dehnen'. 

3.  Me.  vese  'rush,  gust  of  wind'  zu  ne.  dial.  fiz{z)  'a  hissing  noise, 
a  blaze,  a  stir'  usw.,  das  aus  den  nord.  Sprachen  stammt  und  mit  der 
Sippe  fisa  'blasen'  in  Verbindung  steht. 

4  Me.  wön  'place,  dwelling,  habitation'  aus  nord.  ran  'Hoffnung'. 

B.  Hesselman:  Om  användningen  av  slutartikel  i  de  öst- 
nordiska  medeltids  ordspräken.    S.  201 — 228. 

Im  allgemeinen  wird  in  Sprichwörtern  der  Artikel  nicht  gebraucht, 
doch  gibt  es  mehrere  Fälle,  wo  er  doch  erscheint ;  diese  können  folgender- 
weise eingeteilt  werden:  1.  Individueller  Artikel.  2.  Possessiver  Artikel. 
3.  Determinativer  Artikel.  4  Beziproker  Artikel.  In  einem  Exkurse  be- 
handelt H.  die  bestimmte  und  unbestimmte  Form  bei  den  Adjektiven  und 
als  Abteilung  5  den  'novellistischen'  Artikel. 

H.  Psilander:  No.  skaa  :  holl.  glooi.    S.  229—234 

Die  Bedeutungsentwickelungen  des  nord.  Adjektives  skdr  werden 
mit  den  entsprechenden  Entwicklungen  der  verwandten  Wörter  in  den 
germ.  Sprachen  verglichen. 

0.  v.  Friesen:  Substantiv  afledda  med  suffixet  ju  i  ger- 
manska  spräk.    S.  235 — 252. 

Weist  nach,  daß  die  Substantive,  die  mit  dem  Suffixe  ju  gebildet 
sind,  viel  zahlreicher  in  den  nord.  Sprachen  auftreten  als  früher  ange- 
nommen ward ;  denn  viele  Wörter,  die  man  früher  als  i-  und  ./«-Stämme 
aufgefaßt  hat,  sind  als^'w-Stämme  zu  erklären,  wie  z.  B.  blckr,  bylr,  byn-, 
gnyr,  gyss,  hylr,  hylr  rifr,  rydr  usw. 

80.  Gjerdman,  0.    Om   vokalalliterationen    och   dess  förklaring. 
Spräk  och  Stil.  12  (1912),  56-84. 

Die  Vokalalliteration,  d.  h.  ein  akustischer  Effekt  auf  einer  Art 
von  Gleichheit  zwischen  Vokalen  im  Anlaute  beruhend,  findet  sich,  was 
auch  andere  bemerkt  haben,  noch  im  Neuschwedischen,  und  wird  sowohl 
von  den  Dichtern  bewußt  oder  unbewußt  gebraucht,  wie  auch  von  den 
Lesern  oder  Zuhörern  bemerkt.  Beispiele.  Diese  moderne  Alliteration  ent- 
behrt noch  einer  Erklärung;  eine  solche  versucht  der  Verfasser  zu  geben 
und  hofft  dabei  auch  neues  Licht  auf  die  altgerm.  Alliteration  zu  werfen. 
Er  gibt  dann  eine  kurze  Übersicht  über  die  früheren  Erklärungen  der 
altgerm.  Vokalalliteration,  die  Knacklautshypothese,  die  er  für  ganz 
unsicher  hält,  und  den  Erklärungsversuch  Kocks,  der  darauf  hinausläuft, 
daß  ursprünglich  nur  gleichlautende  Vokale  alliterieren  konnten,  und  daß 
die  Differenzierung  sich  erst  später  entwickelt  habe,  aber  ohne  daß  der 
alte  Dichter  sich  anfangs  einer  neuen  Art  des  Beimes  bewußt  war.    Danach 
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geht  der  Verf.  zu  seiner  eigenen  Erklärung  über ;  zuerst  werden  die 
Ursachen  untersucht,  die  bewirken  können,  daß  ungleiche  Vokale  allite- 
rieren. Die  Ursache  ist  eine  phonetische.  Wenn  Kock  behauptet,  daß 
z.  B.  a  :  e  sich  einander  nicht  mehr  ähnlich  sind  als  z.  B.  k  :  g,  falls  man 
mit  einem  festen  Vokaleinsatze  nicht  rechnen  darf,  so  ist  dies  nicht 
richtig,  denn  der  Unterschied  a  :  e  und  k  :  g  ist  verschiedener  Art ;  der 
Unterschied  a  :  e  beruht  nur  auf  der  Artikulation  der  resonanzbil- 
denden Organe,  während  der  Unterschied  k  :  g  auf  der  Artikulation  der 
lautbildenden  Organe  beruht. 

Danach  werden  die  Bedingungen  untersucht,  die  erfüllt  sein  müssen, 
damit  Alliteration  eintreten  kann.  Andere  Auffassungen  werden  be- 
handelt, besonders  die  Beckmanns,  die  er  in  mehreren  Punkten  angreift. 
Das  Resultat  ist.  daß  die  alliterierbaren  Vokale  eine  stark  hervorgehobene 
Stellung  im  Satze  einnehmen  müssen,  sie  müssen  selbständig  gegenüber 
den  vor  ihnen  stehenden  Lauten  sein.  Daß  dies  im  Satze  vor  anderen 
Lauten  möglich  ist,  hängt  von  der  germ.  Stammakzentuierung  ab,  wobei 
die  erste  Silbe  der  einzelnen  Wörter  die  stärkste  Betonung  bekommt. 
Dies  hat  dann  wieder  die  Neigung  aufkommen  lassen,  immer  die  erste 
Silbe  eines  Wortes  hervorzuheben.  Diese  Hervorhebung  geschieht  dadurch, 
daß  eine  Art  Stimmbandpreßlaut  (ein  Druckminimum)  vor  den  alliterier- 
baren Vokalen  entsteht.  Beispiel  ist  ägg  eller  unge,  wo  jedes  Wort  für 
sich  ausgesprochen  wird,  also  nicht  ägg  eile ^rw unge.  Dieser  Laut  ist 
eine  Art  Knacklaut,  aber  er  greift  nicht  störend  in  die  Vokalalliteration 
ein,  da  man  im  Schwedischen  von  diesem  Knacklaute,  wenn  er  an  den 
regelrechten  Stellen  auftritt,  abstrahieren  kann,  seine  Hörbarkeit  wird 
also  reduziei't ;  vgl.  einige  Erscheinungen  bei  der  konsonantischen  Allite- 
ration. Die  schwedische  Vokalalliteration  ist  also  rein  vokalisch.  An 
einer  Stelle,  wo  das  Ohr  nicht  an  den  Knacklaut  gewöhnt  ist,  wird  dieser 
nur  bewirken,  daß  die  Alliteration  minder  hörbar  wird.  Hierfür  werden 
Beispiele  angeführt,  und  diese  werden  mit  ähnlichen  Erscheinungen  anderer 
Sprachen  verglichen.  In  betreff  der  Entstehung  der  Vokalalliteration 
kommt  der  Verf.  zu  dem  Resultat,  daß  ein  Urstadium,  wie  das  von  Koch 
vorgeschlagene,  richtig  sein  kann,  aber  daß  man  dann  später  im  Laufe 
der  Entwickelung  bemerkt  hat,  daß  die  verschiedenen  Vokale  etwas  laut- 
lich gemeinsam  hatten,  wodurch  sie  als  Reim  gebraucht  werden  können, 
m.  a.  W.  daß  der  Stimmton  —  nicht  wie  früher  die  Resonanz  —  bei  dem 
Reime  das  Wichtigste  ward. 

81.  Noreen,  E.  Om  allitterationen  pä  v  i  fornisländskan.  Studier 
i  nord.  filologi  utg.  genorn  H.  Pipping  (=  Skrifter  utg.  av 
svenska  litteratursällskapet  i  Fiuland.    CHI).    3  (1912),  5. 

Es  wird  durch  mehrere  Beispiele  dargetan,  daß  v  nicht  wie  i  mit 
Vokalen  alliterieren  kann.  Daß  i  mit  Vokalen  alliteriert,  kann  damit  in 
Verbindung  stehen,  daß  i  einmal  rein  vokalisch  war,  z.  B.  earn,  eafn, 
was  nicht  der  Fall  bei  Wörtern  auf  v-  («-)  ist,  die  nur  ganz  ausnahms- 
weise im  Anlaut  w-f- Vokal  gehabt  haben  (z.  B.  vdrr  aus  *üarr). 

82.  Lindroth,  Hj.  Beiträge  zur  altnordischen  Lautlehre.  IF.  29 
(1911),  129—200. 

I.  Die  sogen.  Sonantisierungsfrage.  Ein  Halbvokal,  nach 
dem  ein  Vokal  synkopiert  worden  ist,  wird  im  Nord.  1.  nach  Konss. 
unbedingt  silbisch.    2.  Nach  kurzem  Vokal  aller  Wahrscheinlichkeit  nach 
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ebenfalls.  3.  Nach  langem  Vokal  oder  Diphthong  bleibt  er  im  allgemeinen 
unsilbisch,  verschmilzt  später  mit  dem  vorausgehendenVokal  zum  Diphthong 
oder  schwindet.  Exkurs  über  altwestnord.  metjla.  —  II.  Zum  altern 
u -Umlaut.  Es  besteht  ein  Unterschied  hinsichtl.  der  Umlautwirkung 
zwischen  primärem  und  sekundärem  u.  Er  beruht  wesentlich  auf  der 
labialern  Artikulation  des  sekundären  u.  —  III.  Zum  altern  «'-Um- 
laut. Der  durchgehende  Umlaut  im  Nom.  u.  Akk.  Sing,  der  anord.  ia-  u. 
aö-Stämme  ist  lautgesetzlich  und  beruht  darauf,  daß  ein  sekundäres  i 
früher  schwand  oder  —  allgemeiner  gefaßt  —  überhaupt  akzentuell  anders 
gestellt  war  als  das  primäre  *  nach  kurzer  Silbe;  denn  sek.  i  trug  nie 
Nebenton. 

83.  Olsen,  E.  Omtvistade  frägor  i  fornnordisk  ljudlära.  Arkiv 
för  nord.  filologi  28  (1912),  291—325. 

I.  Till  frägan  om  a-omljudet  i  fornvästnordiskan.  II.  Utvecklingen 
av.  fsv.  (och  fda.)  p. 

84.  Olsen,  E.  Omtvistade  frägor  i  fornnordisk  ljudlära.  Arkiv 
för  nord.  filologi  29  (1912),'  33—72. 

III.  Till   frägan   om   yngre  u-  och  u-  omljud  i   fsv. 

Als  Resultat  kann  hervorgehoben  werden,  daß  sich  in  den  meisten 
Lautverbindungen  kein  Labialumlaut  findet,  der  nicht  anders  erklärt  werden 
könnte  als  dadurch,  daß  ein  u,  welches  erhalten  geblieben  ist,  Umlaut 
bewirkt  habe.  Nur  in  der  Verbindung  -ggu  ist  ein  solcher  Umlaut  an- 
zunehmen. 

IV.  Ändelsevokalerna  i   Cod.  Ups.   B.  49. 

Der  Wechsel  von  Vokalen  in  Cod.  B.  49  beruht  in  viel  höherm 
Grade  als  von  Prof.  Hultmann  in  seiner  Abhandlung  über  'Hälsingelagen' 
angenommen  auf  dem  wirklichen  Sprachgebrauch  des  Schreibers,  nicht 
nur  auf  seiner  Schreibweise. 

85.  Hesselmann,  B.  Västnordiska  Studier.  I.  Om  Brytningen. 
Skrifter  utg.  af  Kgl.  Humanistiska  Vetenskap-Samf.  i  Uppsala. 
14,  2  (1912)  1—87. 

In  der  Einleitung  werden  frühere  Ansichten  in  dieser  Frage  be- 
sprochen, namentlich  die  Untersuchungen  Kocks  in  seinen  beiden  Auf- 
sätzen 'Till  frägan  om  brytning  och  nasalvokaler  i  fornnordiska  spräk', 
Arkiv  17  (1901)  und  'Om  u-brytningen  i  fornnordiska  spräk',  Arkiv  19 
(1903).  Die  Theorie  Kock's,  welche  hauptsächlich  in  der  Annahme  be- 
steht, daß  a  und  u  im  Auslaut,  nach  welchen  ein  Nasalkonsonant  in 
urnord.  Zeit  geschwunden  ist,  in  kurzer  Stammsilbe  keine  Brechung  von 
e  verursachen  und  ihre  später  etwas  modifizierte  Form,  daß  es  die  durch 
den  Nasalwegfall  hervorgerufene  lange  Quantität  ist,  die  die  Brechung 
verhindert,  bestreitet  er  aus  mehreren  Gesichtspunkten:  Die  Theorien 
haben  keine  Parallele,  sie  sind  nur  für  den  Zweck  konstruiert;  die  Ver- 
hältnisse des  jüngeren  «-Umlautes,  die  Kock  als  Parallele  hervorzieht, 
können  anders  erklärt  werden,  die  Verhältnisse  der  Brechung  im  Gutn. 
und  im  Dalbodialekte  sprechen  ebenfalls  gegen  die  Theorie,  obschon 
Kock  sich  hier  durch  neue  Postulate  durchzuhelfen  gesucht  hat;  endlich 
gibt  es  eine  recht  große  Anzahl  westnord.  Beispiele  ('kurzsilbige  Wörter 
mit  n-Schwund'),  deren  Brechungsvokal  zeigt,  daß  die  a-Brechung  des  e 
auch  in  diesen  Fällen  stattgefunden  hat. 
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Diese  werden  in  der  Abteil.  II  hervorgeführt  und  sind  solche  wie 
'iaki,  stiaki,  hiasi  (welche  auch  als  altisl.  nachgewiesen  werden),  giafa, 
-giafe,  Mala,  skiala,  kjake,  kjaga,  kjagi,  fjala,  stjala,  biaga,  fase,  Jali, 
stjare,  stiana,  iasa,  iata  u.  a.  m.  Ferner  wird  in  diesem  Abschnitt  ein 
früher  nicht  beachteter  Fall  der  Nichtbrechnung  erwähnt:  in  kurzer  Stamm- 
silbe vor  einem  in  der  folgenden  Silbe  synkopierten  a.  Dies  gilt  nur  im 
Westnord.  Beispiele  sind:  ef,  fet,  pel,  get,  sei,  Adj.  gerr,  wahrscheinlich 
selr,  m.,  melr,  m.  Diese  Regel  gilt  vielleicht  auch  für  ein  a,  welches  in 
einer  Zwischensilbe  synkopiert  ist:  Dat.  Edri  (von  Jadarr)  in  einem  Ge- 
dichte von  Piodolfr  von  Hvin.  Wörter  wie  Mal,  skial,  Hiadningar  sprechen 
nicht  gegen  diese  Auffassung,  Mal,  skial  sind  aus  den  Verben  Mala,  skiala 
gebildet,  Hiadningar  aus  *Hiadnar.  Die  ««-Brechung  wird  von  dieser 
Regel  nicht  betroffen,  vgl.  migk,  fipl,  fioldi  usw.  und  die  häufigen  Plural- 
bildungen sigt,  figt,  migt  usw.  zu  set,  fet,  met. 

In  den  Abschnitten  III  und  IV  werden  gewisse  Fälle  des  Aus- 
bleibens der  Brechung  untersucht,  welche  den  angenommenen  Regeln  zu 
widersprechen  scheinen.  Abschnitt  II  und  III  handelt  von  ungebrochenem 
e  in  Subst.  mit  w-Schwund :  geta,  f.  eta,  f.  bera,  nefi,  sefi,  Geri,  h>iefi, 
seppi,  bersi,  bekri,  peli,  Akk.  Plur.  tegu.  Der  ungebrochene  Vokal  wird 
aus  analogischen  Umbildungen  erklärt,  z.  B.  geta,  f.  'Erwähnung,  Ver- 
mutung' aus  geta  'erwähnen',  eta  (neben  iata)  'Krippe'  aus  eta  'essen', 
in  mehreren  schwachen  Maskulina  findet  im  Nom.  Sing,  keine  Brechung 
vor  dem  *  statt.  Abschnitt  IV  handelt  von  Verbalformen  mit  unge- 
brochenem e:  bera,  nema,  feta,  skera,  geta,  serda,  melta  usw.  Auch  hier 
ist  das  Fehlen  der  Brechung  großenteils  analogischen  Ausgleichungen  zu- 
zuschreiben, z.  B.  gefa,  Präs.  gef,  Part,  gefinn  aus  *giafa,  gef,  gefinn; 
nach  diesem  Muster  ist  bera,  ber,  borinn  (!)  aus  *biara,  ber,  borinn  ge- 
bildet. Es  beruht  aber  auch  darauf,  daß  die  Verben  im  Gegensatz  zu  den 
Subst.  oft  im  Satze  keinen  Hauptton  hatten,  z.  B.  wenn  sie  als  Hilfsverben 
standen,  oder  wenn  ihnen  ein  Akkusativobjekt  folgte.  Es  ist  so  leichter 
zu  verstehen,  warum  das  Verb  am  häufigsten  eta,  äta  {ata  gröt)  heißt 
aber  das  Subst.  (trotz  Assoziation  mit  eta)  oft  iata. 

Es  wird  ferner  nachgewiesen,  daß  diese  Verhältnisse  sich  im  ost- 
nordischen Gebiet  anders  gestaltet  haben  als  im  westnordischen. 

Als  Nebenresultat  der  Untersuchung  hat  sich  ergeben,  daß  die 
Wortformen  kelta  'Schoß',  skiappa  'Scheffel',  Mara  'Angel  an  einer  Tür' 
im  Altwestnordischen  kein  Heimatsrecht  besitzen.  Dasselbe  gilt  betreffs  des 
Altisl.  auch  für  fiar,  adv.  'fern',  Skeldulfr,  m.,  kerf,  n.  'Garbe',  skial, 
n.  'Dokument',  wahrscheinlich  auch  für  pidka  'ermatten',  giognum  (mit 
Brechungsdiphthong)  möglicherweise  stertr,  m.  'Schwanz'.  Dagegen  werden 
gerr  'gierig',  hiasi  'Hase'  iaga  'jagen'  Dat.  Edri  von  Jadarr  als  echt  alt- 
westnordischen  Wörter  nachgewiesen. 

Die  Abhandlung  enthält  noch  ein  Wortregister  und  ein  Resume  in 
deutscher  Sprache. 

86.  Skulerud,  0.  Om  prononienet  kvar  i  norske  maalfare,  fseroisk 
og  islandsk,  og  i  forbindelse  dermed  om  lydovergangen  ce  >  a 
i  vestnordisk.  En  sproghistorisk  og  sproggeografisk  under- 
S0kelse.    Arkiv  för  nord.  filologi  28  (1912),  219—256. 

I.  Om  pronomenet  kvar.    II.  Om  lydovergangen  «zuai  vestnordisk. 

1.  I  lydforbindelsen  -wer-,  -wa'r-,  -ver-,  -vcer-  :  verta,  wverdliga,  Verpdalr, 
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vord,  m.  (maaltid),  Andvord;  vera;  tvert,  adv.  2.  I  stavelse  med  kons, 
-f-  w,  v  foran  vokalen  :  kveld,  kvefs,  M.,  kucedia,  F.  3.  I  stavelse  med  r 
efter  vokalen  ifra  gammelt.  4.  I  stavelse  med  'tyk'  /  -f-  kons,  efter  vokalen. 
Resyme  og  Resultat. 

87.  Naumann,  H.   Altnordische  Namenstudien.  (Acta  Germanica 
U.  K.  1).    Berlin  Meyer  u.  Müller.    195  S.    8°.    4,50  M. 

88.  Naumann,  H.   Zur  altnordischen  Namengebung.  Eine  Studie 
zur  vergleichenden  Namenkunde.    GRM.  4,  630 — 640. 

S9.  Jönsson,  J.  Gyöa  =  Gyriör.  Arkivför  nord.  filologi.  29(1912), 
73—80. 

Der  Verfasser  weist  die  von  P.  A.  Munch  in  'Norskt  Mänedsskrift'  3. 
129  vertretene  Auffassung,  daß  der  Name  Gyöa  nicht  nordisch  sein  solle, 
zurück. 

90.  Jönsson,  F.    Dyrenavne.    Arkiv  für  nord.  filologi.   28  (1912), 
325—340. 

I.  Navne,  der  beror  pä  herkomsl  og  oprindelse  og  lign.  a)  Simple 
og  gennemskuelige.  Eks.  Flekkudöttir,  Smokkudöttir.  b)  Efter  steder, 
gärde.  Eks.  Brüa,  Kroppa,  Kleif.  c)  Efter  personer.  Eks.  Kelling,  Inga, 
Jöa.  d)  Navne,  der  hidr0rer  fra  en  tildragelse  i  dyrets  liv.  Eks.  Fjösa, 
Jota,  Gardähvit. 

II.  Navne,  der  beror  pä  indre  og  ydre  egenskaber.  A.  Ydre  egens- 
kaber.  a)  Almindeligt  udseende,  kropslig  habitus.  Eks.  Digrahvit,  Störagul, 
Tcibreid.  b)  Ulden.  Efter  fylden.  Eks.  Sidklcedd,  Dada.  Efter  farven. 
Eks.  Gunnnhvit,  Jönuhvit,  Rjüpa,  Fifa,  Krt't,  Jönkagid,  Amargul,  Störagul, 
Solei/,  Bleikja,  Leira,  Randka,  Mosa,  Möra,  Molda,  Surila,  Hrefna,  Blökk, 
Dimma,  Prt'lit ;  Guismokka,  Glwsa,  Gläma,  Svartkolla,  Hiifa,  Dyna,  Kröna, 
Skjaldbrefd,  Flekka,  Droplaug,  Branda,  Blena,  Brd  =  Brtin  =  Kolbriin, 
Grön,  Skjaldvör. 

Navne,  direkte  afledede  af  legemets  enkelte  dele.  Eks.  Stuttleit, 
Stürleit,  SJapeyra;  Fjödur;  Eirihyrna,  Pr/'hyrna,  Rönd,  Räk,  Störhyrna, 
Spjälk,  Smähyrna,  Prjöna,  Framhyma,  Upphyrna,  Snarhyrna,  Geithyma, 
Hornbrota,  Bitagul,  Tvörifa.  Hamra,  Syling ,  Logg;  Hälslöng,  Hdföta, 
Mjöföta. 

Navne,  der  beror  pä  Färenes  egenskaber,  udvortes  skönhed,  deres 
nytte  og  mselkerigdom.  a)  Gode  egenskaber.  Eks.  Biiböt,  Fridagui,  Snotra, 
Sushi,  b)  Modsatte  egenskaber.  Eks.  Geldagul,  M<eda,  Ofrid,  Gryla,  Svöng, 
urcekja. 

B.  Andelige  egenskaber.  Eks.  Akefd,  Elding,  Pila,  Ör,  Flo,  Snör, 
Otra,  Nadra;  Briida  Spö'k,  R6,  Gcefa,   Tryggd. 

91.  Jacobsen,  J.    Etymologisk    ordbog  over  det  norröne  sprog- 
p&Shetland.    3  H.    Köbenhavn,  Prior  1912.    242  S.   8°.  5  Kr. 

92.  Sievers,  E.  Zur  nordischen  Verbalnegation.  IF.  31,  335—358. 

Hävamäl  Str.  36  u.  37  lesen  wir  zweimal  den  verderbten  Text : 
bü  es  betra  pött  litit  se.  Wenn  man  mit  Nordenstreng  pött  breitt  sei 
ändert  und  set  in  der  üblichen  Weise  in  se'it  auflöst,  ist  die  Halbzeile  in 
metrischer  Hinsicht  schematiscli  korrekt,  aber  melodisch  falsch. 
Streicht  man  jedoch  die  von  N.  hinzukorrigierte  Negation  -t,  so  ist  die 
Halbzeile  pött  breitt  se)'  formell   untadelig.    Es  fragt  sich  nun:  warum 
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erregt  hier  die  Negation  -t  Anstoß  ?  Eine  statistische  Durchmusterung  der 
eddischen  Verse  mit  Verbum  -\-  Verbalnegation  lehrt,  daß  ein  Vers  wie 
pött  breitt  seit  auch  in  stilistischer  Hinsicht  ebenso  ungewöhnlich  ist  wie 
in  metrisch-melodischer  Beziehung,  er  daher  nicht  durch  Konjektur  ge- 
schaffen werden  darf.  Von  Verbalnegationen  kommen  für  den  Zweck  des 
Verf.  einerseits  suffigiertes  -a  -at  -t,  anderseits  vorausstehendes  ne  =  nicht 
(nicht  aber  ne  =  und  nicht)  in  Betracht. 

A.  Die  einfache  Negation  -a,  -at,  -t :  in  den  Fällen  mit  Eingangs- 
oder Binnenstellung  des  Verbums  herrscht  die  3.  Person  vor,  dagegen  tritt 
bei  Endstellung  die  3.  Person  ganz  auffällig  hinter  der  1.  u.  2.  zurück.  — 
B.  Die  Doppelnegation  ne  -f-  -a,  -at,  -t.  Die  Endstellung  ist  bei  der  3.  Person 
mit  Doppelnegation  ebenso  typisch  wie  sie  bei  bloßem  Negativsuffix  unge- 
bräuchlich ist.  —  C.  Die  einfache  Negation  ne  -f-  Verbum  zeigt  aus- 
nahmslos metrische  Endstellung.  —  D.  Weitere  Besonderheiten:  zweisilbige 
Optativformen  bei  bloß  einfacher  Negation  -t  erscheinen  nur  im  Versinnern ; 
am  Versschluß  nur  dann,  wenn  sie  ein  ne  vor  sich  haben,  einerlei  ob 
ihnen  dann  noch  ein  -t  folgt  oder  nicht. 

Der  Schlüssel  zum  Verständnis  der  geschilderten  Sachlage  ist  in 
den  satz-  u.  versmelodischen  Verhältnissen  der  bedandelten  Texte  zu 
suchen.  Der  Beweis  ist  mit  Hilfe  der  indirekten  Methode  zu  fuhren  wie 
sie  Klemm  PBrB.  37,  1  auf  Anregung  durch  Sievers  für  Isidor  ange- 
wendet hat.  (W.  Str.) 

93.  Pollak,  H.  W.  Zur  exozentrischen  Komposition.  IF.  30,  55 — 58. 

Verfolgt  die  Geschichte  eines  exozentrischen  Initialrektionskom- 
positums im  Altnorwegischen.  —  Weist  den  Kompositionstypus  £vöeoc  in 
schwed.  i-kalf  und  i-fSl  und  vielleicht  in  got.  in-kilpo  nach,  wenn  hier 
eine  Zusammenbildung  von  in  und  *kilpa-  N.  'Kind'  (nicht  kilpei)  vorliegt. 

94.  Sturtevant,  A.  M.  A  Type  of  Ellipsis  in  Old  Norse.  Mod. 
Lang.  Notes  27,  75—78. 

Ergänzung  zu  Nygaard  Norroen  Syntax  §  20 :  "An  infinitive  phrase 
dependent  upon  a  predicate  adjective  may  likewise  be  omitted,  when 
this  action  is  mentioned  shortly  before  or  is  understood  from  the  con- 
text :  pykkjumk  ek  ok  makligri  mina  bau  att  piggja  en  berserkir  pessir 
(Hervar.  S.  C.  III).  Cf.  en  berserkir  pessir  (sc.  sina  ben  att  piggja). 

95.  Heusler,  A.  Über  den  syntaktischen  Stil  der  altisländischen 
Prosa.  Sitzungsber.  d.  Kgl.  preuß.  Akad.  d.  Wissensch.  Gresamt- 
sitzung  Nr.  35.  1912. 

96.  Falk,  Hj.  Altnordisches  Seewesen.  Wörter  u.  Sachen  4, 1 — 128. 

Gibt  eine  Darstellung  des  an.  Seewesens  von  der  Vikingerzeit  bis 
etwa  1300.  Die  Behandlung  ist  durchaus  philologisch,  der  Aufsatz  bietet 
demgemäß  ein  reiches  terminologisches  Material.  I.  Schifffahrt.  II.  Steuer- 
mannskunst. III.  Ein-  u.  Auslaufen.  Aufholen  u.  Ablaufen.  IV.  Ballast 
u.  Ladung.  V.  Schiffsbau  u.  Namengebung.  VI.  Das  Schiff.  VII.  Takelung. 
VIII.  Remengeschirr.  IX.  Steuer.  X.  Ankergeschirr.  XI.  Brat-  u.  Paug- 
spill.  XII.  Schiffsräume.  XIII.  Schiffstypen.  XIV.  Seeschlacht.  Nachträge. 
Indices. 

97.  Karsten,  T.  E.  Einige  Zeugnisse  zur  altnord.  Götterverehrung 
in  Finland.  Finn.-ugr.  Forschungen  12.  Band  (Festschrift  für 
V.  Thomsen  I)  S.  307—316. 
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Der  skandinavische  Kultureinfluß  auf  Finnen  und  Lappen  tritt  auch 
in  Mythus  und  Kultus  zutage,  wie  Axel  Olrik  und  Kaarle  Krohn  nach- 
gewiesen haben.  "Die  Frage  nach  den  Vermittlern  der  schwedischen 
Bestandteile  in  der  Mythologie  der  Lappen  bedarf  keiner  Auseinander- 
setzung. Wie  sind  aber  die  nicht  weniger  stark  hervortretenden  skan- 
dinavischen Züge  in  dem  Mythus  der  Finnen  zu  verstehn?  Bewahren 
sie  etwaige  Beste  einer  sonst  ausgestorbenen  skand.-finn.  religiösen  Volks- 
überlieferung  aus  denselben  vorhistorischen  Zeiten,  die  in  unsern  urnord.- 
finn.  Lehnwörtern  so  zahlreiche  Denkmäler  hinterlassen  haben,  oder 
könnte  vielleicht  die  jetzige  schwedische  Bevölkerung  in  Finland  und 
an  den  Küsten  der  Ostseeprovinzen  —  natürlich  schon  während  einer  heid- 
nischen oder  halbheidnischen  Periode  ihres  Daseins  —  an  die  Umpflanzung 
dieser  german.  Vorstellungen  und  Gebräuche  in  finn.  Glaubensboden  einen 
Anteilgehabt  haben?  Unter  unsern  heutigen  schwedischen  Küstenbewohnern 
wie  auch  im  Innern  des  Landes,  in  Landesteilen,  wo  in  altern  Zeiten  nach- 
weislich eine  schwedisch-lappische  Mischbevölkerung  gelebt  hat,  sind  tat- 
sächlich Zeugnisse  einer  alten  schwedischen  Volksüberlieferung,  u.  a.  zahl- 
reiche Ortsnamen  anzutreffen,  die  wenigstens  scheinbar  an  heidnisch- 
nordischen Götterglauben  erinnern".  Von  diesem  Beweismalerial  wird 
einiges  mitgeteilt :  1.  Donnerkultus.  2.  Freyrkultus.  Durch  zwei  schon 
von  früher  her  bekannte  urnordische  Lehnwörter  wird  der  altnordische 
Gottesdienst  in  Finland  bezeugt ;  dies  sind  finn.  luote  'Zaubergesang,  Weis- 
heitsrunen' aus  urnord.  blöta  (E.  A.  Tunkelo  FUF.  1,  186)  und  finn.  juhla 
Test'  aus  urnord.  *iuh(u)la  (Verf.  IF.  22,  298;  gegen  ihn  E.  Liden  FUF.  11, 
128),  der  Grundform  von  aisl.  iöl  aschwed.  iül  =  heidn.  mips  vetrar  blöt 
im    Norden,  später  das  christliche  Weihnachtsfest.  (W.  Str.) 

98.  Olrik,  Ax.  The  sign  of  the  dead.  Finn.-Ugr-  Forsch.  12, 40—44. 

Im  sogen.  Närö-Ms.,  von  dem  Geistlichen  Joh.  Bandulf  1723  ge- 
schrieben, findet  sich  die  Beschreibung  eines  heidnischen  sakramentalen 
Bitus,  den  der  Lappländer  mit  seiner  Familie  vollzieht,  bevor  er  zur  Kirche 
geht,  das  christliche  Sakrament  zu  empfangen.  U.  a.  taucht  er  seine  Finger 
in  Bier  oder  Branntwein  und  macht  damit  3  Zeichen,  eins  für  jeden 
Finger,  auf  die  bloße  Brust,  damit  Jami,  der  Tod,  und  besonders  seine 
verstorbenen  Verwandten  ihn  behüten  vor  irgend  welchem  Verrat  seiner 
heidnischen  Übungen.  Das  Symbol  der  3  Zeichen  ist  aus  dem  Skandi- 
navischen entlehnt;  hier  begegnen  die  3  Zeichen  in  Dreieckform  häufiger, 
z.  B.  auf  Brakteaten,  auf  dem  größern  goldnen  Hörn  von  Gallehus.  Sie 
sind  auch  in  Litauen  und  in  Indien  nachweisbar.  Es  handelt  sich  um 
ein  Symbol  des  Totenkults.  (W.  Str.) 

99.  Krohn,  K.  Das  Schiff  Naglfar.  Finn.-Ugr.  Forsch.  12,  154  f. 
Nachtrag  317—320. 

Zur  eddischen  Erzählung  vom  Schiffe  naglfar  werden  finnische 
Parallelen  beigebracht,  die  ihre  Entstehung  aus  dem  christlich-mittelalter- 
lichen Volksglauben  bestätigen.  Dieser  Aberglaube  reicht  ins  klassische 
Heidentum  Südeuropas  zurück,  vgl.  Hesiod :  "am  Feiertag  sollst  du  nicht 
das  Trockne  am  Baum  mit  den  5  Ästen  abschneiden".  Erklärung  der 
zugrunde    liegenden  Anschauung.  (W.  Str.) 

100.  Lindroth,  H.  Anzeige:  A  concise  dictionary  of  Old  Ice- 
landicbyGeir  F.  Zoega.  Oxford.  At  the  Clarendon  press  1910. 
Arkiv  für  nord.  filologi.  19  (1912),  211—214. 
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101.  Kock,  E.  A.  Anzeige:  Norr0n  syntax  af  M.  Nygaard. 
Kristiania  1906.  H.  Aschehoug  &  Co.  Arkiv  för  nord.  filologi. 
28,  H.  3  (1912),  289—290. 

B.  Runeninschriften. 

102.  Olsen,  M.  Über  den  Inhalt  einiger  Gruppen  vou  urnordischen 
Runeninschriften.  Festschrift  für  V.  Thomsen.  Leipzig  Har- 
rassowitz.    1912.    S.  15—21. 

Die  Bemerkungen  sind  durch  einen  neuen  wichtigen  anorwegischen 
Runenfund  veranlaßt:  Auf  der  kleinen  Insel  Hugl  unweit  Bergen  wurde 
im  Sommer  1910  ein  mit  Bunen  beschriebener  bautasteinn  gefunden. 
Sicher  sind  die  3  ersten  Worte  :  ek  guditdga  ungandin  'ich,  G.,  der  gegen 
gandr  (eine  bestimmte  Art  Zauber)  geschützte'.  Die  Formel  stimmt  zu 
ek  hagustaldin  pewan  godagas  (Valsfjord).  Wohl  zu  ergänzen :  'schrieb  die 
Runen',  vgl.  dagan  par  runo  faihido  (Einang).  Dsgl.  Reistadt  und  Kjölevig. 
Da  erhebt  sich  die  Frage  :  Warum  tritt  in  den  urnordischen  Grabesschriften 
der  Runenmeister  ganz  in  den  Vordergrund,  während  der  Name  des  Toten, 
auf  dessen  Grab  der  Runenstein  errichtet  wird,  nicht  einmal  genannt  zu 
werden  braucht?  Der  Vergleich  mit  den  blekinger  und  ostdänischen  Runen- 
inschriften lehrt,  daß  auch  die  Hugler  Inschrift  in  Wirklichkeit  magischen 
Zwecken  gedient  hat.  Der  Name  des  Verstorbenen  brauchte  nicht  genannt 
zu  werden:  den  kannte  jedermann.  Dagegen  war  es  von  Wichtigkeit, 
daß  das  Grabmal  eingeweiht  wurde,  damit  der  Verstorbene,  gegen 
böse  Geister  usw.  geschützt,  in  Frieden  ruhen  könnte.  Bei  dieser  Auf- 
fassung wird  auch  die  ziemlich  große  Gruppe  von  Runensteinen  ver- 
ständlich, die  in  den  Grabhügel  hineingestellt  sind:  die  Inschriften 
sind  nicht  zum  Lesen  eingeritzt,  sie  dienen  zur  Weihe  und  Beschwörung, 
sind  für  die  übernatürlichen  Wesen  bestimmt,  mit  denen  der  Verstorbene 
verkehrt.  (W.  Str.) 

103.  Kluge,  Fr.    Zum  Stein  von  Tune.    PBB.  37,  159—160. 
witadahalaiban  (vgl.  O.  Hoffmann  Festschrift  für  Vietor  S.  159)  ent- 
hält gahlaiba  als  zweites  Kompositionsglied,  ga-  in  der  Kompositionsfuge 
ist   verloren   gegangen,    vgl.    nötstallon    Ludwigslied   V .  82  :  gistallo ,    as. 
armscapan,  mhd.  wintschaffen,  nhd.  altbacken,  ferner  got.  unwis  :  geiviß. 

witada-  hat  denselben  Mittelvokal  wie  aind.  vidätha-. 
Hoffmanns   Auffassung  von   hlaiban-   als  Nomen   agentis    scheitert 
an  der  o-Stufe.  (W.  Str.) 

104.  Kristensen,  M.  Fra  de  danske  runestene.  Nordisk  Tidsskrift 
for  Filologi.  4  Raskke.  1  (1912),  13—18. 

5.  Überblick  über  neuere  Funde  von  Runensteinen.  6.  Das  Wort 
saksa  auf  dem  Runenstein  von  Aarhus  (Wimmer  IV,  215)  ist  als  ein  Bei- 
name aufzufassen  wie  z.  B.  Fris,  Dani,  Jamti  usw.  Auf  dem  Glavendrup- 
stein  findet  sich  eine  ähnliche  Ausdrucksweise,  man  hat  hier  früher  est 
alla,  sälwa  goda,  wfa  hceidwcerdan  pwgn  gelesen;  der  Stein  ist  aber 
folgendermaßen  zu  lesen  est  alla  sälwa,  goda  wia,  hwidweröan  pazgn. 
Sälwi  ist  ein  Beiname  (der  bleiche).  7.  Der  auf  der  Insel  Man  gefundene 
Runenstein  Kirk  Michael  22  ist  von  einem  Dänen  geritzt  worden.  In 
den  Nebenstäben  von  n,  a  und  t  finden  sich  häufig  kleine  Ausdehnungen 
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wie  kleine  Löcher,  was  den  Stein  in  eine  Reihe  mit  dem  Londonerstein 
und  mehreren  dänischen  Steinen  setzt.  Das  Pron.  patt,  welches  Bugge 
als  einen  Beweis  des  schwedischen  Ursprungs  des  Steines  hervorgehoben 
hat,  findet  sich  auch  auf  dem  dänischen  Gebiete,  nämlich  auf  dem  Stein 
von  Älum.  (Wimmer  IV,  209). 

105.  Helmquist,  Th.  Punkterad  f-runa  i  svenska  ronminnesmärken. 
Xägra  anteckningar.  Arkiv  för  nord.  Filologi.  29  (1912),  80—83. 

Das  erste  Wort  auf  dem  Runenstein  von  'Bländinge'  in  \AUbo  härad' 
ist  bisher  als  finfipir  transkribiert  und  als  finvipir  gelesen  worden;  der 
Verfasser  hat  aber  durch  Autopsie  festgestellt,  daß  die  zweite  /"-Rune  im 
Worte  punktiert  ist  und  somit  auch  als  v  zu  transkribieren  ist.  Danach 
wird  eine  kurze  Übersicht  über  das  (seltene)  Vorkommen  dieser  Rune  in 
den  schwedischen  Runendenkmälern  gegeben. 

106.  Lindroth,  H.  Ytterligare  tili  Rökstenens  huaRfurniual- 
tnrnanurpi.  Studier  i  nord.  filologi  utg.  genom  H.  Pipping 
(=  Skrifter  utg.  av  svenska  litteratursällskapet  i  Finland  CHI). 
3,  H.  7  (1912),  4  S. 

Der  Verfasser  hat  früher  diese  Stelle  als  eine  Äußerung  betreffs 
des  Strafurteils  Gottes  über  Theoderik  gedeutet.  Diese  Auffassung  ersetzt 
er  nun  durch  eine  andere  Auffassung  des  Wortes  urpi:  es  ist  nicht 
die  Präteritalform  des  Verbums  verda  in  der  Bedeutung  'vernichten, 
töten',  sondern  eine  Form,  die  aus  *yrgda  entstanden  ist,  dem  Prät.  von 
yrgja  aus  *#urgian  =  ags.  wyrgan  'zerschleißen',  d.  würgen,  im  schwe- 
dischen Dialekt  örja.  Hverr  (oder  hvarr,  hväs)  deutet  nicht  auf  Gott, 
sondern  auf  dem  Teufel  hin.  dieser  war  es,  der  ''Theoderik  als  seine 
Beute  unter  den  Hreidgoten  in  Besitz  nahm  usw.".  Zugleich  w*eist  er  auf 
eine  alte  italienische  Sage  hin,  die  erzählt,  daß  der  Teufel  Theoderik 
als  seine  Beute  geholt  hat. 

107.  Pipping,  H.  Nytt  om  Rökstensinskriften.  Studier  i  nord. 
filologi  utg.  genom  H.  Pipping  (=  Skrifter  utg.  av  svenska 
litteratursällskapet  i  Finland  CHI).   3,  H.  8  (1912),  32  S. 

Enthält  viele  scharfsinnige  Bemerkungen  und  Erläuterungen  zu 
schwierigen  und  dunkeln  Stellen  der  Inschrift. 

108.  Nordenstreng,  R.  Vad  är  syftet  med  Rökstenens  inskrift? 
Studier  i  nord.  filologi  utg.  genom  H.  Pipping  (=  Skrifter  utg. 
av  svenska  litteratursällskapet.  Finland  CHI).  3,  H.  9  (1912),  4  S. 

Der  Verfasser  erklärt  den  Satz  sakumukmini  als  sag  um  Ygg  minni 
"wir  erinnern  Ygg  (Odin)  an  dieses"',  und  meint  dadurch  nachweisen  zu 
können,  daß  die  ganze  Rüksteininschrift  Odin  gewidmet  ist.  Daher  der 
verwickelte  Stil,  der  ganz  besonders  dem  Schöpfer  und  Vater  der  Runen 
gefallen  mußte. 

109.  Olsen,  M.  Runerne  i  St.  Molaise's  celle  paa  Holy  Island, 
Arran,  Skotland  (Videnskapsselskapets  Skrifter  IL  1912. 
No,  11).    Jacob  Dybwad.    Kr.  1912.    24  S.    0,80  M. 

110.  Brate,  E.  Anzeige:  Lidv.  F.  A.  Wimmer,  De  danskeRunem- 
indesmärker  I-IY.  Arkiv  für  nord.  Filologi.  29(1912),  181-193. 
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C.  Norwegisch. 

111.  Hagstad,  M.  Norsk  maalla?ra  eller  grammatik  i  landsmaalet. 
3.  utg.  Bergen.  Fr.  Nygaard.  1912.  80  S.  0,50  M. 

112.  Seip,  D.  A.  Norsk  grammatik  (Formhera  i  landsmaalet). 
3dje  utg.    Kr.  1912.    H.  Aschehoug  &  Co.    32  S.    0,40  M. 

113.  Skar,  M.  Norske  retskrivingsreglar.  Tridje  utgaava,  nm- 
arbeidd  i  samhove  med  nynorsk  ordbok.  Kristiania.  H.  Asche- 
houg &  Co.  1912.  31  S.  0,45  M. 

114.  Skar,  J.  Nynorsk  ordbok  for  retskriving  og  literaturlesnad. 
Kristiania.  H.  Aschehoug  &  Co.  1912.  249  S.  2,35  M. 

115.  Ross,  H.  Norsk  Ordbog.  Nyt  (5te)  Tillseg  til  "Norsk  Ordbog" 
af  Ivar  Aasen.  Kristiania.  Alb.  Cammermeyer.  1912.  10  S. 
M.  0,80. 

116.  Eskeland,  L.  Norsk  retskrivings-ordbok.  Andre  utgaava. 
Kristiania.  Olaf  Norli.  1912.  161  S.  1,50  M. 

117.  Larsen,  A.  B.  og  G.  Stoltz.  Borgens  Bymaal.  Utgit  av  By- 
maalslaget.  2det  hefte.  Kristiania,  H.  Aschehoug  &  Co.  1912. 
161—306.    2  M. 

118.  Lind,  E.  E.  Norsk-isländska  dopnamn  och  hingerade  namu 
frän  medeltiden.  Heft  7.  Uppsala.  1912.  80  S.  8°.    2  Kr. 

Die  Namen  von  Steinvqr  bis   Yngvin. 

D.  Schwedisch. 

119.  Lindroth,  H.  I.  Th.  Bürens,  den  svenska  grammatikens  fader. 
Samlingar  utg.  av  svenska  fornskriftsäilskapet  140 — 141.  Lund. 
(1911—1912)  328  S.  8°.  5,25  Kr. 

Übersicht  über  B.s  grammatische  und  sprachlich-runologische  Unter- 
suchungen nebst  einer  systematischen  Untersuchung  seiner  grammatischen 
Erläuterungen. 

120.  Kock,  A.  Umlaut  und  Brechung  im  Altschwedischen.  Eine 
Übersicht  I.  II.  Lund.  (1911/12)  82  S.  8°. 

121.  Cederschiöld,  G.  Hemvant  och  främmande  i  nominalböjningen. 
Spräk  och  Stil.  12.  (1912)  133—150. 

I.  Bildandet  av  obestämt  neutrum  singularis  av  vissa 
adjektiv. 

Es  wird  gezeigt,  daß  die  Wörter,  die  in  der  allgemeinen  schwe- 
dischen Sprache  selten  vorkommen,  oft  nicht  fähig  sind,  ein  unbestimmtes 
Neutrum  Singularis  mit  der  Endung  -U  zu  bilden ;  es  heißt  z.  B.  solid 
'solide',  n.  solitt;  dagegen  bildet  ein  Wort  wie  splendid  'freigebig' 
kein  Neutrum. 

II.  Konkurrens  mellan  -ar  och  -er  vid  nutida  substan- 
tivisk   pluralbildung. 

Er  zeigt  hier  durch  Beispiele  von  verschiedenen  Gebieten,  daß  die 
Endung  -ar  die  natürlichste  im  Schwedischen  ist,  die  Endung  -er  ist  be- 
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sonders  den  Fremdwörtern  eigen,  sowie  Wörtern  mit  mehr  abstrakter 
Bedeutung  und  solchen,  die  in  der  höheren,  verfeinerten  Kultursprache 
gebraucht  werden. 

122.  Söderwall,  K.  F.  Ordbok  öfver  svenska  medeltidsspräket. 
Heft  24.  Samlingar  utg.  av  svenska  fornskriftsällskapet  142. 
Lund.  1912.  63  S.  4°.  4  Kr. 

Die  Wörter  von  vita  bis  väruldsliker. 
1  23.  Pipping,  H.  Fornsvensk  lagspräk.  Studier  i  nord.  filologi  utg. 
genora  H.  Pippiug  (=Skrifter  utg.  af  svenska  litteratursäll- 
skapet  i  Finland  CHI).  3.  Heft  10  (1912),  16  S. 

Die  Abhandlung  ist  eine  Fortsetzung. 

II.  Spar  av  ofullständig  vokalbalans  i  äldre  västgöta- 
lagen. 

Beispiele  und  Statistik.  Als  Besultat  kann  hervorgehoben  werden, 
daß  sich  Spuren  von  unvollständiger  Vokalbalance  e  — <  i  findet. 

II.  Spar  av  ofullständig  vokalbalans  i  yngre  västgöta- 
lagen. 

Beispiele  und  Statistik,  der  verschiedene  Regeln  entnommen  werden. 
Die  Verhältnisse  stimmen  im  übrigen  mit  den  im  Vgl.  I  überein,  die  in 
einer  früheren  Untersuchung  von  dem  Verfasser  behandelt  sind. 

124.  Hjelmqvist,  Fh.  Ospar  och  ospard  (osparad)  i  st.  f.  sparad 
jämte  liknaude  uttryck.  Nägra  fall  af  öfverflödig  negatiou  i 
svenskan.  Arkiv  för  nord.  filologi.  29  H.  2.  (1912),  135—162. 

Der  Verfasser  gibt  zuerst  einige  Beispiele  von  der  richtigen  An- 
wendung ospar,  ospard  und  danach  eine  Darstellung  von  der  Anwendung 
dieser  Formen  nach  Negation,  indem  er  von  einem  Ausdrucke  wie  icke 
Wim  na  nägon  möda  ospard  ausgeht.  Die  Ursache  einer  solchen  Ausdrucks- 
weise muß  in  der  negativen  Bedeutung  des  Verbes  spara  gesucht  werden ; 
man  hat  ospard  mit  den  zahlreichen  negierenden  Partizipien  wie  ofor- 
sökter ,  ogilder  zusammengeworfen ,  wo  der  zugrundeliegende  Verbal- 
stamm ohne  das  negierende  o  eine  positive  Handlung  ausdrückt.  Es 
werden  dann  verschiedene  verwandte  Fälle  von  unrichtig  gebrauchter 
Negation  angeführt. 

125.  Brieskorn,  R.  Bidrag  tili  den  svenska  namnhistorien.  Borger- 
liga samraensatta  familjenaran.  Heft  1.  Uppsala  universitets 
ärsskrift.  1912.  179  S.  3,50  Kr. 

126.  Sahlgren,  J.  Nägra  svenska  ortnamn.  Svenska  landsmäl  ock 
sv.  folktiv.  6.  (1912),  56—77. 

Korrekturen  zu  den  Arbeiten  des  Ortsnamenkomitees.  1.  Hägg- 
i  ortnamn,  nicht  aus  hög  (hoch)  zu  erklären,  sondern  zu  hägge,  Ablei- 
tung von  hag,  hage  ('eingehegter  Platz'),  gehörig.  2.  Venised,  aus  Venis 
ed,  d.  h.  Vänerns  ed,  erf  =  altnord.  eid  'Landzunge'.  3.  Idegranen  (taxus 
baccata)  ock  svenska  ortnamn.  Die  Vorsilbe  Is-  in  ortsnamn  z.  B.  Islanda, 
Isgrannatorp,  ist  nicht  aus  is  (Eis)  zu  erklären,  sondern  als  Genitiv  des 
altnord.  yr  ('taxus')  aufzufassen.  Die  altschwedisch -altdänische  Form 
des  Genitiv  Pluralis  Iva  findet  sich  in  Namen  wie  Ivetofta,  Iveh'ögen, 
Ivds  usw.,  der  reine  Stamm  in  Namen  wie  Ystad,  Ykullen.  Die  Form 
hh,-  im  Idegran  und  Namen  wie  Idhelösa,  Idhult,  Idebo,  ist  eine  Kollek- 
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tivform  von  yi\  abgel.  von  Twa  mit  Kollektivsuffix  -(i)ßja ;  Hwipja  zu  *ijpe 
zu  *Tpe.  In  einem  kleinen  Aufsatz,  der  beigefügt  ist,  zeigt  H.  Sperber, 
daß  das  Wort  yr  im  Gen.  Plur.  in  der  altnord.  Literatur  vorkommt, 
nämlich  in  einem  Verse  des  Dichters  Gizurr  gullbrärskäld,  wo  F.  Jönsson 
mit  Unrecht  ifa  durch  deva  ersetzt  hat. 

127.  Geijger,  H.  Ortsnamnens  uudersökning  ock  regiering-.  Ett 
bidrag  tili  utredning  av  frägan  oin  nanmregleringens  förut- 
sätningar  ock  mal.  Svenska  landsmäl  ock  sv.  folkliv.  7,  H.  5 
(1912),  1—168. 

Der  Verfasser  gibt  eine  geschichtliche  Darstellung  der  Ortsnamen- 
untersuchungen in  Schweden  und  erwähnt  die  Resultate,  zu  denen  das 
ürtsnamenkommitee  auf  Grund  des  von  ihm  seit  1906  herausgegebenen 
Werkes  "Ortsnamnen  i  Älvsborg  län  pä  offentlig  uppdrag  utg.  av.  Kungl. 
Ortnamnskommitten"  gekommen  ist  und  die  von  ihm  vorgeschlagenen 
Änderungen  der  Karten  und  Grundbücher,  die  er  an  mehreren  Punkten 
kritisiert ;  auch  unterwirft  er  die  ganze  Anlage  und  Arbeitsmethode  des 
Komitees  einer  ziemlich  scharfen  Kritik.  Die  Abhandlung  ist  folgender- 
maßen eingeteilt :  Kap.  I.  De  svenska  officiella  ortnamnsundersökningarnas 
uppkomst  ock  utveckling.  Kap.  II.  Organisationen  av  kartonas  namn- 
granskning.  Kap.  III.  Namnregleringens  uppgift  ock  utförande.  1.  Ort- 
namnskommittens  namnregleringsprinciper.  2.  Namnändringarnas  tal- 
rikhet.  3.  Vacklan  ock  förbiseenden  i  Ortnamnskommittens  namnreg- 
leringsförslag.  4.  Namnredigeringen  i  kartvärket.  5.  Gamla  ock  nya  namn. 
6.  Riktiga  ock  oriktiga  namn.  Kap.  IV.  Hur  büra  ortnamnsundersök- 
ningarna  fortsättas?  Exkurser.  1.  Bornsjön.  [Aus  dem  schwedischen 
Dialektworte  bor  Hügel'].  2.  Namnändringar  ä  Hotagsbladet.  3.  Malm- 
vikslandet.  4.  Almesträ.  In  diesem  Namen  das  norw.  Wort  mist(r)  'Nebel', 
schwedisch  dial.  mi/st  'Sumpf.    Efterskrift.    Resume  en  francais. 

128.  Brate,  E.  Thor(s)hughle.  Arkiv  för  nord.  filologi.  29  (1912), 
103—109. 

Dieser  alte  Ortsname  ist  aus  ßör  und  einer  im  Nordischen  sonst 
nicht  nachgewiesenen  Entsprechung  zu  dem  deutschen  Hügel  gebildet. 

129.  Brate,  E.  Wrindawi.  Arkiv  för  nord.  filologi.  29  (1912), 
109—119. 

Das  Wort  steckt  in  dem  Ortsnamen  Vrinnevid.  Das  erste  Glied  ist 
Gen.  Sing,  des  isl.  Göttinnennamens  Binär  aus  *Vrindr  aus  urn.  Wrindf(R) 
von  einer  Wurzel  *wr,  skr.  *vr-ant-T,  idg.  wr-ent-T,  und  steht  so  in  Ver- 
bindung mit  den  Götternamen  Vdrana,  griech.  Oopavöc;.  Er  gibt  dann 
eine  Darstellung  der  Stellung  dieser  Göttin  in  der  nord.  Mythologie. 

130.  Sandström,  J.  Studier  över  utvecklingen  av  fsv.  ö  ock  ü  i 
starktonig  ställning  inom  västgötadialekterna  (med  2  kartor). 
Svenska  landsmäl  ock  sv.  folkliv.  6  (1912),  1—101. 

I.  De  centralvästgötska  dialekterna.  A.  Utvecklingen  av 
fsv.  6.  B.  Utvecklingen  av  fsv.  ü.  Sammanfattning.  II.  Ovriga 
västgötadialekter.  Vokalisationstabeller.  Förteckning  över 
citerad  litteratur.     Resume   en  francais. 

Der  Verfasser  zeigt,  wie  in  den  Zentraldialekten  des  Västergötlands 
(den  Dialekten  im  Älvsborg  län  mit  Ausnahme  des  Dialektes  im  Kindhärad, 
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und  in  dem  nördlichen  und  südlichen  Teile  des  Skaraborg  läns)  der  alte 
Unterschied  zwischen  ö  und  ü  bewahrt  ist,  während  die  übrigen  Dialekte 
(Amnehärad,  Vadsbo-,  Källand-  und  Kindhärad)  diesen  Unterschied  ent- 
weder völlig  ausgeglichen  haben,  oder  (wie  z.B.  der  Kindhäraddialekt)  im 
Begriff  stehen  ihn  zu  verlieren. 

131.  Sahlgren,  J.  Nägra  dalboord  frän  1600-talets  slut,  med  an- 
märkningar  utgivna.  Svenska  landsmäl  ock  sv.  folkliv.  6  (1912), 
48—55. 

Der  Verfasser  zieht  aus  der  Abhandlung  Laurentii  Hesseigrens 
"de  Dalia,  Uppsala  1718"  eine  kleine  Sammlung  von  Wörtern  im  Dalbo- 
dialekt  aus,  aus  denen  deutlich  hervorgeht,  daß  es  dem  Verfasser  am 
Herzen  liegt  zu  zeigen,  daß  der  Dalbodialekt  von  der  alten  gotischen 
(sv.  götska.)  Sprache  abstammt,  worin  "Götreks  ock  Bolfs  saga"  ge- 
schrieben, und  die  in  Terelii  Index'  behandelt  ist,  z.B.  Andiät,  Goth. 
andlat,  mors,  Gothrici  hist.  S.  17.  Akla,  Goth.  okla,  Gothr. 
bist.  S.  27.  Verel.  Ind.  link.  vet.  Scytho-  Sc.  S.  190.  usw. 
Eine  andere  alte  Wörtersammlung  hat  der  Verfasser  in  einem  hand- 
schriftlichen Anhang  zu  der  Ausgabe  Verelii  von  "Herrauds  ock  Bosa 
saga  Uppsala  1666",  gefunden.  Die  Wörtersammlung,  deren  Absicht  es 
ebenfalls  ist,  die  Verwandtschaft  zwischen  schwedisch  und  altgötisch  zu 
erweisen,  ist  von  Nicolaus  Hesseigren,  Vater  des  Laurentius  H.,  zwischen 
1680  und  1700  abgefaßt  und  enthält  mehrere  Wörter  im  reinen  Dalbo- 
dialekt. Z.B.  Afkroka,  deflexus  ä  via.  kroka  af.  Afstuka,  lönde- 
gäng  secessus.  af  stufva.  Afvega,  occulta  und  extra  viam 
posita.  af  vagen.  Agrip  initium.  angrep.  usw.  Der  Verfasser  dieser 
Abhandlung  hat  bei  einigen  Wörtern  bemerkt,  daß  sie  noch  im  Dalbo- 
dialekte  vorkommen. 

132.  Ulrich,  A.  Anteckningar  om  hemliga  spräk.  Svenska  lands- 
mäl ock  sv.  folkliv.  6  (1912),  132—142. 

1.  Ett  ock  annat  ur  sigenarspräket.  Die  Abhandlung  enthält 
eine  kleine  Wörtersammlung,  die  Zahlwörter  und  einen  Gesang  mit  schwe- 
discher Übersetzung. 

2,  Bommanispräket.  Wörtersammlung  mit  Phraseologie  und 
einem  'Uhrtauscherlied'  (sv.  Klockbytarvisa)  mit  Erläuterungen.  —  Der 
Verfasser  hat  alles  selbst  aufgenommen ;  er  gibt  keine  etymologische 
Deutungen. 

133.  Thesleff,  A.  Stockholms  förbrytarspräk  och  lägra  slang. 
Stockholm.  Alb.  Bonnier.  1912.  120  S.  8°.  3  M. 

Enthält  eine  Wörtersammlung  mit  einigen  phraseologischen  Bei- 
spielen, sprachlichen  Erläuterungen  und  Literaturnachweisen,  z.  B.  Bosj 
=  nonsem  (ordet  sällsynt  i  lägre  lager,  allmänt  i  alla  högra, 
kommet  sannolikt  frän  engelsk  slang,  finnes  i  Tyskland. 
Ordets  Ursprung  ovisst,  det  är  allmänt  i  turkiska,  finnes 
i  persiska  och  äfven  i  zigenarspräkel).  (*')  Kettali  =  i  sällskap. 
Duavaikettali  mandrom  =  du  gick  i  sällskap  med  mig.  Pott  11,99. 
Sundt.  Mikl.  VII,  68.  Thf. :  getanes.  Palm.  Die  Einleitung  gibt  eine' 
Übersicht  über  die  Stellung  der  Zigeunersprachen  in  Schweden,  die  den 
Slang  Stockholms  sehr  beeinflußt  haben,  und  außerdem  eine  kurze  Dar- 
stellung früherer  Behandlungen  dieser  Sprachen. 
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134.  Chambert,  G.  Ord  ock  uttryck  inom  möbelhantverket.  Svens- 
ka  landsmäl  ock  sv.  folkliv.  18  (1912),  1—34. 

Sammlung  der  verschiedenen  in  der  Möbeltischlerei  vorkommenden 
technischen  Wörter,  die  mit  den  entsprechenden  deutschen  Terminologien 
verglichen  werden.    Illustrationen  und  Wörterverzeichnis. 

135.  Ordbok  öf ver  svenska  spräket.  utg.  af  Sv.  Akademien.  H.  46-47 . 
Lund  1912. 

136.  Lindroth,  H.  Anzeige:  En  swensk  Orde-skötsel  af  Samuel 
Columbus.  Med  anmärkningar  och  ordlista  utgifven  af  Beugt 
Hesselman.  Uppsala  1908.  Akadem.  bokförlaget.  Arkiv  för 
nord.  filologi.    28,  H.  3  (1912),  284—288. 

E.  Dänisch. 

137.  Jespersen,  0.  Det  danske  Stöd  og  urnordisk  Synkope.  Arkiv 
för  nord.  filologi.    29  (1912),  1—32. 

Kritik  der  von  Anders  Pedersen  in  Arkiv  Bd.  28,  1911  aufgestellten 
Theorie,  daß  der  Stoßton  sich  im  Dänischen  aus  der  urnord.  Synkope 
durch  ein  stimmloses  h  entwickelt  habe ;  landa  zu  landh  zu  lan'd.  Der 
Verfasser  weist  Punkt  für  Punkt  nach,  wie  unsicher  der  Grund  ist,  auf 
den  Pedersen  seine  Theorie  aufbaut  und  zeigt,  daß  die  ältere  Erklärung 
des  Stoßtons  viel  natürlicher  ist.  Diese  wird  zum  Schlüsse  kurz  skizziert. 

138.  Jacobsen,  Lis.  Kvinde  og  Mand.  En  Sprogstudie  fra  dansk 
Middelalder.  (Kultur-Bibliotek).  Köbenhavn.  Gyldendal.  1912. 
256.  S.  8°.  4  Kr. 

Gibt  eine  Darstellung  der  verschiedenen  im  Laufe  der  Zeit  im 
Norden  gebrauchten  Wörter  für  Mann  und  Weib. 

139.  Dahlerup,  V.  The  etymology  of  a  Danish  word.  Festschrift 
f.  V.  Thomsen,  1912.  S.  142—144. 

Basseralle  ca  merry  conversation  or  carousal'.  Seit  1834  in  der 
Literatur  belegt ;  scheint  aus  einem  jütischen  Dialekt  zu  stammen.  Ge- 
wöhnlich gilt  es  als  Fremdwoi't ,  da  es  auf  der  3.  Silbe  betont  wird 
ibasd'raU).  Doch  gibt  es  im  Dänischen  wie  in  seinen  Schwestersprachen 
genug  Beispiele  ähnlicher  Betonung  einheimischer  Wörter,  hasse-  mit  s 
aus  rs  ist  das  dänische  Wort  barsei  'bairus-ale'  "that  is :  lying  in  and 
the  festival  celebrated  on  the  occasion  of  the  birth  of  a  child" ;  -ralle 
zu  dän.  ralle  'rattle  in  the  throat'  norw.-schwed.  ralla  nd.  raller  usw. 
'all  in  the  sense':  "have  a  Chat'.  "Thus  the  original  meaning  of  basseralle 
is  the  boisterous  chatter  and  drinking  which  verry  offen  took  place, 
when  women  came  on  lying  in  visits".   (W.  Str.) 

140.  Bennike,  V.  og  Kristensen,  M.  Kort  over  de  danske  folkemäl 
med  forklaringer.    H.  10 — 11.    Kbh.  og  Kria.   1912. 

141.  Dahl,  B.  T.  og  Hammer,  H.  Dansk  ordbog  for  folket.  H.  33—34. 
Kbh.  og  Kria.  1912.  Falbe-Hansen,  S.  Svensk-dansk-nork  Ordbog. 
1911—1912.    Kbh.  Kria.    Gyldendal.    448  S.    6,50  M. 

142.  Pedersen,  H.  Anzeige:  Valdemar  Bennike  og  Marius 
Kristensen,  Kost  over  de  danske  Folkemaal  mnd  Forklaringer. 

11* 
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9H.  Köbenhavn  1911.  Nordisk  Tidsskrift  for  filologi.  4  Rnekke. 
1  (1912),  31—33. 

143.  Dahlerup,  V.  Anzeige:  Lis  Jacobsen  J.  Rubin.  Studier  til 
det  danske  Rigssprogs  Historie  fra  Eriks  Lov  til  Chr.  III's 
Bibel.  I  Lydhistorie.  Köbenhavn  1910.  Arkiv  för  nord.  filo- 
logi. 29  (1912),  84—94. 

144.  Koch,  E.  A.  Anzeige:  Dansk  ordföjningsla?re  med  sprog- 
historiske  tillaeg,  händbog  for  viderekornne  og  leerere  af  Kr.Mik- 
kelsen,  overlserer  ved  Roskilde  katedralskole.  Köbenhavn 
1909—11.  Lehmann  &  Stage.  Arkiv  för  nord.  filologi.  28,  H.  4. 
(1912),  344—347. 

Kopenhagen.  E.  Dirckinck-Holmfeld. 


D.  Westgermanisch. 
Englisch. 

Grammatik.    Wortforschung. 

145.  Tupper,  F.  Notes  on  Old  English  Poems.  Journ.  of  Engl. 
&  Germ.  Phil.  11  (1912),  82—103. 

I.  The  Home  of  the  Judith. 

Tupper  bestreitet  die  Glaubwürdigkeit  folgender  Merkmale  des 
angl.  Dialekts:  1.  Nichtsynkopierte  Endungen  beim  Verbum  (seced  statt 
secd)  2.  Abwesenheit  der  Brechung  in  l  -Verbindungen.  3.  «-Umlaut  des 
«  (bealo).  4.  funde  als  Prät.  zu  findan  ist  auch  anglisch  (mehrere  Be- 
lege aus  dem  Beowulf). 

V.  ags.  Hand  ofer  heafod  (Bibl.  Ags.  Po.  I,  329,  24). 

Der  Ausdruck  ist  als  eine  Anspielung  auf  die  Huldigungszeremonie 
eines  Lehenspflichtigen  nach  mittelalterlichem  Brauch  aufzufassen. 

146.  Skeat,  W.  W.  English  Dialects  from  the  Eighth  Century  to 
the  Present  Day.  Cambridge  Manuals  of  Science  and  Lite- 
rature.  Cambridge,  University  Press.  1911,  IX,  139  S.  1  shill. 

Bespr. :  Ekwall  Anglia  Beibl.  23,  240—241. 

147.  Rohr,  G.  W.  Die  Sprache  der  altengl.  Prosabearbeitung  der 
Benediktinerregel.  Diss.  Bonn,  Rost.  1912,  152  S.  8°. 

"Die  gemeinsame  Vorlage  war  jedenfalls  ausschließlich  west- 
sächsisch" (S.  151). 

148.  Gabrielson,  A.  The  Influence  of  w  in  Old  English  as  seen 
in  the  Middle  English  Dialects.  Göteborg,  Eranos  Förlag; 
Leipzig  Harrassowitz.  1912,  XVIII  u.  255  S.  8«.  6  M. 

Bespr.:  Lindelöf  Neuphilolog.  Mitteil.  1912,  147;  Mafik  Anglia 
Beibl.  23,  388—390  (lobend). 

149.  Carpenter.  Die  Deklination  in  der  nordhumbrischen  Evan- 
gelienübersetzung der  Lindisfarner  Hs.    Bonner   Studien   z. 
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engl.  Philologie,  herausg.  v.  Bülbring  2.  Bonn  Hanstein.  1910, 
XIV  u.  320  S.  8°. 

Bespr.:  M.  L.  Liter.  Zentralhlatt  1911,  1470—1471;  A.  0.  Belfour 
Mod.  Lang.  Review  VII,  2 ;  J.  Mafik  Anglia  Beibl.  23,  37—38. 

150.  Kolbe,  Th.  Die  Konjugation  der  Lindisfarner  Evangelien. 
Bonner  Beitr.  z.  engl.  Phil.,  herausg.  v.  Bülbring  5.  Bonn, 
Hanstein.  1912.  5  M. 

Bespr.:  J.  Daniels  Museum  20,  174—176. 

151.  Jiriczek,  0.  Seepen  in  Caedmons  Hymnus  Hs.  N.  IF.  30, 
(1912),  279—282. 

Seepen  ohne  d  (sonst  seeppend,  scieppend)  ist  mit  Bülbring  IF.  6, 
140  noch  immer  als  lautgesetzlicher  Vokativ  (aus  idg.  -nt)  aufzufassen. 
Die  Erklärungen  Wüsts  (HZ.  48,  221  n)  und  Schückings  (Engl.  St.  44, 
155 — 157)  sind  abzulehnen. 

152.  Ekwall.  Ou  the  Origin  and  History  of  the  Unchanged  Plural 
in  English.  Lund,  Universitetsärsskrift.  Leipzig,  Harrassowitz. 
XII  u.  137.  8°.  3  Kr. 

Bespr. :  Herrigs  Archiv  129,  514  (kurze  Anzeige). 

153.  Hohenstein,  C.  Das  altengl.  Präfix  wid(er)-  im  V erlauf  der 
engl.  Sprachgeschichte  mit  Berücksichtigung  der  andern  germ. 
Dialekte.  Diss.  Kiel,  Donath.  1912.  123  S.  8°. 

Die  Form  wider-  soll  die  ursprüngliche  sein  und  wid-  auf  Kürzung 
in  unbetonter  Stellung  beruhen.  Ferner  werden  die  Verbal-  und  Nominal- 
komposita mit  wid(er)  ihrer  Stammbildung  nach  untersucht. 

154.  Lungen,  W.  Das  Präfix  ton{d)-  in  der  altengl.  Verbalkom- 
position mit  einem  Anhang  über  das  Präfix  'od-  (ud-)'1  Diss. 
Kiel.  1911.  85  S. 

155.  Grein,  C.  W.  M.  Sprachschatz  der  angelsächsischen  Dichter 
unter  Mitwirkung  von  F.  Holt  hausen  neu  herausgegeben  von 
J.  J.  Köhler,  Lief.  1 — 10.  Germanische  Bibliothek  1.  Abt. 
4.  Reihe,  4.  Band.  Heidelberg,  C.  Winter.  1911—13.  8U. 

156.  Cook,  A.  A  Concordance  to  Beowulf.  Halle,  M.  Niemeyer. 
1911.  436  S.  8°. 

Bespr. :  Fr.  Klaeber  J.  of  Engl.  &  Germ.  Phil.  11,  277—279. 

157.  McKnight,  G.  H.  Contributions  to  the  NED.  Mod.  Lang. 
Notes  27,  112. 

Aufzählung  fehlender  Worte  und  Anführung  von  Belegen,  die  älter 
sind  als  die  des  Wörterbuchs. 

158.  Mayhew,  A.  L.  On  some  Etymologies  of  English  Words. 
Mod.  L.  Review.  7  (1912),  318—325. 

Hierunter  nengl.  gavelkind,  aengl.  gafol  'tax,  tribute'  aus  mittel- 
alter.  lat.  gabulum  das  selbst  ein  arab.  qabäla  'tax  or  tribute'  vertritt. 

159.  Wood,F.A.  Some  English  Blends.  Mod.  L.Notes  27  (1912),  179. 

Ähnliche  Beispiele  wie  Wood  Kontaminationsbildungen  u.  haplolog. 
Mischformen  J.  of  Engl.  &  Germ.  Phil.  11,  295—328. 
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160.  Schlutter,  0.  B.  Weitere  Beiträge  zur  altengl.  Wortforschung. 
Anglia.  36  (1912),  59—78. 

1.  Ae.  Entlehnungen  aus  dem  Keltischen,  gafolrind  'circinus',  ur- 
sprüngliche Form  gabolrind  (Ahd.  Gl.  1  590,  48)  =  air.  gabolrind  'Zirkel' 
aus  gabul  'Gabel'  -f-  rind  'Spitze,  Punkt'.  Gafol  'tributum'  aus  air.  gabdl 
zu  gabim  'nehme',  nicht  zu  germ.  *$eban-,  das  nur  'dare'  nicht  'exigere' 
bedeutet,  [vgl.  Nr.  14,  17].  —  Verbesserungen  zu  Sweets  Anglo-Saxon 
Dictionary.  2.  scinefrian  'micare'  aus  sein  weefre  *scfnwwfrian?  oder 
Iterativsuffix  -fr-  (md.  belfern)'?  3.  lopor  'cacomechanus'  nicht  *logpor 
(falsche  Lesart)  zu  ahd.  lotar.  4.  earp  'occa'  zu  Hoops  PBrB.  37,  313  f. 
vealh  'egge'  existiert  ags.  nicht,  sondern  ist  fealh  (ags.  vealh  ist  also  bei 
Zupitza  Germ.  Gutt.  142  zu  streichen). 

161.  Schlutter,  0.  B.  Zur  Frage  des  kelt.  Ursprungs  von  a.  e.  fjafol. 
Anglia.  36  (1912),  377—380. 

Nähere  Begründung  der  Nr.  16  vorgeschlagenen  Deutung  von  gafol. 
Zum  Schluß  (S.  382)  einige  von  J.  H.  Kern  nach  Verdam's  Woordenboek 
mitgeteilte  Beispiele  des  mndl.  gavel  'Zins'. 

162.  Jacobs,  H.  Die  Namen  der  profanen  Wohn- u.  Wirtschafts- 
gebäudeteile im  Altenglischen.    Diss.    Kiel  1912. 

163.  Björkmann,  E.  Zur  englischen  Namenkunde.  Studien  zur 
engl.  Philologie,  herausg.  v.  L.  Morsbach,  47.  Halle,  Niemeyer 
1912. 

164.  Wyld,  H.  C.  und  Hirst,  T.  0.  The  Place  Names  of  Lanca- 
shire.  Their  Origin  and  History.  London,  Constable  and  C°. 
1911.    XXIV  +  400  S.    8°.    26  shill. 

Bespr. :  Ekwall  Anglia  Beibl.  23,  177 — 191.  Kurze  Anzeige  Herrigs 
Archiv  129,  513. 

Auch  für  die  ältere  Sprachperiode  in  etymologischer  Hinsicht  wichtig. 

165.  Moorman,  E.  W.  West-Riding  Place  Names.  Leeds  1910. 
LVI  u.  215.    8°. 

Bespr. :  A.  Mawer  Mod.  Lang.  Beview  7,  264—266. 

Englische  Syntax. 

166.  Sorg,  W.  Zur  Syntax  u.  Stilistik  des  Pronominalgebrauches 
in  der  älteren  ags.  Dichtung.  Diss.  Breslau,  Fleischmann  1912. 
85  S.    8°. 

I.  Zum  Personalpronomen  (Das  unpersönliche  Subjekt.  —  Pleonas- 
mus. —  Subjektspronomen  beim  Imperativ.  — ■  us-  usic,  eow-  eoivic  usw. 
Dualformen.  —  Numeri.  —  Beflexives  Personale). 

II.  Zum  Possessivpronomen. 

III.  Zum  Demonstrativpronomen  u.  den  Demonstr.  Adverbien. 

IV.  Exkurs :  pees  />e. 

V.  Zum  Indefinitum. 

167.  Van  der  Gaaf,  W.  The  Origin  of  would  rather  and  Somc 
of  its  Analogues.    Eng.  St.  45  (1912),  381—396. 
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Die  ae.  Verbindung  von  der,  mä,  sicipor  mit  willan  wird  für  'would, 
had  rather'  gebraucht.  Substitution  von  hrapor  für  die  älteren  Typen  ist 
schon  bei  Aelfric  einmal  belegt.  Weitere  Entwickelung  dieser  Konstruktionen 
im  Mittel-  und  Neuenglischen. 

168.  Exter,  0.  Beon  u.  Wesan  in  Alfreds  Übersetzung^des  Boethius 
der  Metra  u.  der  Soliloquien.  Eine  syntaktische  Untersuchung. 
Kiel  1912.    83  S.    8°. 

Bespr. :  Dittes  Anglia  Beibl.  23,  236—239. 

E.'s  Ergebnisse  decken  sich  in  allem  wesentlichem  mit  denjenigen 
Josts  (vgl.  Exter,  S.  9). 

169.  Einenkel,  E.  Nachträge  zum  'Englischen  Indefinitum'.  Anglia 
36  (1912),  139—140. 

Vgl.  Anglia  29,  542 f.;  30,  133 f.;  31,  545 f.,  33,  530 f.;  34,  270 f.; 
35,  424  f.  u.  539  f.    Neue  Belege. 

170.  Curme,  G.  O.  A  History  of  the  English  Relative  Construc- 
tions.  J.  of  Engl.  Germ.  Phil.  11  (1912),  10—29;  180—204; 
355—380. 

Eingehende  Untersuchung  der  alt-,  mittel-  u.  neuengl.  Relativkon- 
struktionen  mit  Bücksicht  auf  die  entsprechenden  älteren  deutschen  Kon- 
struktionen.   Hauptergebnisse  für  die  ältere  Sprache. 

1.  Wo  das  Belativ  nicht  ausgedrückt  ist,  hat  man  in  der  Hegel 
Parataxe  anzunehmen:  wir  gewunn  ein  tcurz,  heizt  trachonte  (Parzival); 
persönliches,  nicht  Relativpronomen  zu  ergänzen. 

2.  Geht  ein  Nomen  mit  bestimmtem  Artikel  voran,  so  ist  die  Kon- 
struktion hypotaktisch  zu  fassen :  der  möchte  mich  ergetzen  niht  des  mcers, 
mir  iwer  munt  vergiht  (Parz.).  Eine  Art  Verbindung  der  zwei  Sätze  bildet 
der  Hinweis  auf  den  Nachsatz,  der  im  Artikel  oder  Demonstrativ  ent- 
halten ist. 

3.  Die  aengl.  Übersetzer  bemühen  sich,  das  Relativ  wiederzugeben, 
wo  die  Verbindung  eine  besonders  enge  ist.  Dieses  Verfahren  ist  im 
Widerspruch  mit  dem  einheimischen  Sprachgebrauch  (vgl.  2).  Bei  loser 
Verbindung  der  zwei  Sätze  dagegen  ist  die  asyndetische  Parataxe  sehr 
häufig.  Diese  Begeln  gelten  hauptsächlich  für  das  literarische  West- 
sächsisch, denn  die  nordhumbrischen  Glossatoren  der  Lindisfamer  Evange- 
lien gebrauchen  die  asyndetische  Hypotaxe  (restriktiver  Nachsatz  ohne 
Belativ)  in  ausgedehntem  Maße.  Im  Mittelenglischen  bleibt  diese  Kon- 
struktion im  Norden  viel  mehr  beliebt  als  im  Süden. 

4.  Ae.  de  ist  keine  Belativpartikel,  eher  ein  demonstratives  Adver- 
bium, gleich  dem  d.  dar.  Es  dient  auch  um  nicht  relative  Sätze  einzu- 
leiten, ist  also  an  und  für  sich  durchaus  nicht  relativ.  Da  es  ursprüng- 
lich in  parataktische  Konstruktionen  gehört,  wird  es  regelmäßig  da  ge- 
mieden, wo  das  Latein  qui  mit  vorhergehendem  Nomen  hat.  Dagegen 
erkennt  Curme,  daß  se  und  se  de  echt  relativen  Wert  haben  können. 

5.  Engl,  ivho  und  which  sind  im  Altenglischen  noch  keine  Belativ- 
pronomina,  nur  in  Verbindung  mit  swä  (swä  hwä  swä,  sivä  hwylc  swä) 
bekommen  sie  allgemeinrelative  Bedeutung  ('wer  es  auch  sei,  der').  Dieser 
Gebrauch  ist  der  Ausgangspunkt  für  ihre  Anwendung  als  Relativpronomina 
gewesen,  und  zwar  sind  von  hwä  nur  die  obliquen  Kasus  während  der 
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mengl.  Periode  als  Relativa  gebraucht  worden *).  Aus  siue  hwelc  suce  und 
sede  entstand  im  Nordhumbrischen  eine  Kontamination  se  suce  hwelc, 
woraus  das  Nordenglische  pe  qhuilk  (the  which)  sich  über  ganz  England 
verbreitete.  Französischer  Einfluß  in  der  Entwickelung  von  which,  the 
which  ist  sehr  unwahrscheinlich. 

171.  Curme,  G.  0.    History  of  the  English  Gerund.    Englische 
Studien  45  (1912),  349—380. 

Das  -ing  Gerundium  (meettng  friends  usw.)  ist  ursprünglich  ein 
verbales  Substantivum  ohne  weiteres.  Als  erste  Erweiterung  in  der  Rich- 
tung nach  dem  verbalen  Gebrauch  erscheint  im  9.  Jahrb.  die  Verbindung 
mit  Adverbien  oder  adverbialen  Ausdrücken.  Normal  ist  bei  dem  Gerundium 
ein  Objekt  im  Genitiv,  was  heute  noch  besteht.  Die  Ersetzung  des  Genitiv 
durch  den  Akkusativ  kommt  erst  später  (ca.  950)  vor.  Beide  Erweite- 
rungen sind  analogisch  nach  der  Verbalkonstruktion  entstanden  ;  jedoch  ist 
öfters  der  Akkusativ  mit  dem  ersten  Gliede  einer  Zusammensetzung  gleich- 
wertig: so  kann  templ  halgung  als  Äquivalent  von  huses  halgung  ebensogut 
als  Kompositum  wie  als  Akkusativ  mit  Gerundium  gefaßt  werden.  "Originally 
the  verbal  force  was  present  but  was  weak  .  .  .  The  growth  of  the  verbal 
force  in  the  gerund  was  steady  from  the  ninth  Century  on,  so  that  it 
gradually  acquired  füll  verbal  force  and  increased  its  territory  at  the  expense 
of  the  infinitive"  (p.  358).  Das  Gerundium  ist  aber  immer  ein  Nomen 
gewesen  und  hat  niemals  aufgehört  ein  Nomen  zu  sein.  Die  Partizipial- 
konstruktionen  müssen  deutlich  von  dem  Gerundium  mit  einer  Präposition 
geschieden  werden:  he  is  hunting  ist  nicht  aus  he  is  a-hunting  ent- 
standen, sondern  zeigt  die  Fortsetzung  der  ags.  Partizipialkonstruktion. 
Als  Hauptergebnis  für  die  ältere  Periode  kann  man  folgendes  annehmen : 
nur  Ansätze  zur  späteren  me.  u.  ne.  Gerundium-Konstruktion  sind  im 
Angelsächsischen  vorhanden;  diese  entwickelte  sich  hauptsächlich  im 
nördl.  Mittelenglischen. 

172.  Bright,  J.W.   An  Idiom  of  the  Comparative  in  Anglo-Saxon. 
Mod.  L.  Notes  27  (1912),  181—183. 

Eine  Verbindung  Positiv  -\- ponne  mit  der  Bedeutung  des  Kompa- 
rativs existiert  im  Angelsächsischen  nicht.  Die  angeblichen  Beispiele  sind 
als  falsche  Lesarten  oder  als  sklavische  Nachahmungen  biblischer  Aus- 
drücke zu  betrachten. 

173.  Bödtker,  A.  Trampe.    Of  and  the  Genitive  Case  in  Late  Old 
English.    Englische  Stud.  45  (1912),  465—467. 

Ansätze  zum  ausgedehnten  Gebrauch  von  of  wie  im  Mittelenglischen 
sind  schon  Altenglisch  vorhanden.  Hier  werden  neue  Belege  zu  den  vom 
Verf.  in  Critical  Contributions  to  Early  English  Syntax  I  (Kristiania  1908) 
gesammelten  Beispielen  zugefügt. 

174.  Akerlund,  A.    Ou  the  History  of  Definite  Teuses  in  English. 
Diss.    Lund,  Lindstedts  Univ.  Bokh.  1911.    X  u.  101.    8°. 

Bespr. :  Trampe  Bödtker  Lit.  bl.  f.  germ.  u.  rom.  Ph.  1913,  15—18. 
E.  Borst  Engl.  Stud.  44.  —  J.  Marik  Anglia  Beibl.  23,  386—387. 


1)  Ähnlich  ist  wie  'wer'  im  Ndl.   nur  in   den  obliquen  Kasus  als 
Relativ  üblich.  —  Ref. 
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Das  heutige  he  is  going  ist  direkt  an  ags.  he  toces  feohtende  anzu- 
knüpfen. "The  main  functions  of  the  definite  tenses,  have,  through  all 
periods,  been  the  same,  namely  actuality  and  qualified  duratiori".  Die 
Behauptung  des  Verfassers,  daß  sich  im  Altenglischen  mitunter  eine  Neben- 
bedeutung, wie  die  der  Zukunft  oder  des  Beginnens,  einschiebe,  wird 
von  Mafik  angezweifelt. 

175.  Lehmann,  W.    Sprachpsychologisches.    GRM.  4,  678—682. 

1.  Der  Belativsatz  im  Deutschen  und  im  Englischen.  Während  im 
Deutschen  Erweiterungsurteile  (Kants  synthetische  U.)  nicht  als  Relativ- 
sätze auftreten  dürfen,  nimmt  das  Englische  daran  keinen  Anstoß.  Aber 
es  ist  zu  beachten,  daß  in  diesem  Falle  der  Relativsatz  meistens  durch 
who  oder  uhich  eingeleitet  wird,  während  beim  Erläuterungsurteil  (analyt.U. 
that  herrscht.  Im  ersten  Fall  wird  meist  ein  Komma  gesetzt,  im  zweiten 
nicht.  —  2.  Ne.  will  als  Ausdruck  der  Wiederholung  und  des  Gewohn- 
heitsmäßigen, z.  B.  .sowie  people  iciJl  be  reckless.  Vgl.  Eichendorffs :  'der  .  .  . 
Erd  u.  Himmel  will  erhalten'. 

176.  Franz,  W.  Zum  Prosarhythmus  in  seiner  Wirkung  auf  Wort- 
form u.  Syntax.    GRM.  4,  115  f. 

God  seif,  the  biscop  seif  wurde,  zur  Vermeidung  des  Hiatus  der 
Hochtöne,  durch  God  himself.  the  biscop  himself  ersetzt.  —  ago  (aus  dem 
Part,  agone)  hat  das  seit  me.  Zeit  bedeutungslose  Präfix  nicht  fallen  lassen, 
weil  es  häufig  auf  einsilbige  Wörter  folgt.  —  Die  ältere  Fügung  fire  und 
tiventg  usw.  behauptet  sich  unmittelbar  vor  years  gegenüber  der  neueren 
mit  nachgestelltem  Einer.  —  Beim  Gebrauch  des  Artikels  spielt  der 
Rhythmus  eine  nicht  unbedeutende  Rolle.  —  Der  Rhythmus  bestimmt 
die  Wahl  zwischen  gleichwertigen  Ausdrucksweisen. 

Friesisch. 

177.  Heinertz,  X.  0.    Friesisches.     IF.  30,  303—388. 

1.  Die  haupttonigen  Vokale  im  Wortauslaut  und  Hiatus  im  Fries. 
Wie  *hö  anglofries.  cü  ergibt,  so  zeigt  der  Vokal  eine  'Tonerhöhung'  in  afries. 
fre  'froh'  aus  *frä  (wg.  -aw-)\  fe  Venige';  de  'Klaue'  in  den  nfries. 
Reflexen  der  im  Altfriesischen  unbelegten  *re  'roh',  *stre  'Stroh'.  Ähnlich 
ist  auslautendes  ai  zu  e  (statt  ö)  in  ive.  *sne  (afries.  unbelegt)  geworden. 
Artikulationsverengerung  und  Tonerhöhung  hat  man  ebenfalls  in  nei  'nahe' 
und  in  frei  (aus  i)  'frei'. 

2.  Entwicklung  des  ug.  ai  im  Friesischen.  Regel  ist  ce,  dieses  neigt 
aber  zu  ö.  Bei  erhöhenden  Faktoren  (/-Umlaut;  Dentalen;  absol.  haupt- 
toniger  Auslaut)  wird  aber  ce  zu  e.  Der  ursprüngliche  Zustand  ist  durch 
Entlehnungen  aus  dem  Niederdeutschen  einerseits  (e  aus  ug.  ai)  und  aus 
dem  Angelsächsischen  anderseits  (ä  aus  ug.  ai)  getrübt. 

3.  Zur  Entwicklung  von  ug.  ajj.  Dieses  wird  regelrecht  als 
ai+j,  d.h.  ce  +  j  behandelt,  woraus  regelmäßig  (mit  Umlaut)  ei  entsteht. 
Wenn  ai  vorkommt,  ist  es  als  jüngere  Entwicklung  aus  ei  zu  betrachten. 

Niederländisch. 

178.  Kern,  J.  H.   De  met  het  Participium  Praeteriti  omschreven 
Werk  woordsvormen  in 'tXedeiiands.  Verhandelingen  der  konink- 
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lijke  Akademie  van  Wetenschappen  te  Amsterdam  Afd.  Letter- 
kuude  N.  R  Deel  XII  Nr.  2.   1912.   XIV  u.  320  S.  gr.  8°. 

Es  werden  hauptsächlich  die  mittel-  u.  neunndl.  Verhältnisse  be- 
rücksichtigt. In  der  Inleiding  (§  1 — 48)  wird  die  Entwickung  der  Parti- 
zipialkonstruktion  in  den  altgerm.  Sprachen  im  Anschluß  an  frühere 
Untersuchungen  (Literatur  §  1 — 7)  in  selbständiger  Weise  geschildert. 
Zusammenfassung  (§  46):  1.  Die  ältesten  Verbindungen  mit  dem  Partizipial- 
adjektiv  sind  diejenigen  mit  werden  u.  sein  \beon  wesan  usw.),  bei  transi- 
tiven u.  mutativ-intransitiven  Verben.  Aus  denjenigen  mit  sein  entstand 
ein  umschriebenes  Perfektum,  Plusquamperfektum,  usw.,  das  bei  jenen 
passive,  bei  diesen  aktive  oder  mediale  Bedeutung  hatte;  aus  denjenigen 
mit  tverden,  ein  ingressives  Präsens,  Präteritum  (Aorist)  usw.,  ebenfalls 
mit  passiver  Bedeutung  in  der  ersten  Gruppe,  aktiver  oder  medialer  in 
der  zweiten. 

2.  Später  entwickelte  sich  ein  mit  haben  (haben,  eigun)  um- 
schriebenes Perfektum  Aktivi,  ein  Plusquamperfektum  usw.  bei  transitiven 
Verben. 

3.  Schließlich  übernahmen  die  nichtmutativen  Intransitiva  die 
haben- Umschreibung  von  den  Transitiven. 

Einfluß  des  Romanischen  auf  die  germ.  Konstruktion  ist  sehr  un- 
wahrscheinlich. 

179.  van  Wijk,  N.    Gerekte  a,  e  vöör  r  +  dentaal.   Tijdschr.  voor 
Ndl.  taal-  en  letterk.  31  (1912),  21—37. 

Aus  den  Reimen  Maarlants  im  Anschluß  an  die  heutigen  Dialekte 
untersucht;  es  erhellt,  daß  das  lange  a  im  mndl.  westvläm.  Dialekt  immer 
einen  «-Laut  hatte,  nicht  nur  wenn  es  aus  wgerm.  ä,  sondern  auch  aus 
a,  e  in  der  Verbindung  r  +  Dent.  entstanden  war.  v.  W.  findet  hierin 
eine  Stütze  für  seine  Tijdschr.  30,  161  f.  verteidigte  Ansicht  über  die 
Existenz  eines  altvvestniederfränk.  «-Dialektes. 

180.  van  Wijk,  N.    Gerekte  ö  en  ü  in  oostnederlandse  dialekten. 
Tijdschr.  voor  ndl.  taal-  en  letterk.  31  (1912),  291—309. 

Mehrere  ndl.  Dialekte  unterscheiden  ursprüngliche  (wgerm.)  o  und  u, 
wenn  sie  in  offener  Silbe  gedehnt  sind,  da  wo  die  Schriftsprache  unter- 
schiedslos ö  zeigt.  Hieraus  läßt  sich  mit  großer  Wahrscheinlichkeit  der 
Lautstand  älterer  Perioden  rekonstruieren:  z.  B.  hat  das  Limburgische 
Formen,  die  auf  ginuman  'genommen',  cuman  'gekommen',  wie  sie  in  den 
aondfrä.  Psalmen  vorkommen,  zurückgehen.  Das  untersuchte  Gebiet  um- 
faßt die  sächs.  Dialekte  der  östl.  Niederlande,  die  Mundarten  der  Veluvve. 
Elten-Bergh  u.  Limburg.  Ähnliche  Erscheinungen  in  Nachbardialekten 
bedürfen  noch  der  Untersuchung. 

181.  Verdam,  J.  Middelnederlandsche  Varia.  III.  swellen.  Tijdschr. 
voor  Ndl.  taal-  en  letterk.  31  (1912),  282—284. 

Mndl.  swellen  hat  neben  der  Bedeutung  tumere  auch  eine  andere, 
nämlich  'in  Ohnmacht  fallen,  zusammenbrechen'.  Dies  gehört  mit  ahd. 
swellan  u.  mhd.  swellen  zu  der  Wz.  von  ags.  swelan  'ausdörren,  schwelen'. 

182.  van  Wijk,  N.  Franck's  etymologisch  woordenboek  der  Neder- 
landsche  taal,  2edruk.Haag,"M.Nijhoff  1912.  XVI u. 897 S.  Gr. 8°. 

Bespr.:  M.  Schönfeld  IF.  Anz.  32,  59—62. 
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183.  Woordenboek  der  Nederlandsche  taal  3.  deel,  18.,  19.  en 
20.  aflever.  (doffen — draf)  bearb.  v.  J.  A.  N.  Knüttel;  6.  deel, 
14.  aflev.  (investituiir — izegrim),  7.  deel  1.  aflever.  (J— jagen) 
bearb.  v.  A.  Beets;  8.  deel,  7.,  8.  en  9.  aflever.  (lamp — leggen) 
bearb.  v.  J.  Heinsius  u.  R.  vander  Meulen;  12.  deel  1  aflever. 
v.  G.  J.  Boekenoogen.   Haag,  M.  Nijhoff.    1912—1913. 

Altsächsisch. 

184.  Jostes,  F.  Die  Heimat  des  Heliand.  Vortrag.  (Forschungen 
u.  Funde,  Band  3,  Heft  4).  Münster,  Aschendorf  1912.  32  S.  8°. 

Im  Heliand  wird  die  Salzgewinnung  aus  Meerwasser  als  bekannte 
Tatsache  erwähnt;  nun  war  die  Salzgewinnung  durch  bloßes  Verdunsten 
des  Meerwassers  in  Deutschland  unmöglich.  Es  kommen  fürs  9.  Jahrh. 
nur  die  Inseln  und  Halbinseln  der  bretonischen  Küste  in  der  Nähe  der 
Loiremündung  in  betracht.  Deshalb  muß  für  die  Entstehung  des  Heliand 
ein  Gebiet  gesucht  werden,  das  in  der  Nähe  liegt.  Jostes  denkt  dabei 
an  einen  Mönch  des  Klosters  Corbie,  östlich  von  Amiens  an  der  Somme. 
Auch  kulturhistorische  Indizien  sprechen  nach  ihm  für  diese  Lokalisierung. 

Dagegen  Behaghel  PBrB.  39,  225 f.  Er  weist  darauf  hin,  daß  ent- 
gegen der  Behauptung  von  Jostes  an  der  Nordseeküste  tatsächlich  Salz 
gewonnen  worden  ist,  zwar  nicht  unmittelbar  durch  Verdunsten  des 
Meerwassers,  sonders  durch  das  Brennen  von  Torf,  Torferde,  die  durch 
das  übertretende  Meerwasser  salzig  geworden  waren.  Zeugnisse  des  8.  u. 
9.  Jahrh.  belegen  die  Gewinnung  von  Salz  an  der  Nordseeküste.   (W.  Str.). 

185.  Geffken,  Gertrud.  Der  Wortschatz  des  Heliand  und  seine 
Bedeutung  für  die  Heimatfrage.    Diss.  Marburg  1912. 

Die  Verfasserin  untersucht,  wie  weit  die  im  Heliand  belegten  Wörter 
im  übrigen  Altsächsischen,  im  Altenglischen,  Altfriesischen,  Althochdeut- 
schen sowie  in  jungem  deutschen  Sprachperioden  auftreten,  und  stellt 
einen  nicht  unerheblichen  hochdeutschen  Einschlag  fest.  Deshalb  sei  die 
Heimat  des  Heliand  mit  Wrede  in  einem  der  nordthüringischen  Gaue  mit 
gemischter  Bevölkerung  zu  suchen. 

Dagegen  Behaghel  PBrB.  39,  226f.:  Die  Folgerung  ist  unstatthaft, 
da  es  kein  nd.  Denkmal  gibt,  das  nicht  vom  Hochdeutschen  beeinflußt  wäre. 

(W.  Str.) 

186.  Goddard,  E.  R.  Thrim  in  the  Heliand.  Mod.  L.  Notes  27 
(1912),  262—263. 

thrim  Hei.  501 — 502  zu  thrimman  (ib.  5000  thram  'bebte'). 

187.  Kunze.  Die  Bindung  von  Haupt-  und  Nebensatz  im  Heliand 
und  der  as.  Genesis  durch  Mittel  des  Satzakzents.  Ein  Bei- 
trag zur  Akzentsyntax.    Diss.    Leipzig  1911,  121  S. 

188.  Colliander,S.  Der  Parallelismus  imHeliand.  Lund  1912,5658. 
8°.    5  Kr. 

Vorwort.   Inhaltsverzeichnis.  Angeführte  Bücher  und  Zeitschriften. 

Einleitung.  §1.  Parallelismus  in  verschiedenen  westgermanischen 
Sprachen.  §  2.  Bisherige  Spezialliteratur.  Aufgabe  der  vorliegenden  Studie. 
Schwierigkeiten.      §  3.    Beziehungswort.      Parallele    Glieder   und   Sätze. 
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§  4.  Typen.  Haupttypen.  Erweiterte  Typen.  §  5.  Unterbrechung  durch 
das  Beziehungswort.  §  6.  Beziehungswort  zu  ergänzen.  §  7.  Auszu- 
schließende Wörter.  §  8.  Anhangsparallelismen.  §  9.  Parallelismen  und 
Versbau.  §  10.  Weitere  Gesichtspunkte  für  die  Einreihung  der  Parallelismen. 
§  11.  Art  der  Sätze.  Relativsätze.  Zahlen  am  Rande  der  Textabteilung. 
§  12.  Satzeinleitende  Konjunktionen-Adverbien.  §  13.  Attribute.  Prä- 
positionalausdrücke  als  Adverbialien  oder  Attribute.  Genitivus  partitivus 
ohne  Beziehungswort.  §  14.  Epitheta,  deren  Auffassung  als  reine  oder 
substantivierte  Adjektiva  unsicher  ist.  Nomen  proprium  und  Adjektivum 
nicht  parallel.  Substantivierung  §  15.  Eigenname  und  Substantiv.  §  16. 
Personalpronomen.  1.  und  3.  Person  und  Eigenschaftswort.  §  17.  Vokativ. 
Personalpronomen.  2.  Person  und  Eigenschaftswort.  §  18.  Verben 
des  Sagens.  §  19.  Parallele  Partizipia  und  Prädikativa.  Prädikativ  ge- 
brauchte Präpositionalausdrücke.  Prädikative  Genitive.  §  20.  Prädikats- 
phrasen. §  21.  Formell  unvollkommener  Parallelismus.  §  22.  Akkusativ- 
objekt und  Subjektsakkusativ.  §  23.  Genitiv  als  Bestimmung  des  Prädikats. 
§  24.  Dativ  (einschl.  Instrumentalis).  §  25.  Adverbiale  und  objektivische 
Präpositionalausdrücke.  §  26.  Adverbial-  und  Attribut-Parallelismen. 
§  27.  Konstruktionswechsel.  §  28.  Satzglied.  Satz.  that-Satz,  Attribut  zu 
einem  vorangehenden  Subjekt  oder  Objekt.  Antizipation  von  Nebensätzen 
durch  that  und  it.  Determinative  Adverbien.  Korrelate  eines  konjunktio- 
nalen  Satzes.  Pronomen  weist  auf  einen  so  hwe  so-Satz  hin.  so  in  ver- 
schiedener Bedeutung.  §  29.  Parallelle  Sätze.  §  30.  Lesarten  und  Aus- 
gaben. Interpunktion.  Zahlen  am  Ende  des  Zitats.  Zeichen  bei  parallelen 
Gliedern.  Tabellen.  Haupttypen.  Unterbrochene  Typen.  Er- 
weiterte Typen.  Anhangstypen.  Text.  1.  Subjektsparallelismus. 
2.  Verbumllnitum-Parallelismus.  3.  Infinitivparallelismus.  4.  Infinitiv  (eines 
Akk.  cum  Inf.)-Parallelismus.  5.  Parallelismus  von  Part.  Prät.  und  Prä- 
dikativum.  6.  Prädikatsphrasenparallelismus.  7.  Objektsparallelismus. 
8.  Subjektsakkusativparallelismus.  9.  Genitivobjektsparallelismus.  10.  Dativ- 
objektsparallelismus. 11.  Adverbialparallelismus.  12.  Attributsparallelismus. 
13.  Satzparallelismus.    Anmerkungen.    Register.    Berichtigungen. 

189.  Loewe,  R.  Ein  intervokalischer  Dissirnilationsschwund  im 
Niederdeutschen.    KZ.  44,  369—370. 

Zu  Schulze  KZ.  42,  380.  L.  erwähnt  aus  dem  Wanzlebener  Dialekt 
»i»/  'Maurer'  das  auf  *mürdr  oder  schon  auf  as.  *müäri  aus  *mürüri  zurück- 
geht. Wenn  daneben  einsilbiges  bor  'Bohrer'  steht,  so  ist  die  abweichende 
Entwicklung  wohl   durch   die  Kürze  des  Tonsilbenvokals  veranlaßt. 

Hochdeutsch. 

190.  Braune,  W.     Althochdeutsche  Grammatik.     3.  u.  4.  Aufl. 

(Sammlung   kurzer   Grammatiken    german.  Dialekte,    5.  Bd.) 

Halle,  Niemeyer  1911.    XTI.  u.  326  S. 

Bespr. :  Vendryes  Bull.  soc.  ling.  18  (1912)  XCIV— XCVI.  Leon. 
Bloomfield  J.  of  Engl,  and  Germ.  Phil.  11,  269—274. 

191.  Behaghel,  O.  Geschichte  der  deutschen  Sprache.  Grundr. 
d.  germ.  Philologie.  3.  Aufl.  Straßburg,  Trübner  1911.  IX  u. 
354  S.    8°.    6  M. 

Bespr.:  J.  Vendryes  Bull.  soc.  ling.  18  (1912),  S.  XCII— XCIV. 
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192.  Armitage,  L.  Introduction  to  the  Study  of  Old  High  Germ  an. 
Oxford  Clarendon  Press  (1911),  264  S.    8°. 

Bespr.:  R.  A.  Williams,  Mod.  L.  Rev.  7  (1912),  275—277.  K.  Helm 
ZZ.  45,  73—75. 

Das  Buch  liefert  eine  praktische  Einführung  in  die  ahd.  Grammatik 
mit  besonderer  Berücksichtigung  der  vergleichenden  Grammatik  der  idg. 
und  germ.  Sprachen  und  eignet  sich  dadurch  besser  als  ähnliche  deutsche 
Werke  für  englische  Leser.    Die  Syntax  ist  nicht  behandelt. 

193.  Mansion,  J.  Ahd.  Lesebuch  für  Anfänger.  Mit  zwei  Tafeln. 
(German.  Bibliothek  1.  Sammlung,  3.  Reihe,  3.  Bd.)  Heidel- 
berg, Winter  1912.    X  u.  173  S. 

Bespr. :  DLZ.  1913,  Sp.  479—480  (J.  Schatz). 

194.  Paul,  H.  Mhd.  Grammatik.  8.  Aufl.  (Sammlung  kurzer 
Grammatiken  german.  Dialekte,  2.  Bd.).  Halle,  Niemeyer  1911. 
XII  u.  226  S. 

195.  Michels,  V.  Mhd.  Elementarbuch.  Zweite  veränderte  Auflage. 
(German.  Bibliothek  1.  Sammlung,  1.  Reihe,  7.  Bd.)  Heidel- 
berg, Winter  1912.    XV.  u.  324  S. 

Bespr.:  J.  Vendryes  Bull.  soc.  ling.  18  (1912),  S.  XGVII-XCIX. 

196.  Wood,  Fr.  A.  Old  High  German  Notes.  Mod.  Lang.  Notes  27, 
178  f. 

1.  -ht,  -ft.  -st  verlieren  in  einigen  wenigen  Fällen  ihr  t  im  Althoch- 
deutschen vor  folg.  Vokal :  hierbei  handelt  es  sich  fast  durchweg  um  haplo- 
logische  Dissimitation,  vgl.  eigenhaft  (t)  ist,  kunf  (t)  ist  usw.  —  Es  folgen 
drei  Textbenennungen. 

197.  Stärck,  J.  Studien  zur  Geschichte  des  Rückumlautes.  Ein 
Beitrag  zur  historischen  Formenlehre.  Upsala,  Appelberg  1912. 
XV  u.  326  S.    8°. 

198.  Behaghel,  Ü.    Franz.  z  =  deutsch  s.    PBrB.  38,  370  f. 
Deutsch  s  =  rom.  z   reicht   in  ganz   alte  Zeit  hinauf,  wie  asächs. 

spunsia  —  spongia  beweist.  Die  Vertretung  beruht  darauf,  daß  das  deutsche 
s  früher  zweifellos  dem  s  näher  gestanden  und  sich  zu  ihm  wie  Lenis 
zu  Fortis  verhalten  hat.  Es  war  daher  zur  Wiedergabe  des  roman.  z 
besonders  geeignet. 

199.  Gürtler,  H.  Zur  Geschichte  der  deutschen  er-Plurale,  be- 
sonders im  Frühmittelhochdeutschen.  PBrB.  37,  492 — 543; 
38,  67—224. 

A.  Das  Althochdeutsche.  Spuren  von  ^--Flexion  im  Sing.  —  Suffix- 
vokal  :  -ar,  -ur  neben  überwiegenden  -ir.  §  4.  Älteste  ahd.  Belege  der 
er-Plurale.  §  6.  Trübung  der  idg.  Verhältnisse  ist  schon  in  frühester  Zeit 
anzunehmen,  dadurch  daß  bereits  im  Vorgermanischen  die  es/os-Stämme 
neben  vokalischen  Stämmen  gestanden  haben.  §  8.  Verteilung  der  Flexions- 
formen im  Althochdeutschen. 

B.  Das  Mhd.  (§  12—28).  C.  Spätmhd.  Zeit  (§  29—44).  D.  E.  Nhd. 
(§  46—64).  Zum  Schluß  (S.  100—224)  alphabetisch  geordnete  Materialien 
z.  Altersbestimmung  der  -er-Plurale  im  Deutschen. 
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200.  Barat,  J.  Les  preterits-presents  en  francique.  Mem.  soc. 
ling.  17,  371—396;   18,  65—88. 

Behandelt  ausführlich  den  Übergang  der  konkreten  Bedeutung  der 
Präterito-präsentia  zum  Gebrauch  als  Hilfszeitwörter.  Das  Material  der 
fränk.  Quellen  ist  erschöpfend  untersucht.  Besonders  wird  das  Suppletiv- 
wesen von  haben  gegenüber  eigun  hervorgehoben:  wo  Formen  von  eigun 
existieren,  wird  niemals  haben  als  Hilfsverbum  gebraucht. 

201.  Krüer,  F.  Der  Bindevokal  und  seine  Fuge  im  schwachen 
deutschen  Präteritum  bis  1150  (Kap.  I  u.  II,  1).  Berlin,  Mayer 
u.  Müller  1912,  82  S.    8°. 

Kap.  I.  Allgemeine  Entwicklung  des  schw.  Prät.  Die  Färbungen 
des  Bindevokals  (Prät.  mit  -ita,  -ata,  -uta  für  die  zu  erwartenden  auf  -ita, 
-öta,  -eta,  oder  Verwechslung  der  einzelnen  Klassen,  mit  vollständigen 
Belegen).  —  Kap.  II.  Die  wgerm.  Synkope.  Kritik  der  von  H.  Paul  (PBrB. 
7,  13G)  aufgestellten  Kriterien  für  die  Erkenntnis  von  Präterita  ohne 
Bindevokal  im  Urgermanischen.  Mit  Rücksicht  auf  die  3.  These  Pauls, 
wird  das  gesamte  hd.  und  as.  Material  daraufhin  untersucht,  in  welchem 
Maße  das  unflekt.  Part.  Prät.  ohne  Bindevokal  erscheine  (gizalt  nicht 
gizelit).  Gegenüber  Begemann  wird  das  Zunehmen  dieser  Formen  seit 
dem  9.  Jahrh.  betont.  Zum  Schluß  wird  der  Inhalt  der  übrigen  Kapitel 
mitgeteilt.     Die  ganze  Arbeit  erscheint  in  der  Palaestra. 

202.  Gröger,  O.  Die  ahd.  und  as.  Kompositionsfuge  mit  Ver- 
zeichnis der  ahd.  und  as.  Komposita.  Zürcher  u.  Furrer  1911. 
X  u.  488  S.  '8°. 

Bespr. :  Kluge  Zeitschr.  f.  d.  Wortf.  14,  319—320.  Vgl.  Jahresbericht 
ü.  die  Erschein,  auf  d.  Gebiet  der  germ.  Phil.  1911,  VI,  6  (H.  Helm). 

203.  Bader,  W.  Die  ahd.  Fngenvokale  in  den  ältesten  Eigen- 
namen.   Diss.  Freiburg.    Leipzig,  Fock.    70  S. 

204.  Weisemann,  E.  Form  und  Verbreitung  des  Kompositions- 
vokals in  Nominalkompositen  bei  Notker.  Diss.  Erlangen. 
143  S. 

205.  Weinberg.  Zu  Notkers  Anlautsgesetz.  Berner  Diss.  Sprache 
u.  Dichtung  5.   Tübingen,  Mohr  1911. 

Bespr.:   J.  Schalz,  IF.  Anz.  29,  50—51. 

206.  Ochs,  E.  Lautstudien  zu  Notker  von  S.  Gallen.  Diss.  Frei- 
burg i.  ß.    Troemer  1911.    47  S.    8°. 

h  zwischen  Vokalen  —  nach  nicht  haupttonigen  Vokal  —  h  im 
Anlaut  —  Reibelaut  h  — •  b  im  Auslaut  —  g  im  Auslaut  —  d  im  Auslaut 
ig  -ag  und  lautlich  Verwandtes. 

207.  Schenck,  O.  Zum  Wortschatz  des  Keronischen  Glossars.  Diss. 
Heidelberg,  G.  Geier  1912.    63  S.    8°. 

Diese  Diss.  besteht  hauptsächlich  aus  methodisch  eingeteilten  (Sub- 
stantiva.  Adjekliva  usw.)  Verzeichnissen  der  im  Keron.  Glossar  vor- 
kommenden Wörter.  Diese  werden  in  fünf  Wortschichten  unterschieden. 
Zum  Schluß  ein  Verzeichnis  der  im  Mhd.  verschwundenen  Stammwörter. 
Jedem  Worte  ist  soviel   wie   möglich  eine  nhd.  Übersetzung  beigegeben. 
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208.  Triwunatz,  M.  Die  Ausstoßung  des  schwachen  e  im  Bairischen 
des  11.  und  12.  Jahrhunderts.    PBrB.  38,  358—370. 

In  Endsilben  schwindet  zunächst  der  ausl.  Vokal  und  zwar  in 
der  adj.  Deklination  nach  r  (von  1000  ab);  nach  m  erfolgt  der  Schwund 
erst  gegen  Ende  des  11.  Jahrhs.,  zur  selben  Zeit  auch  der  Schwund 
anderer  Endsilbenvokale  {an,  von,  Dat.  got,  solt).  Auch  der  Verlust  des 
inlaut.  Endsilbenvokals  fällt  in  diese  Periode,  zuerst  nach  r,  l,  n,  dann 
nach  andern  Konsonanten. 

In  Mittelsilben  beginnt  der  Vokal  nach  r,  n,  l  um  die  Wende 
des  10./11.  Jahrhs.  zu  schwinden,  nach  andern  Konsonanten  gegen  Ende 
des  11.  Jahrhs. 

In  der  Vorsilbe  ge-  ist  die  Ausstoßung  vor  r,  n,  l  um  die  Mitte 
des  11.  Jahrhs.  soweit  vorgeschritten,  daß  ihr  Beginn  in  den  Anfang  des 
11.  Jahrhs.  zu  setzen  ist.  Wann  der  Schwund  vor  andern  Konsonanten 
begonnen  hat,  ist  nicht  festzustellen;  häufig  ist  er  im  12.  Jahrh.    (W.  Str.) 

209.  Nutzhorn,  G.  Murbach  als  Heimat  der  ahd.  Isidorüber- 
setzung  und  der  verwandten  Stücke.  ZZ.  44  (1912),  265 — 320; 
430—476. 

Die  ahd.  Isidorübersetzung  und  die  Monseer  Fragmente  sind  in 
Murbach  entstanden  und  vertreten  den  elsässischen  Murbacher  Sprach- 
gebrauch. S.  309  f.  Orthographie  und  Lautstand  Murbachs  um  die  Wende 
des  8./9.  Jahrhs.  (§  11— 19  Vokalismus)  S.  430  f.  Konsonantismus  (§  20—36). 
453  f.  Flexion  (§37-66). 

210.  Naber,  E.  Otfrids  Sprache  und  die  ahd.  Bibelglossare.  Diss. 
Bonn,  Georgi  1912.    124  S.    8°. 

I.  Zusammenstellung  von  Otfrids  Übertragungen  lateinischer  Bibel- 
worte im  Vergleich  mit  jenen  der  ahd.  Glossatoren  (in  der  Form  eines 
alphab.  lat.  Begisters). 

II.  Deutsch-lat.  Glossar  der  Übertragungen  Otfrids  (Worte,  Aus- 
drücke, Paraphrasen  usw.). 

III.  Gründe  für  die  verschiedene  Übertragung  durch  Otfrid  und  die 
Glossatoren. 

21  l.Kolbe,  RR.  Die  Variationen  bei  Otfrid.  Diss.  Heidelberg.  65  S.  8°. 

212.  Moser,  V.    Zur  frühnhd.  Grammatik.   ZZ.  44,  37—77. 
Behandelt  im  Anschluß  an  Semler  Frühnhd.  Endungsvokale  (Diss. 

Freiburg  1909)  und  Zeitschr.  f.  d.  Wortf.  11,  36— 44,  44— 47  vor  allem  das 
Auftreten  eines  neuen  Vollvokals  in  den  Endsilben. 

213.  Moser,  V.   Über  Pöfel— Pöbel  PBrB.  37  (1912),  133—148. 

Gleichwie  in  zwiffel  :  zwiebel,  silfern  :  säubern,  zöuferer  :  zauberer, 
Schwefel :  schwebel,  ist  das  Nebeneinander  in  PÖfel :  Pöbel  eine  nach  dem 
grammatischen  Wechsel  f/b  analogisch  geschaffte  Zweiheit. 

214.  Metzner,  J.  Nhd.  o  für  inhd.  u.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte 
der  nhd.  Schriftsprache.    Progr.  Würzburg  1912.   46  S.    8°. 

215.  Curme,  G.  O.  The  origin  of  the  relative  'welcher'.  Zeitschr. 
f.  d.  Wortf.  14. 

216.  Nordström  T.  Studien  über  die  Ausbildung  der  nhd.  starken 
Präsensflexion.    Uppsala,  Akad.  Buchh. 
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Wortkunde. 


217.  Grimm,  J.  u.  W.    Deutsches  "Wörterbuch. 

Band  4,  Abt.  3,  Tl.  3,  Lief.  12:  gewitzigt  —  gewöhniglich. 
Bearb.  von  H.  Wunderlich  (Schluß  des  3.  Teils). 

Band  10,  Abt.  2,  Lief.  8  u.  9:  Staupe  —  Steckfluß;  Steck- 
förster —  stehen.    Bearb.  von  H.  Meyer  u.  B.  Crome. 

Band  11,  Abt.  3,  Lief.  1:  un unaufrichtig.    Bearb.  von 

K.  Euling. 

Band  12,  Abt.  1,  Lief.  8:  versitzen  —  versprühen,  Bearb. 
von  R.  Meißner  u.  M.  Leopold;  Lief.  9:  rersprützeln  —  ver- 
stehen.   Bearb.  von  M.  Leopold. 

Leipzig,  Hirzel.    Jede  Lieferung  2  M. 

218.  Förstemann,  E.  Altdeutsches  Namenbuch.  II.  Band :  Orts- 
namen u.  sonstige  geogr.  Namen.  Völker-,  Länder-,  Siedlungs-, 
Gewässer-,  Gebirgs-,  Berg-,  Wald-,  Flurnamen  u.  dgl.  3.  völlig- 
neu  bearbeitete,  um  100  Jahre  (1100 — 1200)  erweiterte  Aufl., 
mit  Beitragen  von  Oberbibl.  Dr.  E.  Seelmann,  hrsg.  von 
Herrn.  Jellinghaus.  1.  Hälfte.  1911—1913.  XXVIII,  14  S. 
u.  1766  Sp.    Bonn,  Hanstein. 

219.  Elsässer,  A.  Das  Wörterbuch  der  deutschen  Rechtssprache. 
GRM.  4,  139—144. 

Bericht  über  den  Stand  der  Vorarbeiten.  Bis  zu  Beginn  des  Jahres 
1911  waren  etwa  800000  Exzerptenzettel  im  Wörterbucharchiv  in  Heidel- 
berg eingelaufen. 

220.  Braune,  Th.  Deutsche  Etymologien.  Programm.  Berlin. 
40  S.    8°. 

221.  Heraeus.  Zu  den  lexikalischen  Quellen  der  Reichenauer 
Glossen.  Festschrift  zum  15.  Neuphilologentag  in  Frankfurt 
a.  M.    1912. 

222.  Katara,  P.  Die  Glossen  des  Codex  Seminarii  Trerirensis 
R.  III.  13.  Textangabe  mit  Einleitung  und  Wörterverzeichnis. 
Helsingfors  1912.    VHI  u.  304  S.    Gr.  8°. 

Bespr.:    Suolahti,  Neuphil.  Mitteil.  1912,  199—207. 

223.  Schlutter,  O.  B.  Glossographische  Beiträge  zur  deutschen 
Weltgeschichte.    Z.  f.  d.  Wortforsch.  14  (1912),  137—160. 

Ergänzungen  und  Berichtigungen  zu  Kluges  etym.  Wörterbuch. 

Darunter  S.  140  Zusammenhang  von  Bahn  mit  ae.  bana,  bona  = 
slaya  also  'ein  durch  Schlagen  von  Bäumen  freigemachter  Weg  durch  den 
Wald'  (Ahd.  Gloss.  II  7(57"  rasum  :  gebanut).  —  141  ahd.  bitrahtön  ccir- 
cumspicere'  zu  griech.  bepxoucu,  die  Bedeutung  'deliberare'  ist  aber  aus 
lat.  tractare  entlehnt.  —  143  ahd.  querdar  'Docht'  mit  ae.  pwarm  'scal- 
prum'  zu  griech.  xöpvoc;,  xupö<;  ae.  pweran  'tudiclare'.   —   147  Neben  ae. 
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flcesc  'Fleisch'  hat  es  flcec  gegeben,  vgl.  auch  Fleich  im  älteren  Neuhoch- 
deutsch. —  150  ahd.  geti-,  gigeti  'Fessel'  zu  ne.  gad  'rope  made  of  twisted 
fibres  of  tough  twigs'. 

224.  Padberg,  W.  Der  Yocabularius  Breviloquus  u.  seine  Be- 
deutung für  die  Lexikographie  des  ausgehenden  Mittelalters. 
Dissertation,  Münster  1912.    72  S.    8°. 

225.  Suolahti,  H.  Die  deutschen  Vogelnamen.  Straßburg,  Trübner 
1909.    XXXIII  u.  540.    8°.    16  M. 

Bespr.:  Trautmann,  Litbl.  1912,  Sp.  97—99. 

Die  Vogelnamen  sind  auch  in  philologischer  u.  etymologischer 
Hinsicht  für  die  ältere  und  neuere  Sprachperiode  untersucht  worden. 

226.  Marzell.  H.  Die  Tiere  in  deutschen  Pflanzennamen.  Ein 
botanischer  Beitrag  zum  deutschen  Sprachschätze.  (Davon  der 
erste  Teil  unter  dem  Titel:  Die  Rolle  der  Tiere  in  den  deut- 
schen Pflanzennamen  als  Würzburger  Dissertation  1912  er- 
schienen.) Heidelberg,  Winter  1913!  XXVI  u.  235  S.  gr.  8°. 
6,80  M. 

Bespr.:  LCB.  1913,  474—475  (von  R.  Löwe). 

Ungemein  reiche  Sammlungen,  die  dadurch  besonders  wertvoll 
sind,  daß  sie  von  einem  philologisch  geschulten  Botaniker  herrühren. 
Gründe  der  Benennung;  I.  Die  Pflanze  zeigt  in  äußerlichen  Merkmalen 
(Form,  Farbe,  Geruch)  eine  Ähnlichkeit  mit  dem  Tiere.  —  II.  Die  Pflanze 
wird  vom  Tiere  gefressen  (Nahrung,  Heilmittel;  Wirkung  des  Genusses 
auf  das  Tier).  —  Giftpflanzen  (wirkliche  oder  vermeintliche)  können 
nach  Tieren  genannt  sein,  denen  sie  besonders  gefährlich  sind.  —  IV.  Das 
Tier  kann  zur  Bezeichnung  des  Unechten,  Wertlosen,  Falschen  und  ge- 
meinen Vorkommens  dienen.  —  V.  Standort  der  Pflanze  und  Aufenthalts- 
ort des  Tieres  sind  dieselben.  — ■  VI.  Früh  im  Jahre  erscheinende  Pflanzen 
werden  mit  Tieren  des  Frühlings,  besonders  mit  dem  Kuckuck  als  dem 
Lenzverkünder,  in  Verbindung  gebracht.  —  VII.  Auch  mythologische  Be- 
ziehungen oder  abergläubische  Vorstellungen,  die  sich  an  die  Pflanze 
knüpfen,  können  die  Benennung  nach  dem  Tiere  veranlassen.  — VIII.  Eine 
kleine  Abteilung  besteht  aus  solchen,  die  zu  kulinarischen  Zwecken  Ver- 
wendung finden.  —  IX.  Schließlich  muß  auch  die  Volksetymologie,  die 
ja  gerade  auf  dem  Gebiete  der  Pflanzennamen  die  üppigsten  Blüten  treibt, 
ab  und  zu  in  Betracht  gezogen  werden.  (W.  Str.) 

227.  Lindqvist,  A.  Über  die  Etymologie  des  nhd.  schwanen.  PBrB. 
38,  329—333. 

Nicht  zu  schwan.  Vielmehr  ist  es  schu-ant  mir  (mich),  spät  mhd. 
es  swänt  mir  (mich)  aus  es  ivänt  mir  (mich)  entstanden.  Der  subjektlose 
Gebrauch  von  wänen  beruht  auf  dem  analogischen  Einfluß  der  bedeutungs- 
und  lautähnlichen  es  ahnt  mir.  Voraussetzung  ist  der  Übergang  von  5 
zu  s;  älter  als  das  14.  Jahrh.  kann  das  neue  Wort  also  nicht  sein. 

Vgl.  Behaghel  ebd.  S.  500:  Gegen  Lindqvist  spricht,  1.  daß 
schwanen  in  den  Dialekten  wo  ä  zu  0  wird,  nie  ö  zeigt;  2.  Unpersön- 
liches mir  toänet  ist  im  Mittelhochdeutschen  nicht  nachzuweisen;  3.  Nach 
Geschichte  der  deutschen  Sprache3  S.  218   wird  jüngeres  sw,  zw  zu  w. 
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Syntax. 

228.  Curme,  G.  0.  Adjective  or  Adverb?  Mod.  Lang.  Notes  27, 
104—107. 

Zu  Franck  PBrB.  30,  334—44. 

229.  Sturtevant,  A.  M.  A  Note  on  the  Impersonal  Pronoun  in 
Old  High  German.   Mod.  Lang.  Notes  27,  1 — 5. 

iz  ursprünglich  ganz  persönlich,  Aufnahme  eines  Substantivs  im 
selben  Genus.  Der  erste  Schritt  zum  unpersönlichen  Gebrauch  ist  die 
Beziehung  nicht  auf  ein  neutrales  Substantiv,  sondern  auf  einen  neutralen 
Begriff,  der  durch  ein  vorher  gebrauchtes  Substantiv  angeregt  wird; 
ebenso  kann  es  auch  auf  ein  im  Folgenden  angedeuteten  neutralen 
Begriff  hinweisen.  Im  Mhd.  repräsentiert  ez  sowohl  etwas  Bestimmtes  in 
Verbindung  mit  der  Verbalhandlung  (ez  triben :  das  Spiel,  den  Ball)  als 
auch  den  abstrakten  Verbalbegriff  (ez  lesen,  ez  släfen). 

Im  Ahd.  ist  das  Material  sehr  gering,  doch  zwei  Belege  für  den 
2.  Gebrauch:  iz  chösön  =  loqui  .  .  .  neo  iz  ougom  gasehan  enti  orom  ni 
gdhorren  (Fragm.  Theot.  Matth.  13,  15). 

230.  Klemm,  E.  Satzmelodische  Untersuchungen  zum  ahd.  Isidor. 
PBrB.  37  (1912),  1—78. 

In  syntaktischer  Hinsicht  ist  besondei's  wichtig  der  II.  Abschnitt: 
Einfluß  der  Satzmelodie  auf  die  Verbalstellung  (Hauptsätze,  Nachsätze; 
Anfangs-,  Mittel-,  Schlußstellung  des  Verbums;  dasselbe  in  Nebensätzen). 
Schlüsse:  "Eine  einheitliche  für  I  ganz  charakteristische,  ganz  spezifische 
Satzmelodie  geht  durch  das  ganze  Werk  des  Übersetzers  hindurch  .  .  . 
diese  Satzmelodie  ist  derart,  daß  sie  willkürliche,  an  sich  mögliche  Ab- 
änderungen der  Texte  in  Bezug  auf  Wortwahl  und  Wortstellung  nicht 
verträgt  (39)  .  .  .  Die  dem  Übersetzer  bei  der  Abfassung  seiner  Werke  vor- 
schwebende Satzmelodie  hat  die  Auswahl  und  die  Anordnung  der  Worte 
ganz  wesentlich  mit  bestimmt  und  hat  dem  ganzen  Werk  mit  den  Stempel 
aufgedrückt  (S.  40)  .  .  .  Überall  wählt  der  Übersetzer  diejenige  Verbal- 
stellung, die  sich  in  das  ihm  eigene  Melodiesystem  einfügt"  (S.  77), 
jedesmal  abweichend  von  der  lat.  Vorlage,  wenn  diese  eine  Stellung  hat, 
die  sich  mit  der  Melodie  nicht  verträgt.  (W.  Str.) 

231.  Igel,  Ph.  Das  <//-Präfix  als  Perfektivierungsmittel  in  Otfrids 
Evangelienbuch.   Mannheim,  Katz  1911.    119  S.    8°. 

gi-  wird  bei  Otfrid  ohne  Hücksicht  auf  das  Versmaß  gebraucht 
(gegen  Dorfeid  und  Dahm)  (§  1).  Ferner  werden  untersucht  A.  lediglich 
perfektivierendes  gi-  (§§  2 — 5)  B.  gi-  als  Ausdrucksmittel  der  relativen 
Zeitstufe  (§§  6 — 8).  Zum  Schluß  ein  alphabetisches  Begister  der  einzelnen 
Verben  mit  und  ohne  gi-. 

232.  Kaufmann,  P.  Über  die  Genera  Yerbi  im  Althochdeutschen, 
besonders  bei  Isidor  unclTatian.  Diss.  Erlangen.  Leipzig  1912. 
126  S.    8°. 

233.  Baeringer,  Br.  Das  historische  Präsens  in  der  älteren 
deutschen  Sprache.  Diss.  der  Stanford  University  California 
1912.    91  S. 
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234.  Dening,  W.  Zur  Lehre  von  den  Ruhe-  und  Richtungskon- 
struktionen.  Ein  Beitrag  zur  westgerman.  Syntax.  Dissertation 
Leipzig.  Borna-Leipzig,  Buchdruckerei  Robert  Noske.  62  S.  8°. 

Behandelt  werden  die  Verba  der  geistigen  Tätigkeit;  der  Sinnes- 
wahrnehmung; des  Sprechens;  der  Bewegung;  des  Stehens,  Sitzens 
Liegens;  des  Empfangens  und  Nehmens;  der  Lichterscheinungen;  Varia. 

Ergebnisse:  1.  In  älterer  Zeit  wird  die  Handlung  stets  vom  Stand- 
punkt des  tätigen  Subjekts  aus  gesehen.  Die  Tätigkeit  geht  vom  Subjekt 
aus;  man  sieht  nicht  Zustände,  sondern  Handlung  und  Bewegung. 

2.  Eine  größere  sachliche  Gesamthandlung  wird  nicht  wie  heute, 
durch  ein  abstrakt  gewordenes  Gesamtverbum,  sondern  durch  ein  noch  ganz 
deutlich  und  konkret  angeschautes  Teilverbum  ausgedrückt,  und  zwar  ist 
dies  durchweg  ein  zeitlich  sehr  früh  liegender  Teil  der  Gesamthandlung. 

3.  In  jüngerer  Zeit  rückt  die  Aufmerksamkeit  auf  die  spätem  Teile 
der  Gesamthandlung;  das  ursprüngl.  Verb  wird  aber  beibehalten,  mit  eigent- 
lich nicht  zu  ihm  passender  Raumangabe  verbunden  und  wird  so  allmählich 
zum  mehr  oder  weniger  abstrakten  Vertreter  der  Gesamthandlung.     (W.  Str.) 

235.  Delbrück,  B.  Beiträge  zur  germ.  Syntax  [Fortsetzung  von 
PBrB.  36,  355f.].  IV.  Die  Stellung  des  Verbunis  in  Sätzen 
mit  doch  und  ja.  PBrB.  37  (1912)  273—278. 

Vgl.  A  Nr.  14. 

236.  Behaghel,  0.  Ferustellung  zusammengehöriger  Wörter  im 
Deutschen.    IF.  31  (1912/13),  377—398. 

Vgl.  Magyar  Nyelvör  41,  18.  —  Im  Gegensatz  zu  der  bisherigen 
Auffassung,  die  eine  Trennung  zusammengehöriger  Wörter  durch  Einschub 
für  eine  Ausnahme  hält,  weist  Behaghel  durch  reiches  Material  nach, 
daß  in  bestimmten  Fällen  das  Altdeutsche  abgeneigt  ist,  die  zusammen- 
gehörigen Wörter  nebeneinander  zu  stellen.  Im  Althochdeutschen  besteht 
ein  starker  Widerwille,  ein  Nomen  durch  eine  vorangehende  Gruppe 
(Bestimmungs-  oder  Erweiterungsgruppe)  bestimmen  zu  lassen.  Das  ist 
der  Grund,  weshalb  schon  im  Heliand  und  dann  in  der  ganzen  ad.  Zeit  die 
Adjektiva  von  relativer  Bedeutung  und  der  Ergänzung  bedürftige  Partizipia 
mit  wenigen  Ausnahmen  nur  prädikativ  verwendet  werden.  Denn  schon 
frühzeitig  zeigt  sich  beim  Adj.  die  Neigung,  die  Stellung  vor  dem  Subst. 
einzunehmen;  es  müßte  also  beim  relativen  Adj.  sich  Bestimmung  durch 
eine  vorstehende  Gruppe  ergeben.  Und  was  für  den  Hei.  gilt,  dürfte  noch 
heute  für  die  Mundart  und  die  Umgangssprache  zutreffend  sein.  Soll  aber 
trotzdem  der  Bestimmung  noch  eine  Ergänzung  beigegeben  werden,  so  steht 
dem  Altdeutschen  ein  Ausweg  zur  Verfügung,  der  uns  fremd  geworden  ist:  die 
zusammengehörigen  Glieder  werden  getrennt,  sodaß  das  eine  von  ihnen  vor 
das  beherrschende  Nomen,  das  andere  dahinter  zu  stehen  kommt.  Die 
verschiedenen  Arten  von  Gruppen  werden  nicht  ganz  übereinstimmend  be- 
handelt. Sie  sind  daher  getrennt  zu  betrachten:  1.  Attributive  Gruppen; 
2.  Gruppen  mit  Ergänzung  durch  andere  Kasus  oder  durch  präpositionale 
Bestimmungen ;  3.  Erweiterungsgruppen  (mit  und,  oder  gebildet).  Neben 
der  Trennung  von  Wortgruppeu  durch  ein  regierendes  Nomen  spielt  die 
Spaltung  durch  andere  Satzglieder  eine  untergeordnete  Holle. 

Der  Grund  der  Trennung  war  zweifellos  das  rhythmische  Gefühl:  es 
besteht  eine  Abneigung  ein  umfangreicheres  Satzglied  vor  ein  kürzeres  zu 
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stellen.  Im  Laufe  des  15.  Jahrh.  nimmt  diese  Abneigung  mehr  und  mehr 
ab.  Kanzleistil,  Buchdruck  haben  eine  Abstumpfung  des  rhythmischen 
Gefühls  herbeigeführt.  Um  so  leichter  konnte  man  den  logischen  Forde- 
rungen bei  der  Wortstellung  Baum  geben.  (W.  Str.) 

237.  Fey,  Rieh.  Nhd.  Appositionsgruppen.  Tl.  1 :  Die  durch  die 
Appositionsgruppen  hervorgerufenen  Vorstellungen.  Unter  be- 
sonderer Berücksichtigung  der  psychologischen  Verhältnisse 
untersucht.  1.  Teil:  Die  durch  die  Appositionsgruppen  wach- 
gerufenen Vorstellungen.  Beitrag  I.  Dissertation  University  of 
Pennsylvania.  Halle,  Buchdruckerei  des  Waisenhauses.  75  S.  8°. 

Vgl.  auch  Bud.  Blümel,  Nhd.  Appositionsgruppen.  Erster  vorberei- 
tender Teil:  Abgienzung  und  Gliederung  des  Gebietes.  — Zweiter  Teil:  Bedeu- 
tungsverhältnisse und  syntaktische  Beziehungen.  Nachträge  zum  1.  Tl.  — 
Programme  des  Neuen  Gymnasiums  zu  Würzburg.   1910  u.  1911.   48  u.  85  S. 

238.  Pease,  Pam.  J.  A  Simpler  Explanation  of  the  'Potential' 
and  Related  Uses  of  the  German  Subjunctive.  Reprinted  of 
the  Quarterly  Journal  of  the  University  of  North  Dakota. 
Vol.  3,  No.  1,  Okt.  1912.    57—66.    8°. 

239.  Roemheld,  Fr.  Die  deutschen  Konjunktionen  wände,  denn 
und  weil.    Dissertation  Gießen.    95  S.    8°. 

240.  Sievers,  E.  Rhythmisch-melodische  Studien.  Vorträge  und 
Aufsätze.    Heidelberg,  Winter  1912.    141  S. 

Inhalt :  1.  Zu  Wernhers  Marienliedern.  —  2.  Zur  Bhythmik  und 
Melodik  des  nhd.  Sprechverses.  —  3.  Über  Sprachmelodisches  in  der 
deutschen  Dichtung.  —  4.  Über  ein  neues  Hilfsmittel  philologischer  Kritik 
[bisher  ungedruckt].  —  5.  Zur  älteren  Judith. 

Die  Sammlung  der  5  Aufsätze  ist  für  das  Verständnis  des  sprach- 
melodischen Problems  von  höchster  Bedeutung.  Sie  läßt  die  Entwicklung 
der  Sieversschen  Anschauungen  Schritt  für  Schritt  bis  zum  Bekanntwerden 
der  Butzschen  Lehre  verfolgen.    Diese  selbst  wird  nicht  behandelt. 

Vgl.  die  eingehende  Besprechung  von  Bud.  Blümel,  IF.  Anz.  32, 
62—74.  (W.  Str.) 

241.  Behn,  S.  Der  deutsche  Rhythmus  und  sein  eigenes  Gesetz. 
Eine  experimentelle  Untersuchung.  Aus  dem  psychol.  Institut 
der  Univ.  Bonn.  Mit  zahlreichen  Kurvenzeichnungen  im  Text. 
Straßburg,  Trübner  1912.    VIII  u.  169  S.    6.50  M. 

Lüttich.  J.  Mansion. 


XII.  Baltisch-Slavisch. 

A.  Allgemeines. 

1.  Rozwadowski,  J.  Über  das  ursprüngliche  Verhältnis  der  bal- 
tischen und  der  slavischen  Sprachen  (polnisch  mit  deutschem 
Resume).  RS1.  5,  1—24  (25—36).  1912. 
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"Das  allgemeine  Schema  der  balto-slavischen  Verhältnisse  läßt  sich 
mit  großer  Wahrscheinlichkeit  so  darstellen:  1)  die  Zeit  der  Urgemein- 
schaft, wahrscheinlich  noch  ins  dritte  vorchristliche  Jahrhundert  hinein 
dauernd ;  2)  die  Zeit  der  Trennung,  einer  getrennten,  von  einander  unab- 
hängigen Sprachentwicklung,  etwa  im  Laufe  des  zweiten  und  ersten  Jahr- 
hunderts vor  Chr. ;  3)  die  Zeit  der  neuen,  historischen  und  bis  heute 
andauernden  Annäherung,  die  sich  um  Christi  Geburt,  wahrscheinlich 
einige  Jahrhunderte  später,  vollzogen  hat." 

2.  Hujer,  0.     Zur  Deklination  der  Personalpronomina.     IF.  30, 
49-54. 

Die  ursl.  Deklination  des  Pron.  pers.  war:  N.  jetzt,  ty,  G.  mene,*teve 
*tove,  D.  *mene~,  *tibe~  (ai.  tübhjam),  A.  me,  te,  L.  *menä,  *tbbe,  I.  *mojq  (ai. 
mdyä),  Hvojq ;  *mene  wurde  nach  *tbb6  zu  rmne  mbne,  *teve  *tove  erhielt 
b  aus  tbbö  (tebe ;  *tobe  ?),  weitere  deutliche  Neubildungen  sind  tebö  tobe, 
mmojq,  tebojq  tobojq.  In  ähnlicher  Weise  ist  vielleicht  auch  u  in  zem.  munes 
usw.,  oder  in  preuß.  subban  'selbst'  zu  deuten. 

3.  Buga,  K.     Slavisch-bal tische  Etymologien  (russ.).     RFV.  67, 
232—250. 

63  Vergleichungen  slav.  und  balt.  (meist  lit.)  Wörter,  worunter  viele 
wenig  bekannte  lit.  Wörter  belegt  werden. 

4.  S(chulze),  W.  Lückenbüßer  2.   KZ.  45,  189. 

Sl.  gliva  'Pilz'  :  lit.  gleive'ti  (wie  lat.  mueus  :  uuxnc;). 

B.  Slavisch. 
1.  Allgemeines. 

5.  Iljinskij,  G.  Die  Reduktionsstufe  in  den  Wurzeln  ohne  Sonan- 
ten  in  den  slavischen  Sprachen.    ASIPh.  34,  1 — 16. 

Der  Verf.  führt  alle  ihm  bekannten  Beispiele  an,  in  deren  Wurzeln 
man  mit  mehr  oder  weniger  Wahrscheinlichkeit  die  Tiefstufe  der  ejo-, 
bzw.  der  a/o-Reihe  voraussetzen  darf:  1.  Cbbam  'Gefäß'  :  lit.  W.  Mb-,  heb-, 
Jcab-,  2.  öbtyrbje  'vier',  3.  dbsetb  'zehn',  4.  jbskra  'Funke'  :  ahd.  asca 
'Asche'  u.  s.,  5.  jbsmb  'sum',  6.  jbz-  :  gr.  i£  usw.  (*e§h-s),  7.  pbhq  'backe', 
9.  pbzdeti  'pedere',  10.  sbdSti  'sedere',  11.  säbbetb  'Gezwitscher',  12.  sbd- 
'gehen',  13.  tbkq  'laufe',  14.  tbstb  {teta  'Tante')  'socerus',  15.  vbeera  'gestern', 
16.  zbgq  'verbrenne'. 

6.  Konif,  A.     Zur  Konsonantendissimilation,  besonders  im  Sla- 
vischen (cech.).  Cas.  mod.  fil.  2,  10—15.  104—109. 

Das  Wesen  der  Dissimilation.  Das  Versprechen.  Der  Einfluß  des 
Akzentes.    Volksetymologische  Nebenwirkungen. 

7.  Konif,  A.  Über  die  slavische  Konsonantendifferentiation  (cech.) 
LF.  39,  21—29. 

Belege  aus  lebenden  slavischen  Sprachen  zum  Lautwandel  von 
mn  zu  vn,  bn;  mb,  mp,  mf  zu  nb,  np,  nf;  mn  zu  ml;  nn  zu  dn  (nd),  In  zu 
r»;  dn  zu  rn,  In,  gn,  dl;  tn  zu  Ten ;  fc,  dH,  d'd  zu  je,  jt,  jd;  tt  zu  nt ; 
v  vor  p,  b,  m,  v  zu  h  (ch) ;  kk  zu  chk,  hk,  tk,  vk,  fk;  kt  zu  cht;  cn  zu 
sn;  dt,  et,  cn  zu  st,  st,  sn;  6c  zu  sc,  cc  zu  sC;  sc  zu  sc,  che;  äs  zu  cM ; 
cc,  ss,  g?«  u.  ä.  zu  je,  js. 
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8.  Rudnicki,  M.  Aus  psycho-phonetiscken  Untersuchungen  auf 
Grund  von  polnischen  und  slavischen  sprachlichen  Tatsachen 
(poln.).   Mat&Pr.  5,  173-260.  1912. 

1.  Das  Tönendwerden  auslautender  Tonlosen  im  Sandhi  im  Pol- 
nischen und  in  anderen  slavischen  Sprachen  und  die  psychologische 
Einheit  des  Ausdruckes.  2.  Wirkungen  der  akustischen  Assimilation  (der 
phonetischen  Analogie)  im  Polnischen  (behandelt  Fälle  der  sog.  Meta- 
these). Exkurs :  sl.  kopn>,  kopriva,  koprina,  koprimm  usw.  sind  urver- 
wandte Wörter,  deren  Ursprung  wohl  in  assyr.  kupru  (vielleicht  durch 
iran.  Medium)  zu  suchen.  3.  Poln.  -tn-  aus  -tm-,  -sn-  aus  -4m-  und  volkst. 
kpvisas  (aus  komisarz)  usw.,  und  Grammont's  11.  Dissimilationsgesetz. 
4.  Poln.  szerszen,  (ursl.  *st>rs-),  serce  (apoln.  sierce).  szarij  (ursl.  sln>,  sz 
zunächst  in  szarszy)  und  ähnliche  Assimilationserscheinungen. 


9.  Kudrjavskij,  D.  N.  Die  altrussischen  Part.  präs.  act.  auf  a 
(russ.).  RFV.  68,  389—397.  1912. 

Statistische  Sammlungen  über  das  Vorkommen  der  Formen  auf  y 
(aus  dem  Ksl.  entlehnt),  -a  (für  ksl.  -y),  -ja  (für  ksl.  -e)  ergeben,  daß  -a 
(im  Cech.,  Ar.,  Apoln.)  für  ksl.  -y  als  Analogieprodukt  zu  erklären;  -a 
(welche  im  Russ.  später  dem  -ja  weicht)  ist  eine  Kontaminationsbildung 
aus  -ja  und  -y,  weil  eine  direkte  Übertragung  des  -ja  bei  hart  auslau- 
tenden Stämmen  in  der  älteren  Sprache  nicht  leicht  möglich  war. 

10.  Endzelin,  I.  M.  Die  Herkunft  der  urslav.  Infinitive  auf  -nqti 
(russ.).    RFV.  68,  370—372.  1912. 

-nqti  aus  *-nuti  durch  nasalisierende  Wirkung  des  vorhergehenden 
n  (wie  gnqs-  aus  gnus-  u.  dgl.  m.). 

11.  Hujer,  0.  Die  Endung  der  3.  Plur.  der  slav.  -2-Präsensstämine 
(cech.).  LF.  39,  211—215. 

-et*  in  Formen  wie  vidett>,  prosftb  aus  -ienti  (mit  -enti  der  athem. 
Flexion),  wobei  die  Wirkungen  der  Jotation  durch  Einfluß  der  Formen 
mit  -*-  (aus  -T-)  beseitigt  worden  sind.  Durch  Systemzwang  entstand  -?t- 
auch  im  Part.  Präs. 

12.  Ostir,  K.    Ginati.   ASIPh.  34,  126—130. 

Slav.-idg.  *ghunätei  ist  aus  älterem  idg.  *ghenätei  wohl  im  Neben- 
ton entstanden,  indem  der  reduzierte  Laut  e  soweit  geschwächt  worden 
ist,  daß  er  infolge  der  vorhergehenden  labiovelaren  Artikulation  von  gh 
zu  u  geworden  ist,  womit  Hand  in  Hand  die  Entlabialisation  des  gh  ging. 
Andere  Belege  derart. 

13.  Zubaty,  ,T.  Zur  Deutung  einiger  Adverbialbildungen,  ins- 
besondere im  Slavischen  (cech.).  SbFil.  3,  129—167.  S.  Abt.  I. 

14.  Bulachowskij,  L.  Prof.  N.  K.  Grunskij :  Zur  Geschichte  der 
Bearbeitung  der  slavischen  Syntax  (russ.).  17,  2,  304 — 315. 
1912. 

Besprechung  von  Grunskij's  Ausführungen  H.  1.  in  Zum.  Min.  1910, 
H.  2.  Jurjev  (Dorpat)  1911  (als  Beil.  der  Jufjever  Ucen.  Zap.,  338  S.). 
Grunskij's  Antwort  ebd.  17,  4,  385—397. 
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15.  Thomson,  A.  Beiträge  zur  Kasuslehre.  IV.    IF.  30,  65 — 79. 

Neubildungen  des  Akk.,  hervorgerufen  durch  das  Bedürfnis  einer 
vom  Nom.  verschiedenen  Akkusativform  außerhalb  des  Slavischen.  — 
Vgl.  I  Über  den  Genitiv-Akkusativ  im  Slav.,  ebd.  24,  293—307 ;  II  Der 
Gen.  bei  Massenbezeichnungen  besonders  im  Russ.,  27,  107 — 120 ;  III  Zur 
Genetivrektion  des  Verbums  im  Baltisch-Slavischen,  29,  249—259. 

16.  Nekrasov,  N.  P.    Entgegnung  auf  einen   Aufsatz  von  A.  I. 
Thomson  (russ.).   Izv.  17,  1,  190—214.  1912. 

Bezieht  sich  auf  "Über  die  abwechselnden  Kasus,  Nom.  und  Akk. 
in  der  heutigen  russ.  Sprache"  (ebd.  10,  2,  31 — 65),  "Über  zwei  Aufsätze 
von  A.  I.  Thomson  über  den  Gen. -Akk."  (14,  35 — 74)  von  Nekrasov,  "Der 
Gen.-Akk.  in  Namen  lebender  Wesen  im  Slav."  (13,  2,  232—264),  "Zur 
Entstehung  des  Gen.-Akk.  in  den  slav.  Sprachen ;  der  adverbale  Gen.  im 
Urslav."  (13.  3,  281—302)  von  A.  I.  Thomson. 


17.  Berneker,  E.  Slavisches  etymologisches  Wörterbuch  (Indo- 
germanische Bibliothek,  hsg.  von  H.  Hirt  und  W.  Streitberg, 
erste  Abteilung,  IL  Reihe:  Wörterbücher).  Heidelberg,  C.Winter, 
seit  1908  9.  Lief,  ä  1,50  M.,  S.  1—720  (a—likb). 

18.  Brückner,  A.  Über  Etymologien  und  Etymologisieren.  KZ. 
45,  24—51. 

Die  slav.  Etymologie  leidet  an  mancherlei  Fehlern,  z.  B.  durch 
Täuschungen  des  bloßen  Gleichklangs  hervorgerufen,  die  u.  a.  überflüssige 
Annahmen  von  Entlehnungen  zur  Folge  haben.  Überhaupt  nimmt  man  ohne 
Grund  vielfache  Entlehnungen  aus  dem  Germ.,  Lit,  Kelt.  usw.  an.  Oft  wird 
Zusammengehöriges  auseinandergerissen,  oder  Komposition  angenommen, 
wo  sie  nicht  vorliegt.  Gut  bezeugte  Lauterscheinungen  werden  nicht 
beachtet  (so  der  Wechsel  von  q-u,  das  Auftreten  eines  sekundären  j, 
namentlich  nach  oder  vor  j,  der  Wechsel  von  mediae  und  tenues,  von  l 
und  r,  Schwankungen  der  Vokale  und  sonstige  sporadische  Lautver- 
änderungen), falsche  Lautgesetze  aufgestellt,  oder  sprachgeschichtliche 
Tatsachen  ignoriert.  Man  sollte  lernen,  Slavisches  zunächst  aus  dem 
Slavischen  zu  deuten.  Alles  wird  durch  Beispiele  belegt,  viele  neue 
Etymologien  aufgestellt. 

19.  Brückner,  A.  Betrachtungen  über  das  slavische  etymologische 
Wörterbuch  (poln.).  Sprawozd.  Towarz.WarszawskiegoV,  Heft  5, 
27—54.  1912. 

20.  Brückner,  A.  Slavisches  jazda  und  Verwandtes.  KZ.  45, 
52—55. 

'Ja-zda  von  ja-ti,  wie  u-zda  'Zaum'  von  u-ti ;  pizda  'cunnus'  :  pis- 
'mingere'  (serb.  pisati  u.  a.) ;  auch  gnezdo  hat  mit  W.  sed-  nichts  zu  tun. 
Ähnlich  *borzda  brazda  'Furche'  (*borna  'Egge');  sonstige  Fälle  mit  for- 
mantischem  zd  neben  tf-Formantien  mit  st,  zn  (sn)  neben  t,  n ;  d-Formans 
in  ön-do  'Wunder',  ce-do  'Kind'  (öfti  'empfangen'),  sta-do  'Haufen'.  Da- 
neben ja-to  'agmen',  slov.  ja-ta  'Schwärm' ;  jas-to  'Speise'  (dies  auch  in 
poln.  jastkota  'Schwalbe'),  woneben  jato  ds.  (ja-  vielleicht  aus  ja-»»»,  ja-si; 
vgl.  cech.  jieeny,  poln.  jecy  'gefräßig'). 
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21.  Christiani,  \V.  Lexikalische  Lesekörner.  ASIPh.  34,  311. 

Nachträge  zu  Bernekers  Etym.  Wörterbuch. 

22.  Mladenov,  S.  D.  Ist  das  slav.  Substantivum  bara  samojedischen 
Ursprungs?  (russ.).  Izv.  17,  4,  228—247.  1912. 

Zu  Berneker  43.  Bara  'Sumpf  :  ai.  barbarä,  griech.  ßöpßopoc,  bret. 
bera  'couler'  u.  A. 

23.  Mladenov,  St.  Slavische  Etymologien  (Forts.;  russ.).  RFV.  68, 
373—388.  1912. 

11.  Slav.  bagn,  bagriti,  W.  bhagh-  (IF.  24,  232).  12.  Slav.  gotovb  : 
griech.  vrjYÖTeoc.  13.  Slav.  guliti,  zuliti  :  arm.  gul  'rintuzzato'.  14.  Slav. 
kopriva  'Brennnessel',  W.  *qeue-p-,  weil  sie  brennt.  15.  Slav.  puchati  : 
arm.  p'uß  'Atem,  Wind'.    16.  Slav.  tuski,  tuskv  :  arm.  tux. 

24.  Sobolevskij,  A.  I.  Linguistische  und  archäologische  Beobach- 
tungen. H.  12.  Warschau,  1910,  1912. 

Bespr.  V.  Jagic  ASIPh.  34,  282—284. 

25.  Sobolevskij,  A.  I.  Zur  Geschichte  der  Kulturausdrücke. 
ASIPh.  33,  609—611. 

Ksl.  bracina,  biricb  (cech.  bific),  rracb,  russ.  chozjajin,  ksl.  örävijb, 
russ.  siikman,  ksl.  brakz>. 

26.  Sobolevskij,  A.  I.  Weitere  Miszellen  (russ.).  RFV.  67, 
212—218. 

Ar.  skra  'Gesetzbuch',  urspr.  'Tafel',  verwandt  mit  kra  'Eisscholle' 
und  Ableitungen.  —  Russ.  busa  eig.  'kleine  Muschelart',  als  Schmuck 
getragen.  —  Russ.  Mika  'Eichhorn',  ar.  beldka,  auch  Mla,  Mlica,  ursprüng- 
lich das  seltene  weiße  Eichhorn.  —  Russ.  skura  aus  *si>k-ura,  urspr.  'Fell', 
ähnl.  skora  aus  *sz>k-ora  'Haut';  so  auch  urspr.  *sr>k-ala  'oberste  Rinde', 
*s/imur,  *8bmaga  u.  a. ;  Fälle  von  «aus  s.  —  Russ.  jatrysnik  'Orchis  macu- 
lata'  :  ksl.  jftry  'Brudersfrau'. 

27.  Stoji6evic  A.  Die  slovenischen  und  serbokroatischen  Wörter 
sdtißm-samenj,  semenj-somönj-samänj  ['Markt'].  ASIPh.  34,. 
113—126. 

Im  Urslav.  ist  *stn+bnvb  (cech.  snem,  sloven.  sanjsm)  neben  st>+jimr> 
(poln.  sejm,  skr.  sajam)  anzunehmen.  In  "einer  kleinen  Bemerkung"  spricht 
sich  V.  Jagic  für  ursl.  nur  *sm-i>mt  aus. 

28.  Ökariö,  D.  Semazijologijske  studije  (Semasiologische  Studien). 
Agram.  Komm.  F.  Zupan.  1912.  IV  u.  54  S.  8°.  2  K. 

Behandelt  die  Wurzeln  bhä  und  mel-  in  den  slav.  Sprachen. 

29.  van  Wijk,  N.  Abg.  im,  jedtm,  ohnqdb.  IF.  30,  382—388. 

Ksl.  im  aus  (j)oinos,  nicht  inos  (vgl.  P.  Lang  Cas.  mod.  fil.  1,  97 — 99: 
inos  würde  urslav.  *jtnt,  cech.  *jny.  nicht  jiny  ergeben) ;  jedim  vielleicht 
doch  zu  ai.  ädih  'Anfang';  otz>>iq(fo  'durchaus'  ist  otb-nqdt  {nqzda,  nqditi), 
wie  mnl.  van  node,  bi  node. 

30.  Zubaty,  J.  Etymologische  und  lexikalische  Beiträge  (cech.). 
SbFil.  3,  183—239. 

1.  Cech.  ckdti,  cknüti,  ceknouti:  c,  der  Interj.  der  Bewunderung 
oder  des  Bedauerns  (urspr.  ein  inspirat.  Schnalzlaut)  in  der  Anz.,  19,  60 
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angedeuteten  Art.  Andere  Belege  der  Art.  2.  Slav.  jugt  'Süden'  vielleicht 
:  ai.  yögak  in  der  Bed.  "Arbeit'  (die  Stellung  der  Sonne  zur  Arbeitszeit, 
am  Tage).  3.  Cech.  kvaknuti,  kvdknüti  'fallen'  (eig.  bumsen),  pfikvaciti, 
pfikvaciti  'verschütten,  anfallen'  u.  dgl. :  interjektional.  4.  Cech.  Myslivy 
'weidmännisch',  myslivec  'Jäger'  zu  mysh  in  der  Bed.  'Begehren'  (wie 
russ.  ochotnik,  ai.  lubdhakak);  slav.  mysh  :  movere  usw.?  5.  Cech.  notny 
'tüchtig',  eig.  'nach  Noten'.  6.  Acech.  obutajr  u.  ä.  'falscher  Edelstein'  : 
aus  lat.  adulterinus ?  7.  Cech.  ochechule,  ochochule  (statt  *ochechle  oder 
ochechole  nach  Bildungen  mit  slav.  -idja)  'Sirene'  wohl  zur  interjektionalen 
'Wurzel'  chol-  'schmeicheln'  Berneker  393,  395.  Die  Lautgruppe  che-  muß 
in  einem  Worte  interj.  Charakters  nicht  zu  se-  werden.  8.  Cech.  osuhly 
'unwirsch'  u.  ä.  zur  W.  slav.  seg-  sqg-  (Belege  der  Form  sqg-),  semasio- 
logisch  zunächst  zu  ai.  abhisavgah,  abhi  sajati.  9.  Slav.  polu  (cech.  polu) 
Adv.  'halb'  eine  Dualform  (Lok.),  entweder  zum  kons.  Stamm  pol-  oder 
(ob  lautgesetzlich  oder  nicht  aus  *polvu)  zum  -«-Stamm  polz ,  daneben  in 
Präpositionalverbindungen  polu  (cech.  polu)  Gen.  sg.  Wurzelverwandt  ist 
slav.  pofott  'Speckseite'  u.  a.,  vielleicht  ai.  phdlakam  'Brett'  (phol-,  sphol- 
'zerteilen'?).  10.  Cech.  postüpiti  (auch  später  ksl.  postqpiti  u.  s.)  in  der 
Bed.  'weichen,  zurücktreten,  abtreten'  ist  ursl.  *pos?>stqpiti.  11.  Cech.  teprr, 
ar.  tepervo,  ar.  aserb.  topnvo,  topervi,  topen  usw.  'erst'  aus  der  deikt. 
Partikel  te,  to,  'ecce'  und  dem  Adv.  *pt>rvo,  *pbrve~,  *ptrvb  'primum'.  Im 
Cech.  gibt  es  neben  prve  'früher'  auch  prve  (-e  aus  dem  adverb.  Kom- 
parativ, insbes.  aus  dfe've  'früher')  und  prv ;  dieses  aus  prvo,  prve  apo- 
kopiert,  oder  aus  *pbrvt>.  12.  Slav.  slina  'Speichel'  kann  auch  zu  ai.  svdyate 
'lehnt  sich  an'  usw.  gehören  (vgl.  ai.  slesmä  m.  'Schleim,  Botz').  13.  Ksl. 
svna-bzdeti,  cech.  sndbdeti  'beobachten,  betrachten,  bewrachen,  besorgen' 
u.  a.,  urspr.  impftiv,  eig.  *sma  (Abi.)  btdäti  'vom  Schlafe  wach  sein'.  14. 
Cech.  tanilti  '(in  den  Sinn)  kommen'  u.  dgl.  (im  Acech.  pftiv) :  tajiti  'ver- 
heimlichen', ai.  täydti,  stäydti  'schleicht'.  15.  Cech.  tutlati  (aus  *tqtlati 
oder  tqtz>lati)  'glimmen,  erlöschen'  u.  a.,  intens.  Reduplikationsbildung 
zu  tbleti  u.  a.  auch  'glimmen'?  Dazu  cech.  po-tutelny  'tückisch,  heuch- 
lerisch, verschmitzt.  —  Fortsetzung  ähnlicher  Deutungen  ebd.  1,  95 — 164 
u.  2,  53—111. 


31.  Asböth,  0.    Ung.  tanörok  ['Einfriedigung'].    Finn.-ugrF.  12, 
48—58.   1912. 

Aus  slav.  travbnikb  'Grasplatz,  Wiese'  entlehnt.  Sonstige  auf  Wiesen- 
bau bezügliche  Entlehnungen. 

32.  Kostiäl,  J.  Slavische  Lehnwörter  im  Friaulischen.  —  Sonstige 
Slavismen  im  Ostfriaulischen.  ASIPh.  34,  292—298. 

Nachträge  zu  K.  Strekelj  ebd.  12  und  31. 

33.  Simonyi,  S.     Slavisches  in  der  ungarischen  Syntax.    Finn.- 
ugrF.  12,  19—25.  1912. 

34.  I.  K.  B.  Slavjanskije  elementy  v  novogreceskom  jazyke  (Slav. 
Elemente  im  Ngriech.).  St.  Petersburg,  1912.  16  S.  8°. 

Bespr.  RFV.  68,  471  f. 
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35.  Brückner,  A.,  Niederle,  L.,  Kadlec,  K.  Pocza,tki  kultury  slo- 
wianskiej  (Die  Anfänge  der  slavischen  Kultur).  Encyklopedya 
polska,  tom  IV,  czesc  2.  Akademja  Umiejetnosci  w  Krakowie. 
1912.  222  S.  8°.  7  K. 

36.  Janko,  J.  0  praveku  slovanskem  (Über  die  slav.  Urzeit.  Ver- 
such eines  in  groben  Zügen  gehaltenen  Bildes).  Sbirka  pfed- 
näsek  a  rozprav  6,  4.  Prag,  Otto,  1912.  274  S.  8°.  5  K. 

Bespr.  L.  Niederle  Närodop.  Vestn.  8, 17  ff.,  0.  Hujer  LF.  40,  300—305. 

37.  Niederle,  L.  Zivot  starych  Slovanü.  Zäklady  kulturnich  staro- 
zitnosti  slovanskych  (Das  Leben  der  alten  Slaven).  Teil  I,  Bd.  1. 
Prag,  Bursik  u.  Kohout.   1911/1912.  389  S.,  gr.  8°.  13  K. 

Anz. :  Zürn.  Min.  1912,  Nov.  187—196  (A.  J.  Sobolevskij),  RFV.  69. 
237—241,  1913  (N.  P.),  L.  F.  40,  297—300  (0.  Hujer),  Närod.  Vestnik  8. 
59—64  (Chotek),  Zivaja  Sterina  21,  212—214  (D.  Zelenin). 

38.  Beneseviö,  V.  N.  Übersicht  auf  die  Slavenkunde  bezüglicher 
Arbeiten  a.  d.  J.  1911.  H.  2.  Izv.  17, 1, 306—362 ;  17, 2, 326—384. 


39.  Petrovskij,  X.  Bibliographisches  Verzeichnis  von  W.  Kopitar's 
Arbeiten  (russ.).    RFV.  67,  189—200  (Schluß). 

40.  Rocznik  slawistyczny.  Revue  slavistique  publiee  par  Jean 
Los,  Casimir  Witsch  et  Jean  Rozwadowski.  T.  V.  Krakow. 
Gebethner  &  Co.  1912  [ESI.].  VI  +  324  S.  8  K. 

Inhalt:  Nebst  zwei  Aufsätzen  von  Rozwadowki  (vgl.  Nr.  1,  129) 
kritische  Referate:  Über  einige  wichtigeren  Publikationen  älterer  slavischen 
Texte  der  letzten  Jahre  von  Vondräk;  Kritisches  zur  Frage  über  die 
finnisch-ugrischen  Elemente  im  Russischen  von  Kalima;  Die  Schrift  bei 
den  Slaven  von  See  pkin;  über  Hujer' s  Slavische  Nominaldeklination  von 
Kul'bakin;  über  Dobrzycki's  Die  Nasallaute  in  den  polnischen  Mund- 
arten von  Zborowski;  Kritisches  und  Antikritisches  zur  neueren  sla- 
vischen Etymologie  von  Vasmer;  über  Endzelins  Slavisch- baltische 
Studien  von  Meillet;  über  Josic's  Beitrag  zur  slavonischen  Betonung 
von  Belic;  Zur  bulgarischen  Dialektologie.  II.  Grenzen  und  Charakte- 
ristik des  Westbulgarischen.  (Mit  Conev's  Karte  der  bulgarischen  Dialekte) 
von  Mladenow;  über  Slaski's  Wortschatz  der  kaschubischen  Fischer 
und  Schiffer  von  Kl  eezkowski ;  über  Kul'bakin's  Altkirchenslavische 
Sprache  I.  von  Hujer;  über  Florinskij's  Ethnographische  Karte  der 
Westslaven  und  des  westlichen  Rußlands  von  Nif  seh.  Bibliographie  für 
das  Jahr  1911  mit  einigen  Nachträgen  zur  Bibliographie  für  das  Jahr  1910. 

2.  Südslavisch. 
Kirch  e  n  sla  vi  s  c  h. 

41.  Luk'janenko,  A.  M.  Die  altkirchenslavische  Sprache,  ihre 
Bedeutung  und  Stellung  im  Kreise  der  philologischen  und 
theologischen  Wissenschaften  (russ.).  Aus  Trudy  Kiev.  Duchovn. 
Akademii.  Kiew,  1912.  20  S.  8°. 
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42.  Kul'bakin,  S.  M.  Drevne-cerkovno-slovianskij  jazyk  (Die  aksl. 
Sprache).  I.  Einleitung.  Lautlehre.  IL  Morphologie.  III.  Texte. 
Charkow,   Dreder.     1911—1912.    266  und  L  S.  4°. 

Bespr.  A.  Meilleit  Bull.  Soc.  L.  60  (18, 1)  ClXf.  M.  Weingart  Cas.  mod. 
fil.  1,  51  f.,  3.  151  f.,  B.  Ljapunov  ASIPh.  33,  510—535.  0.  Hujer  RS1.  5, 
225-234. 

43.  Vondräk,  W.  Altkirchenslavische  Grammatik.  2.  Aufl.  Berlin, 
Weidmann.    1912.    XVIII  u.  656  S. 

Bespr.  S.  M.  Kul'bakin  ASIPh.  37,  510—535. 

44.  Weingart,  M.  Zum  heutigen  Stande  der  altslovenischen  For- 
schungen (cech.).  Gas.  mod.  fil.  2,  293—297,  390—396. 

Bemerkungen  zu  Nr.  38. 

45.  Pastrnek,  F.  Tvaroslovi  jazyka  staroslovenskeho  (Aslav.  For- 
menlehre, mit  Einleitung  und  Sprachproben).  2.  Aufl.  Prag, 
Bursik  &  Kohout,  1912.  165  S.  8°. 

46.  Obnorskij,  S.  P.  0  jazyke  Efremovskoj  kormcej  XII  veka 
(Über  die  Sprache  der  Efremischen  kormtschaja  kniga  XII 
Jahrhunderts).  Izsled.po  russ.jaz.  III,  1.  St.  Petersburg.  Akademie 
1912.  85  S.  1,80  R. 

47.  Obnorskij.  S.  P.  Zur  Geschichte  der  Laute  »,  b  im  Cudover 
Psalter  a.  d.U.  Jahrh.  (russ.).  RFV.  68,  337-369.  1912. 

48.  Obnorskij,  S.  P.  Die  a,  »-Laute  in  Verbindung  mit  Liquiden 
im  Cod.  Suprasliensis  (russ.).  Izv.  17,  4,  333 — 384. 

49.  Obnorskij,  S.  P.  Geschichte  des  j  (l)  im  Cod.  Suprasliensis 
(russ.).  Izv.  17,  3,  242—255.  1912. 

50.  Resetar,  M.  Zur  Übersetzungstätigkeit  Methods.  ASIPh.  34, 
234—239. 

51.  Karskij,  E.  Th.  Obrazcy  slavjanskago  kirillovskago  pisma 
s  X  po  XVIII  vek  (Proben  der  slav.  kyrillischen  Schrift  vom 
10.  zum  18.  Jahr.).  3.  Aufl.  Warschau,  Karbasnikov  1912. 
VII  u.  89  S.    1  R. 

Bulgarisch. 

52.  Angelov.  B.  Bestrebungen  und  Versuche  zur  Bildung  unserer 
Schriftsprache  (big.).    Sbornik  Miletic.    S.  1—26. 

53.  Trifonov,  J.  Die  Verbindung  von  bih  mit  dem  -/»-Partizip 
im  Neubulgarischen  (big.).    Sbornik  Miletic.    S.  356 — 379. 

54.  Or£skov,  P.  Differenzen  zweier  bulgarischer  Damaskine 
(big.).   Sbornik  Miletic.    S.  288—323. 

I.  Textliche,  II.  graphische  und  phonetische  (b,  e,  i,  o-Laute;  Kon- 
sonanten; Lautwandel;  Akzent  und  dessen  Wirkung  auf  Vokale),  III.  mor- 
phologische und  syntaktische,  IV.  lexikalische  Differenzen. 


188  Bibliographie  des  Jahres  1912. 

55.  Miletiö,  Lj.  Die  Rhodopenmundarten  der  bulgarischen  Sprache. 
Schriften  der  Balkankommission,  Lingu.  Abt.  X.  Wien,  A. 
Holder  (Akademie)  1912.    VIII,  236  Sp.,  1  Karte.    4°.    17  K. 

Beschreibung  der  Vestrupcischen',  meist  von  mohammedanischen 
Bulgaren  (Pomaken)  gespr.  Mundarten.  Die  Einleitung  behandelt  u.  A. 
geschichtlich -ethnographische  Fragen,  die  Einheit  und  Einteilung  der 
Gruppe  und  enthält  eine  Literaturübersicht. 

56.  Miletiö,  Lj.  Die  Verbalreduktion  in  der  Mundart  von  Öiroka- 
lüka  (big.).    Spis.  Big.  Akad.  (Hist.-  phil.  Kl.)  3,  1912,   1—10. 

57.  Dimitrov,  Lj.  Zum  bulgarischen  Wörterbuch.  Sbornik  Miletic. 
S.  144—154. 

Lexikalisches  Material  aus  Debsrsko  (Debrsa),  insbes.  aus  Drenok 
(Drimkol). 

58.  Mladenov,  St.  Erklärung  einiger  bulgarischer  Wörter,  die 
sich  auf  betrübte  Seelenzustände  beziehen  (big.).  Sbornik 
Miletic.    S.  263—287. 

1.  gorko,  görest'.  2.  zaV ,  zalost' ,  zalba  u.  ä.  3.  rmka.  4?  peöal' . 
5.  skrb' .    6.  tiga. 

59.  Roman,  St.  Dr.  L.  Miletic's  literarische  Tätigkeit.  Sbornik 
v  cest  na  Prof.  L.  Miletic.    Sofija.    S.  3—16.    1912. 

Serbisch-Kroatisch. 

60.  Bogorodickij,  V.  Dialektologische  Bemerkungen.  9.  Zur 
serbokroatischen  schriftmäßigen  Aussprache  (russ.).  RFV".  67, 
201—206. 

61.  Ivcovitch,  M.  Contribution  ä  l'etude  des  intonations  serbes. 
Rev.  Phon.  2,  201-212.    1912. 

62.  Ivsiö,  St.  Der  Akzent  in  der  Grammatik  des  M.  A.  Rel'kovic 
[1767,  1774,  1789]  (kroat.).    Rad  194,  1—60. 

63.  Ivsiö,  St.  Der  Akzent  in  der  Grammatik  des  I.  A.  Brlic 
[1842,  1850]  (kroat).    Rad  194,  61—155. 

In  beiden  Abb.  werden  die  Akzentzeichen  und  deren  Bedeutung, 
ferner  die  Akzentuierung  einzelner  Wortformen,  sowie  derjenigen  Wörter 
vorgeführt,  wo  sie  mit  der  Vukschen  nicht  übereinstimmt. 

64.  Maretiö  T.  Rjecnik  hrvatskoga  ili  srpskoga  jezika  H.  31 
(Bd.  7,  2;  naci  —  nakon).  Agram,  Akademie.  S.  241 — 400. 
Lex.  8°.    1912.   4  K. 

65.  Mazuraniö,  V.  Prinosi  za  hrvatski  pravno-povjestni  rjecnik 
(Beiträge  zum  kroat.  rechtsgeschichtlichen  Wörterbuche).  H.  3 
(grabi—kanat).    Agram,  Akademie.  1912.  S.  337—480.  Gr.  8°. 

66.  Resetar,  M.  Micaglia  und  sein  Wörterbuch  [1646].  ASIPh. 
33,  467—472. 

67.  J(agiö),  V.  Weitere  Beispiele  für  den  Gebrauch  der  Prä- 
position sas  [aus  *sn  +  s»J  im  Serbokroatischen,  ASIPh.  33,  611. 
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68.  J(agic),  V.    zreo—zdreo  [ksl.  zreh  'reif  ].  ASIPh.  33,  612. 

69.  Horger,  A.  Ung.  parittya  ['Schleuder'].  Finn.-ugrF.  12,  297 
bis  299.    1912. 

Das  lautliche  Verhältnis  von  slav.  *porktja.  serb.  praca. 

70.  Belid,  A.  Altserbien  vom  historisch-sprachlichen  Standpunkt 
(serb.).    Srpski  knizevni  glasnik  29,  665—673.    1912. 

Sl  ovenisch. 

71.  Skok,  P.  Mundartliches  aus  Zumberak  (Sichelburg)  [ein 
Streitobjekt  zwischen  Krain  und  Kroatien].  ASIPh.  32, 363-383, 
33,  339—375. 

Die  autochthonen  Katholiken  sind  ikavisch,  die  eingewanderten 
unierten  Orthodoxen  jekavisch;  Dialektmischungen.  Die  ikavische  Mund- 
art zerfällt  dem  Akzente  nach  in  drei  Gruppen. 

72.  Asböth,  0.    Ung.-slovenisch  vucM.    ASIPh.  33,  321— 338. 

Pluralformen  wie  vucke  (zu  vük  "Wolf)  gehen  auf  vuci,  bzw.  vucje 
zurück;  aus  vucje  ist  durch  vuct'e  hindurch  vucke  entstanden.  Analoge 
Erscheinungen. 

73.  Perusek,  R.  Beiträge  zur  Etymologie  slovenischer  Wörter 
und  zur  slovenischen  Fremdwörterkunde  (a — f\  Forts,  f.). 
ASIPh.  34,  17—61. 

74.  P(intar),  L.    Mast  [Ortsname].   ASIPh.  33,  608—609. 

75.  Breznik,  A.  Die  Orthoepie  in  der  Poesie  (slven.).  YII.  Jahres- 
ber.  des  bisch.  Privatgymn.  zu  St.  Veit,  1912. 

Bespr. :  L.  P(intar),  ASIPh.  34,  595—598. 

3.  Ostslavisch  (Russisch). 

76.  Baudouin  de  Courtenay,  J.  Sbornik  zadac  po  Vvedeniju  v 
jazykovedenije',  po  preimuscestvu  primenitel'no  k  russkonm 
jazyku  (Arbeiten  aus  dem  Gebiete  der  Einführung  in  die 
Sprachwissenschaft,  vorwiegend  auf  die  russ.  Sprache  bezüg- 
lich). St.  Petersburg.  Izdatel'.  komitet  studentov  Ist- f iL  fak. 
1912. 

77.  Bogorodickij,  V.  A.  Syntax  des  Genetivs  im  Russischen 
(russ.).   RFV.  68,  211—225. 

78.  Sreznevskij  J.  J.  Materialy  dlja  slovarja  drevne-russkago 
jazyka  po  pismennym  pamjatnikam  (Materialien  zum  aruss. 
Wörtb.  aus  Literaturdenkmäler).  III,  4  (Nachträge).  St.  Peters- 
burg, Akademie,  1912.    271  u.  13  S.    4°. 

79.  Preobra?enskij,  A.  Etimologiceskij  slovaf  russkago  jazyka. 
H.  5  u.  8.    Moskau  1912.    S.  297—456. 

80.  Kalma,  J.  Über  zwei  Lehnwörter  im  Altrussischen.  Finn.- 
ugrF.  12,  158—160.    1912. 
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Ar.  kufja  'Flußbucht',  pyz  (pt/zik)  'Renntier',  rovdoga  (roväuga, 
rovdjuga,  rogduga,  ravduga)  'Sämischleder'  aus  finn.  Sprachen;  "das  Ar. 
.  .  .  zeigt  neben  verhältnismäßig  reichem  ostseefinn.  Lehngut  nur  aus- 
nahmsweise aus  andern  finn.-ngr.  Sprachen  entlehntes  Material". 

81.  Knauer,  F.  Der  russische  Nationalname  und  die  indoger- 
manische Urheimat.    IF.  31,  67 — 88. 

Russ.  rosa,  Rosa,  Rosb  (*rz>st>,  Gen.  *n>si)  :  idg.  *rosä,  ai.  Rasa,  ap. 
Raha,  griech.  'Pä;  russ.  Rusa,  Rusb  :  idg.  *ronsä,  av.  Raidha,  griech.  Tti>c. 
*Rosü  usw.  ist  alter  Name  der  Wolga,  und  an  der  Wolga  war  die  Heimat 
des  Ursatemvolkes,  viell.  des  ganzen  idg.  Urstammes. 

Großrussisch. 

82.  Scerba,  L.  Kusskije  glasnyje  s  kacestvennoj  i  kolicestvennoj 
storon  (Russ.  Vokale  in  qualitativer  und  quantitativer  Hin- 
sicht). Zapiski  istor.-filol.  fak.  imper.  St.-Peterb.  univers.  107. 
St.  Petersburg,  Akademie  (Ehrlich)  1912.  11, 155  S.,  3  Tai   8°. 

Bespr. :  A.  Thomson  ASIPh.  34,  560—578,  A.  Meillet  BullSL.  60  (18, 
1),  113,  7. 

83.  Baudouin  de  Courtenay,  J.  Über  das  Verhältnis  der  russ. 
Schrift  zur  russ.  Sprache  (russ.)  SA.  aus  Obnovlenije  skoly. 
St.  Petersburg  1912.    132  S.    16°. 

Populäre  Darstellung  der  Tatsache,  wie  sich  die  Schrift  und  die 
Sprache  voneinander  unabhängig  entwickeln  (A.  Meillet  Bull.  Soc.  L.  60, 
(18,  1),  114. 

84.  Haertel,  Emmy.  Untersuchungen  über  Kasusanwenduugen 
in  der  Sprache  Turgenevs.  Ein  Beitrag  zur  historischen  Gram- 
matik der  russischen  Sprache.    ASIPh.  34,  61 — 113. 

1.  Genitiv  auf  -a  und  -u.  2.  Localis  auf  -u  und  -ö.  3.  Der  Plural 
auf  -a,  -ja  und  -bja  bei  Masculin  auf  -&,  &  und  auf  -tja,  -i  bei  Neutris. 
4.  Instrumentalis  Sgl.  der  -a  und  -«'a-Stämme.  5.  Untersuchungen  über 
den  Gebrauch  des  Nomin.  und  Instrum.  prädic. 

85.  Karskij,  E.  Th.  Die  Bedeutung  des  M.  V.  Lomonosov  in  der 
Entwickelung  der  russischen  Schriftsprache  (russ.).  RFV.  67, 
65—80. 

86.  Trudy  Moskovskoj  dialektologiceskoj  komissiji  (Forts.;  russ.). 
Materialiensammlung  aus  dem  Gouv.  Jaroslav.  RFV.  67, 
251—257  (J.  V.  Vasü'jev). 

87.  Ds.,  2.  Serie,  bearbeitet  von  N.  N.  Durnovo  und  N.  N.  Sokolov. 
Ebd.  68,  1—22. 

88.  Mansikka,  V.  Die  Mundart  des  Kreises  Grjazovec,  Gouv. 
Vologda  (russ.).    RFV.  68,  271—279. 

89.  Mansikka,  V.  Die  Mundart  des  Bez.  Öenkursk  Gouv.  Archan- 
gelsk (russ.).    Tzv.  17,  2,  86—144.    1912. 
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90.  Nikol'skij,  A.  I.  Ein  Denkmal  [17.  Jh.]  und  Abriß  der  Volks- 
sprache und  -Literatur  des  Nord-Düna-Gebietes  (russ.).  Izv. 
17,  1,  87—105.    1912. 

91.  Rezanov,  E.  I.  Zu  den  Mundarten  der  Dörfer  Maslovka  und 
Chitrovka  des  Bez.  Sudza  im  Gouv.  Kurland  (russ.).  Izv.  17, 1 
215—263. 

92.  Slovaf  russkago  jazyka  sostavlennyj  vtorym  otdelenijem  impe- 
ratorskoj  akademiji  nauk.  IV,  6  (Jcolpok — koncepcija).  St.  Peters- 
burg, Akademie.    1912.    Sp.  1601—1920.    1,60  M. 

93.  Dal'  (Dahl),  VI.  Tolkovyj  slovar  zivogo  velikorusskago  jazyka. 
4.  Aufl.,  unter  Redaktion  von  J.  A.  Baudouin  de  Courtenay. 
St.  Petersburg— Moskau,  M.  O.  Wolf,  1912,  Bd.  I— IV,  XVI 
+  1744  +  VIII,  2030,  1782,  1619  S. 

94.  Vodarskij,  V.  Verzeichnis  einiger  mundartlicher  Wörter  (russ.). 
RFV.  68,  398—406.    1912. 

Weißrussisch. 

95.  Karskij,  E.  Th.  Belorussy  (Die  Weißrussen)  II,  3  (Abriß  der 
weißruss.  Syntax.  Berichtigungen  und  Nachträge).  Warschau, 
Karbasnikov  1912.    XV  u.  347  S.    8°.    2,50  Rbl. 

I.  Einleitung  zum  Studium  der  Sprache  und  des  Volkswesens  (1903, 
1,80  R.).  II.  Die  Sprache.  1.  Historischer  Abriß  der  Laute  der  wr.  Sprache 
(1908,  3  R.).  2.  Historischer  Abriß  der  Wortbildung  und  Wortbiegung  im 
Wr.  (1911,  2,50  R.). 

Klein  russisch   (Ukrainisch). 

96.  Trebin,  O.  Materialien  zur  Geschichte  der  ukrainischen 
Sprache  aus  Handschriften  des  15.  Jahrh.  in  den  Kiewer 
Bibliotheken.    Zap.  Kiew.  7. 

97.  Jarosenko,  V.  G.  Ukrainische  Phonogramme  in  phonetischer 
Transkription  (russ.).    Izv.  17,  3,  227—241.    1912. 

98.  Turjanskij,  J.  Das  e  in  der  ukrainischen  Sprache  (ruthen.). 
Progr.  des  Staats-Gymn.  mit  ruth.  Unterrichtssprache  in  Prze- 
mysl.   32  S.   8°.    1912. 

99.  Ohienko,  I.  Der  Dual  in  der  ukrain.  Sprache  (klruss.).  Zap. 
Kiew.  6. 

100.  Ravljuk,  N.  Über  die  verbalen  Adjektiva  und  Adverbia  in 
den  Werken  des  Gregor  Kvitka-Osnovjanenko,  Markus  Vovcek, 
Georg  Feldkovyc  und  Basilius  Stefanyk  (ruth.).  Gymn.- Pro- 
gramm Kotzman.    1912.    8°. 
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101.  Mychal'cuk,  K.  und  Tymcenko,  E.  Programm  zu  Samm- 
lungen der  ukrainischen  sprachlichen  Eigentümlichkeiten 
(klruss.).   Zap.  Ukrajin.  Nauk.  Tov.    Kiew.  Beil.  zu  5.  6.  7.  8. 

102.  Sorocan,  A.  I.  Beschreibung  der  Mundart  von  Monastyr  im 
Gouv.  Podolien  (russ.).    Izv.  17,  4,  248—260. 

4.  Westslavisch. 

103.  Nitsch,  K.  Die  polnische  Satzphonetik.  Eine  sprachgeo- 
graphische Studie  (poln.).   Mat&Pr.  5,  393—422.  1912. 

Über  das  Tönendwerden  vor  anlautenden  Sonorlauten  (auch  jezdem 
aus  jest-em  u.  dgl.),  eine  Erscheinung,  die  die  größere  westliche  Hälfte 
des  polnischen  Sprachgebiets  mit  benachbarten  mährischen,  slovakischen 
und  ruthenischen  Teilgebieten  gemein  hat. 

Cechisch  (und  Slovakisch). 

104.  Chlumsky,  J.  Essai  de  mesures  des  sons  et  des  syllabes 
tcheques  dans  le  discours  suivi.  Rev.  Phon.  2,  251 — 259. 

105.  Kunstovny,  O.  Bemerkungen  zu  Frinta's  „Neucechischer 
Aussprache"  (cech.).  Gas.  mod.  fil.  2,  193—196,  298—302, 
397—402. 

Zu  Ant.  Frinta,  Novoceskä  vyslovnost  (Die  ncech.  Aussprache,  Ver- 
such einer  systematischen  Phonetik  der  cech.  Sprache),  Prag  1909,  Rozpr. 
Ces.  Akademie,  III.  Kl.  N.  29,  178  S.  lex.  8,  4,90  K. 

106.  Trävniöek,  F.  Zur  cechischen  Quantität  urslavischer  ge- 
stoßener akzentuierter  Längen  (cech.).  Gas.  mod.  fil.  2,  3 — 9, 
100—104,  196—201. 

Gegen  Diels  ASlav.  Phil.  31  (Studien  zur  slav.  Betonung).  Urspr. 
gestoßene  Länge  kommt  im  Cechischen  als  Länge  zum  Vorschein  (Jagic); 
die  Kürze  ist  hier  immer  nur  eine  nicht  ursprüngliche  Folge  anderer 
Quantitätsprinzipe.  Vor  langen  Formantien,  auch  in  Zusammensetzungen, 
wird  die  urspr.  Länge  gekürzt  (pdn  'Herr'  :  pctn!  Trau' ;  hielt/  btty  'weiß' 
:  be~lice  'Weißfisch',  belejsi  'weißer',  bölo-Wavy  'weißköpfig';  krdva  'Kuh'  : 
Instr.  kravami  u.  dgl.) ;  durch  nachträglichen  Ausgleich  entstehen  dann 
die  zahlreichen  unregelmäßigen  Quantitäten  und  mundartlichen  Schwankun- 
gen. Dies  wird  des  Näheren  an  den  nominalen  -ä-St.  exemplifiziert,  wo 
das  urspr.  Verhältnis  krdva  :  kravü  (kravou)  in  zahllosen  Fällen  bald  zu 
krdva  :  krdvou,  bald  zu  krava  :  kravou  ausgeglichen  wird. 

107.  Smetänka,  E.  Der  Laut  e  und  der  a-e-Umlaut  im  Cechi- 
schen (cech.).  2,  1 — 3. 

Gegen  Miletic  (Zbornik  u  slavu  Jagica  1908,  695  ff.),  der  den  Laut- 
wechsel « — 6  für  durch  Analogie  entstanden  hält,  besteht  Sm.  auf  dessen 
lautgesetzlichem  Charakter:  der  Umlaut  a — e  nach  palatalen  Konsonanten 
wurde  überall  durchgeführt,  wo  er  nicht  durch  die  folgende  breilvokalische 
Silbe  behindert  wurde  (daher  auch  im  Auslaut).  Gsl.  p  wurde  im  Cech. 
zunächst  zu  **a,  welches  unter  analogen  Umständen  auch  zu  6  umlautete 
(archaistische  Belege  mit  >a  ohne  Umlaut). 
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108.  Straka,  J.  Die  ursprüngliche  Bildimgsfälligkeit  der  cech. 
Sprache  mittels  des  Suffixes  -ovo-  I.  II  (cech.)  Progr.  Gymn. 
Tabor.  1911/1912.  19  u.  16. 

'Der  Zusammenhang  und  Unterschied  der  Wortformen  -6v  :  -ovy 
(bohöv  'Gottes',  bohovy  'göttlich');  deren  Bildungssphäre  und  Verbreitung 
im  Ac. 

109.  Diels,  P.  Altcechisch  ro.  ceho  und  Verwandtes.  ASIPh. 
33,  376—378. 

Die  ältesten  cech.  Sprachdenkmäler  kennen  nur  cso,  co,  welches 
bis  etwa  1450  normal  ist;  ceho  ist  später  (Belege  a.  d.  14.  Jahrh.).  Genaue 
Datierung  und  Lokalisierung  beider  Formen  ist  auch  außerhalb  des  Cech. 
derzeit  unmöglich. 

110.  Tisch.  W.  Zur  Sprache  und  Entstehung  des  Evangelisars 
'Ctenie  zimnieho  casu'.  ASIPh.  34.  130 — 147. 

Das  Denkmal  zerfällt  in  2  Teile,  wovon  der  zweite  (etwa  von  26b. 
20  von  Patera's  Ausgabe)  sprachlich  älter  ist ;  die  Mundart  des  ersten 
Teiles  gehört  dem  östlichen  Sprachgebiete  an.  —  Die  von  der  sonstigen 
ac.  Quantität  abweichenden  Längen  des  Denkmals  deuten  z.  T.  auf  eine 
emphatische  Dehnung  des  Auslautsvokals  dort,  wo  es  die  syntaktische 
Bedeutung  des  Wortes  nahelegte  (bilde  für  bude  u.  dgl.).  Doch  gibt  es 
auch  Fälle,  wo  die  Doppelung  des  Vokalzeichens  nur  graphisch  ist. 

111.  Tomsa.  A.  Über  die  Wortfolge  des  Dalimil  (cech.)  Gym.- 
Programra  Kolin  1912.  39  S.  S<>. 

112.  Vasica.  J.  Einige  Bemerkungen  zum  Olmützer  Evangelien- 
buch (cech.).  Programm  des  fürsterzbischöflichen  Gymnasiums 
1912.   17  S.  8«. 

113.  Näbelek.  J.  Ein  Beitrag  zur  Phonetik  mährischer  Dialekte 
(cech.).  Programm  der  Landes -Kealschule  in  Littau.  1912. 
14  S.  So.    Bespr.:  A.  Kasfk  LR  40,  119f. 

114.  Flajshans,  V.  Ceskä  pfislovi  (Gechische  Sprichwörter.  Eine 
Sammlung  von  Spruch  Wörtern,  Sprüchen  und  Redensarten 
des  cechischen  Volkes  in  Böhmen,  Mähren  und  Schlesien). 
H.  13—16  {o—stddo).  Prag,  F.  Simäcek.  1912.  512  Sp.  4<>. 
3.60  K.  pro  Heft. 

H.  1—12  (1910—1911,  a—n)  bilden  den  1.  Bd.  der  den  ac.  Spruch- 
vorrat bringenden  1.  Hälfte.    Reichhaltiges  lexikalisches  Material. 

115.  Zogelmann.  A.  Sprichwörter,  Sprüche  und  andere  ähn- 
liche Redewendungen  in  den  Schriften  von  Bozena  Nemcova. 
(cech.)  Gym.-Programm  Rokitzan  1912.  14  S.  8°. 

116.  Zubaty,  J.    Leci-,  lec-  (cech.)  Gas.  mod.  fil.   2,  97—100. 
Das  indefinite  lec(i)-  (leci-kto,  lec-kdo  'mancher,  wer  immer',  lec(i)- 

kdy  'manchmal,  wann  immer'  u.  dgl.)  aus  lec-si-  (das  reflex.  Pron.  -si- 
wird  auch  wiederholt:  1  eci-kto-s(i)  u.  ä.);  leö  'nur'  u.  ä.,  ursl.  *U(h>,  aus 
U  (ksl.  Je  zicr>  'kaum  noch  lebend'  u.  dgl.,  poln.  le,  Brückner  KZ.  44,  333 f.) 
und  dem  abgeschwächten  Pron.  interr.  cb  (ai.  cid  usw.). 

Indogermanisches  Jahrbuch.  I.  13 
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117.  Schneeweis,  E.  Lautlehre  der  deutschen  Lehnwörter  im 
Tschechischen.  XV.  Jahresbericht  der  Landes-Oberrealschule 
Zwittau.    1911/12.    40  S.  8°.    Bespr.:   A.  Beer  LF.  40,  3061'. 

118.  Velc,  Ferd.  Mistni  jraena  na  Slänsku  (Die  Ortsnamen  in 
der  Umgebung  von  Schlan).  Schlan,  Selbstverl.  J.  Herman. 
1912.  67  S.  16o.  i  k. 

119.  Zubaty,  J.  Die  Philologie  in  der  cechischeu  Literatur 
i.  J.  1911.   SbFil.  3,  272—307,  1912. 

120.  Bodicky,  C.  Einige  Bemerkungen  über  die  Reinheit  der 
slovakischen  Sprache  (slk.).  Slov.  Pohl.'  32,  307—309,  1912. 

121.  Kohüt,  J.  Familiennamen  in  Turöcz  (slk.).  Slov.  Pohl'. 
32,  309—310,  1912. 

Lausizisch-sorbisch. 

122.  Radyserb-Wjela,   J.    Sammlungen    serbischer    Substantiva 

(laus.)  Gas.  Mac.  Serb.  13  (65),  29—36. 

Subst.  auf  -nja,   -uhi,    -la,   Masc.  auf  -«,  N.  auf  -isöo,  Motion  mil 
abweichenden  Stämmen  (wie  boran  :  wowca,  l-njez  :  knjeni). 

123.  Jakubas.  Zn  (laus.- serb.)  Adverbien  (laus.,  aus  Pfuhl's 
Nachlaß).  Gas.  Mac.  Serb.  13  (65),  18—25.  1912. 

124.  Jene-Klucanski,  A.  J.  Die  Pflanzen  ros  [ols.  wrjös  cHeide'J 
und  bagen  ['Ledum']  in  Francus'  Hortus  Lusatiae  (laus.).  Gas. 
Mac.  Serb.  13  (65),  25—29. 

125.  Nawka,  M.  Einige  Tiernamen  nach  ihrer  urspr.  Bedeutung 
(laus.).  Gas.  Mac.  Serb.  13  (65),  38—40. 

126.  Libs,  J.  Philologische  Kleinigkeiten,  (laus.)  Gas.  Mac.  Serb. 
13  (65),  53—63.   Lexikalisches  Material. 

Polnisch  (und  Kaschubisch). 

127.  Baudouin  de  Courtenay,  J.  Pol'skij  jazyk  sravuitel'no  s 
rasskim  i  drevne-cerkovno-slavjanskim.  (Die  polnische  Sprache 
im  Vergleich  mit  der  russischen  und  altkirchenslavischen). 
S.  Peterburg.  1912.  VII,  118  S.  8°.  1,20  R.  Bespr.  Jezyk  polski 
1,  61  f.  (L.) 

Hilfsbuch  für  Universitätsübungen. 

128.  Benni,  T.  Samogloski  polskie.  Analiza  fizjologiczna  i  sy- 
stematika.  (Polnische  Vokale).  Prace  Towarz.  Nauk.  Wars- 
zawskiego,  wydz.  jez.   3,  88  S.  1912.  0,50  R. 

Bespr.:  Jezyk  polski  1,  190f.  (Nitsch). 

129.  Rozwadowski,  J.  Beiträge  zur  historischen  Phonetik  der: 
polnischen  Sprache,  (poln.  mit  deutschem  Resume).  RS1.  5, 
37—56.  1912. 
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1.  "Ursl.  tort  kam  ins  Urlech.  als  tärt  (oder  täft,  oder  ähnlich)  und 
hielt  sich  länger  ohne  Metathese.  Ursl.  Kürzung  ergab  tärt,  das  mit  t$pt 
zusammengeflossen.  Tärt  ist  sonst  zu  trat  (trot)  geworden,  aber  in  Grenz- 
dialekten ist  die  Umstellung  a)  nicht  eingetreten  (polabisch),  b)  früher 
wie  sonst  durchgeführt  (polnisch,  wie  im  Sorb.)".  2.  "Im  Altpoln.  ist  e 
vor  harten  vorderlingualen  Kons,  zu  c  geworden,  also  dieselbe  Erschei- 
nung wie  im  Kaschub.  und  Polab.  und  wie  bei  e  8  («/•  U).  Das  Altpoln. 
besaß  also :  1)  e  und  q  (aus  urslav.  e  bzw.  ä),  2)  p  (aus  ursl.  p  bzw. 
a).  Das  Nebeneinander  von  ujo  (nuditi  :  noditi  usw.)  scheint  darauf  zu 
beruhen,  daß  u  ursl.  Kürzung  des  p  -Vokals  ist". 

130.  Los,  J.  Pronominalformen  des  Stammes  io-  im  Altpolnischen 
(poln.).  Mat&Pr.  5,  465—485.  1912. 

1.  Deklination.  2.  n  im  Anlaut  (od  nego  u.  dgl.).  3.  Gebrauch  der 
enklitischen  Formen.  4.  Gelegentliches  (Gen.-Akk.).  5.  Funktionen  des 
Pron.  jen.    6.  Zum  Pron.  relat. 

131.  UJaszyn,  H.  Sprachwissenschaftliche  Miszellen  (poln.) 
Mat&Pr.  5,  260—312.  1912. 

1.  Die  Assimilation  der  Konson.  vom  Standpunkt  der  Tonhaftigkeil 
aus.  2.  Ein  Versuch  zur  Deutung  der  Formen  poln.  bez,  przez,  przed. 
3.  Poln.  trucizna  (:  truciö,  Faktit.  zu  trut).  ■&.  Zur  Geschichte  des  poln. 
bies  'Dämon'  (für  bias  nach  biesic  sie;  urspr.  'rabies').  5.  Poln.  dial. 
Jözwa  'Josef.    6.  Poln.  Diebspr.  lipo  'Auge,  Fenster'. 

132.  Brodnicki,  A.  Die  Sprache  in  Krasinskis  Werken,  (poln.) 
Gymn.-Programm  Drohobycz.  24  S.,  8°.  1912. 

133.  Gwik,  L.  Untersuchungen  über  sprachliche  Idiosynkrasien 
Krasinskis.  (poln.)  Programm  VIII  Staats-Gymnasiums  in  Lem- 
berg.  56.  8°.  1912. 

134.  W^torski,  A.  Über  die  Sprache  und  den  Stil  in  Krasinskis 
'Iridion'.  (poln.)  Gymn.-Programm  Podgörze  20  S.  8°.  1912. 

135.  Magiera,  J.  Die  Mundart  von  SuTkowice  [W.-Galizien]  (poln.). 
Mat&Pr.  5,  315—392.  1912. 

136.  Ondra,  0.  Proben  einer  böhmisch-polnischen  Übergangs- 
mundart in  Schlesien,  (böhm.).  Im  Sammelband  eO  Slezsku  a 
Ostravsku',  hsgb.  vom  akadem.  Vereine  'Odra5  in  Mährisch- 
Ostrau  (Prag  1912),  S.  24—26. 

Es  handelt  sich  um  einen  rein  polnischen  Dialekt  mit  einigen  Bo- 
hemismen. 

137.  Los,  J.  Mammotrekt  a.  d.  J.  1471  (poln.).  Mat&Pr.  5, 1—172. 
1912. 

Ausgabe  (im  Vergleich  mit  einem  andern  Mammotrekt  a.  d.  2.  H. 
d.  15.  Jahrhs.).  Bemerkungen  (die  Handschrift,  Schreibung  a.  A.),  Wörter- 
verzeichnis. 

138.  Wasilewski,  L.  Wörterverzeichnis  einer  Partei- [Sozialisten-] 
Sprache  im  Königreich  Polen  (poln.).  Mat&Pr.  5,  363—391. 
1912. 
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139.  Wöycicki,  K.  Forma  dzwhpkowa  prozy  polskiej  i  wiersza 
polskiego  (Die  Lautform  der  poln.  Prosa  und  des  poln.  Verses). 
Warschau.  E.  Wende  u.  Co.  X,  245  S.  8°.  IE.  1912. 

Bespr. :  Ksiazka  13,  563  f.  (K.  Appel). 

1 40.  Nitsch,  K.  Zur  Geschichte  der  polnischen  Reime.  Eine 
Sprachstudie,  (poln.).  Prace  Towarz.  Nauk  Warszaw.  phil.-kl. 
N.  1.  Warschau,  E.  AVende  &  Co.  58  S.  8.  1912. 

Behandelt  die  phonetische  Bedeutung  der  Beime. 

141.  Lorentz,  F.  Slovinzisches  Wörterbuch.  Zweiter  Teil.  P — Z. 
Orts-  und  Personennamen.  Nachträge.  Unsichere  Wörter. 
St.  Petersburg,  Akademie.    1912.    IV  u.  739—1554  S.,    10  M. 

142.  Lorenz,  F.  Ein  ausgestorbener  pomorischer  Dialekt,  (russ.). 
Izv.  17,  4,  140—161.  1912. 

Mundartliches  aus  "Duchowne  piesnie  D.  Marcina  Luthera  ...  w 
Slawiesky  iezik  wilozone  Przes  Szymana  Krofea  .  .  ."    Danzig  1586. 

C.  Baltisch. 

1.  Allgemeines. 

143.  Endzelin,  J.  Über  die  Nationalität  der  Kuren.  Finn.-ugr.  F. 
12,  59—72.  1912. 

"Nach  meiner  Ansicht  sind  die  Kuren  im  ganzen  Kurenlande  keine 
Liven,  aber  auch  weder  Litauer,  noch  Letten  gewesen,  sondern  ein  hal- 
tischer Stamm,  der  einen  Übergangsdialekt  zwischen  dem  Lettischen  und 
Litauischen  gesprochen  hat  und  nachher  sich  den  Letten  und  Litauern 
assimiliert  hat".  Wie  Ortsnamen  und  die  heutigen  Mundarten  dartun, 
hatte  das  Kur.  mit  dem  Lett.  c,  dz,  s,  z  für  lit.  /c,  g,  sz,  z,  mit  dem  Lit. 
die  Erhaltung  von  tautosyllabischem  an,  en,  in,  un  (lett.  u,  e,  l,  ü),  mit 
dem  Zem.  in  den  Flexionssilben  f ,  d'  aus  fi,  di  (lit.  cz,  dz,  lett.  s,  z) 
gemein.  Der  alte  Stammesname  liegt  in  lit.  kufszis,  kurszys,  lett.  Kursigi, 
Kursa  u.  s.  vor,  die  Lautform  hur-  ist  wohl  aus  finn.  *kurh-  entstanden. 

144.  Endzelin,  I.  Über  das  'eingeschobene'  'parasitische'  /.•  und 
g  in  den  baltischen  Sprachen,  (russ.).  Izv.  17,4, 110 — 126. 1912. 

Belege  (Fälle  wie  pr.  crixtitu'i.  lit.  krlkstyti  aus  sl.  krbstiti,  lett. 
apaksa  aus  *apaSa,  lit.  apacziä).  Vielfach  ist  ks  für  S  u.  dgl.  durch  laut- 
liche Analogie,  vielfach  durch  Metathesis  zu  erklären  (z.  B.  egzlys  'Kaul- 
barsch' :  ezegys ;  es  gibt  auch  Fälle,  wo  Lautformen  mit  und  ohne  k 
schwanken,  die  zuweilen  auch  den  Verlust  eines  etymologisch  berech- 
tigten Velarlautes  herbeiführten  (wie  lit.  mastyt'  für  magstyti  :  mezgu). 
Einzeldialektisches  szt  aus  kszt.  Die  Anfänge  des  ganzen  Prozesses  sind  ur- 
baltisch. Lautgesetzlich  auftretendes  k  (vor  s,  t)  in  lett.  Mundarten. 

145.  Buga,  K.  K.    Lituanica.  (russ.).  Izv.  7,  1,  1—52.  1912. 

1.  Die  ältesten  Spuren  des  russ.  Einflusses  sind  von  der  2.  H.  des 
9.  bis  zum  Anfang  des  12.  Jahrhs.  zu  datieren  (erhaltene  Nasale  in  den 
russ.  Lehnwörtern  Unkas,  unguras,  pundüs;  5,  t>  in  kübilas,  kümetis,  bttl- 
vönas,  unguras  —  kristyti,  krikStyti,  pipiras,  kübilas.  kazilai,  birkavas, 
szitkax,  cirkva ;  das  Fehlen  des  Vollautes  in  skavardä,  czefpe  u.  a. ;  Län- 
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gen  in  grömata,  kümas,  abydä  u.  a. ;  e  aus  $  in  bidnas  u.  s. ;  e  für  a  nach 
Palatalen  in  czesas  u.  s.,  für  f,  ,;«  in  m#£d,  plane  u.  s.;  «t  für  */;  christ- 
liche Terminologie).  2.  Lit.-lett.  w  und  e  für  erwartetes  ü,  i  in  russ. 
Entlehnungen  sind  als  Reflexe  alter  russ.  dial.  Aussprache  zu  deuten. 
3.  Etymologien  und  Besprechungen  von  lit.  atksnis,  pr.  angsteina,  lit. 
arszüs,  arzüs,  dtkisas,  auka,  aumenis,  deiigti  'laufen',  denl,  dubü,  düba, 
lett.  duga,  lit.  düpinas,  düres,  gäktos,  grebas,  kainä,  käiiti,  kiduszas,  kir- 
mis,  klepas,  pr.  klupstis,  lat.  cumulus:  lit.  apsikumulioti,  pr.  queke,  lit. 
Idiksztis,  pr.  lunkis,  lit.  metas,  sl.  mycati:  lit.  mükti,  lit.  ovyje,  peius,  peszti, 
piite,  sl.  puzdro  'penis' :  lit.  paütas,  lit.  sölymas,  spenys,  spe'rus,  staugti, 
stüguras,  sziitis,  pr.  schuwikis,  lit.  taüras,  stumbras,  tauta,  lidudis,  ümede. 
zalktys,  zidunos. 

2.  Litauisch. 

14(3.  Hermann,  E.  Über  die  Entwicklung  der  litauischen  Kon- 
junktionalsätze. Beilage  z.  Jahrb.  der  Hansaschule  in  Berge- 
dorf. Jena  1912.  98  S.  1.  Tafel.  8<>. 

Bespr. :    A.  Meillet,  Bull.  Soc.  L.  60  (18,  1),  CXVf. 
Während    die   heutige    Sprache   Konjunktionen   des    indef.  -  interr. 
Stammes  q-  gebraucht,    gebrauchten   die  Denkmäler    des    16.  Jahrhs.  und 
die  Mundarten  größtenteils  Ableitungen  des  Relativstammes  jo-. 

147.  Doritsch,  A.  Beiträge  zur  litauischen  Dialektologie.  Mitt. 
d.  Lit.  liter.  Ges.  31  (VI,  1).  Tilsit  1912.  CCXL  u.  136  S.  8°. 
9.40  M. 

Bespr. :    A.  Meillet,  Bull.  Soc.  L.  60  (18,  1),  CXV  f. 

Dialektische  Erzählungen  (darunter  4  dialektisch  geschriebene  Briefe) 
mit  einleitenden  Kapiteln  über  die  Grenzen  des  litauischen  Sprachgebietes, 
die  Zahl  der  Litauer,  die  Einteilung  der  litauischen  Dialekte  (Übersicht 
verschiedener  Versuche  seit  Schleicher  bis  Baranowski)  und  über  die  dia- 
lektischen Eigentümlichkeiten  der  abgedruckten  Texte. 

148.  Korsch,  Th.  Zur  Etymologie  des  finn.  ajattara.  Finn.-ugr. 
F.  12,  150—153.  1912. 

Gehört  finn.  ajattara  'Drache  u.  a.'  mit  lit.  aitvaras  und  mit  pers.- 
lürk.  azdahar,  ajdayar  zusammen,  ist  aitvaras  zunächst  a.  d.  Finn.  entlehnt. 

149.  S(chulze),  W.    Lit.  szeszkas.  KZ.  45,  S.  96. 
Aus  *zeszkas,  *zezkas :  ai.  jdhakii  'Iltis'. 

150.  Kurschat,  A.  Litauisches  Lesebuch.  Beilage  zum  Progr. 
Gymn.  Tilsit  1911  u.  1912  (u.  1913).  Tilsit.  375  S.  8°.  3.25  M. 

Bespr. :    A.  Meillet,  Bull.  Soc.  L.  60  (18,  1),  CXIX. 

3.  Lettisch. 

151.  Bogorodickij,  v.  A.  Zur  Experimentalphonetik.  6.  Zum  Wesen 
des  lettischen  Akzentes,  (russ.).  RFV.  68,  460—467.  1912. 

Experimentale  Messungen  an  den  Wörtern  äda  'strickt',  ädatns 
'Adam',  dda  'Haut'. 

152.  Endzelin,  I.  'Bewegliches'  s  im  Lettischen,  (russ.).  Izv.  17, 
4,  127—132.  1912. 
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Zu  Brugmann  Grdr.  I2.  §  818,  2.  Belege  wie  skrasts  :  krasts,  lil. 
kräsztas  'Ufer',  vielfach  in  Entlehnungen  neuen  Datums.  Deren  Häufig- 
keit ist  vor  allem  durch  livischen  Einfluß  zu  deuten ;  die  Liven  trachten 
—  entgegen  dem  finn.  Charakter  —  anl.  sk  usw.  in  Fremdwörtern  zu  be- 
halten, was  zuweilen  (auch  in  lett.  Lehnwörtern)  'Hypernormalismen' 
wie  strump  neben  trump  (aus  d.  Trumpf)  zur  Folge  hat. 

153.  Protokoll  der  einundachtzigsten  Jahresversammlung  der 
lettisch-literarischen  Gesellschaft,  Mitau,  den  6.  Dez.  1911. 
Mitau,  1912,  57  S. 

Bibliographische  Berichte  für  1911  von  Th.  Doebner.  E.  Groß. 
Gr.  Strautmann. 

4.  Preußisch. 

154.  Gerullis,  G.  De  Prussicis  Sambiensium  locorum  nominibus. 
Diss.  Tilsit  1912.    168  S. 

Bespr. :    B.  Trautmann  ASIPh.  24,  591—594. 

Bei  Zusammenstellung  dieser  Bibliographie  waren  mir  die 
Herren  Dr.  0.  Hujer  und  Dr.  M.  Weingart  behilflich.  Ich  danke 
ihnen  und  bitte  auch  andere  Freunde  und  Kollegen,  mich  durch 
Einsendung  von  bibliographischen  Notizen  oder  Abzügen  zu 
unterstützen. 

Kgl.  Weinberge  bei  Prag.  Josef  Zubaty. 
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PERSÖNLICHE  UND  WISSEN- 
SCHAF TUCHE  NA  CH RICHTEN. 

August  Leskien. 

Am  14.  Juli  1914  feiert  August  Leskien  das  goldene 
Doktorjubiläum. 

Leskien  gehört  zu  den  Wenigen,  denen  es  vergönnt  war. 
bestimmend  auf  den  Entwicklungsgang  der  indogermanischen 
Sprachwissenschaft  einzuwirken.  Eine  souveräne  Herrschaft  über 
den  Stoff,  kritische  Schärfe  und  methodische  Klarheit  in  Ver- 
bindung mit  einer  ungewöhnlichen  Sprachbegabung  —  spricht 
Leskien  doch  eine  ganze  Reihe  indogermanischer  wie  nicht- 
indogermanischer Sprachen  —  erklären  diese  Einwirkung.  Sie 
ist  nach  drei  Seiten  von  entscheidender  Bedeutung. 

Zur  Begründung  und  zur  Ausbildung  der  exakten  Methode 
der  modernen  Sprachwissenschaft  hat  Leskien  durch  Lehre  und 
Vorbild  wie  kaum  ein  anderer  unter  den  Lebenden  beigetragen. 
Wie  starken  Einfluß  dieser  einzigartige  Lehrer  (so  nennt  ihn 
Brugmann)  seit  dem  Beginn  der  siebziger  Jahre  auf  seine 
Schüler  und  Jüngern  Freunde  ausgeübt  hat,  das  bekunden  zahl- 
reiche Zeugnisse.  Seine  Untersuchung  über  die  Deklination  im 
Slavisch-Litauischen  und  CTerruanischen  ist  die  reife  Frucht  jener 
an  Anregungen  so  reichen  Zeit.  Sie  verhält  sich  zu  frühern 
Werken,  die  sich  zu  ähnlichen  methodischen  Anschauungen  be- 
kennen, etwa  wie  Bopps  Konjugationssystem  zum  ersten  Buche 
von  Friedrich  Schlegels  glänzender  Schrift  über  die  Sprache 
und  Weisheit  der  lndier:  hier  wird  das  Programm  aufgestellt 
dort  ist  es  erfüllt.  "Fordern  und  Tun",  sagt  Wilhelm  Scherer, 
"Suchen  und  Finden  ist  zweierlei."  In  Leskiens  Deklination 
ist,  von  vereinzelten  Rückfällen  abgesehn,  zum  erstenmal  in 
umfassender  Weise  die  Methode  geübt,  die  seitdem  zum  Ge- 
meingut der  Sprachforscher  geworden  ist. 
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Ton  bahnbrechender  Bedeutung  für  die  allgemeine  indo- 
germanische Sprachwissenschaft  sind  die  Forschungen  Leskiens 
über  den  slavisch-litauischen  Akzent.  Er,  der  aus  der  heimischen 
Mundart  die  lebendige  Empfindung  für  den  Unterschied  der 
Akzentqualitäten  mitbrachte,  ist  der  erste  deutsche  Forscher, 
der  die  Wichtigkeit  der  Intonationsarten  für  die  Lautentwick- 
lung erkannt  hat.  Grundlegend  sind  die  meisterlichen  Unter- 
suchungen über  Quantität  und  Betonung  im  Serbischen.  Und 
die  wenigen  Seiten  über  die  Quantitätsverhältnisse  im  Auslaut 
des  Litauischen  wiegen  Bände  auf:  in  knappster  Form  erweisen 
sie  die  Abhängigkeit  der  Vokalquantitäten  in  den  litauischen 
Endsilben  von  dem  Unterschied  der  Akzentqualitäten.  Der 
kurze  Aufsatz  ist  der  Ausgangspunkt  für  die  gesamte  neuere 
Auslautsforschung  geworden. 

Schon  lange  Jahre  vorher  haben  Auslautsprobleme  Leskiens 
Aufmerksamkeit  auf  sich  gezogen:  die  altbulgarischen  Auslauts- 
gesetze hat  er  zuerst  formuliert;  die  Schwierigkeiten,  die  er 
bestehn  lassen  mußte,  haben  auch  heute  noch  keine  endgültige 
Lösuug  gefunden.  Auch  für  die  Behandlung  der  auslautenden 
Längen  des  Germanischen  hat  Leskien  eine  Regel  gegeben,  die 
zwei  Jahrzehnte  hindurch  unbestritten  geherrscht  hat.  Wenn  sie 
heute  als  überwunden  gelten  darf,  so  ist  Leskien  selbst  es  ge- 
wesen, der  den  Weg  zu  ihrer  Überwindung  gezeigt  hat:  seine 
Erklärung  des  litauischen  Auslauts  hat  uns  das  Verständnis  des 
germanischen  Auslauts  erschlossen. 

Leskiens  eigenstes  Arbeitsgebiet  ist  das  weite  Feld  der 
slavischen  und  baltischen  Sprachen.  Was  er  hier  durch  die 
Verbindung  strengster  philologischer  Methode  mit  umfassender, 
lebendiger  Sprachbeherrschung  geleistet  hat,  wie  er  ein  Meister 
der  slavischen  Philologie  geworden  ist,  das  kann  im  Einzelnen 
nicht  dargelegt  werden.  Es  genügt  der  einfache  Hinweis  auf 
das  altbulgarische  Handbuch  und  die  altbulgarische  Grammatik ; 
auf  die  Untersuchung  des  litauischen  Ablauts  und  die  Dar- 
stellung der  litauischen  Stammbildung,  die  nur  in  Jacob  Grimms 
Behandlung  der  germanischen  Wortbildung  ein  Seitenstück  findet: 
auf  die  zahlreichen  Abhandlungen,  die  im  Archiv  für  slavische 
Philologie,  in  den  Publikationen  der  sächsischen  Gesellschaft 
der  Wissenschaften  und  in  den  Indogermanischen  Forschungen 
erschienen  sind. 
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Nur  an  zwei  Gruppen  von  Aufsätzen  kann  ich  nicht  still- 
schweigend vorübergehn. 

Derselbe  Mann,  der  die  sorgfältigsten  Untersuchungen  über 
das  Auftreten  von  t>  und  »  in  den  altbulgarischen  Handschriften 
angestellt  hat,  betont  früh  wie  spät  in  einschneidender  Kritik 
den  Unterschied  von  Orthographie  und  Lautstand  und  warnt, 
übereilte  Rückschlüsse  aus  orthographischen  Erscheinungen  auf 
lautliche  Entwicklungen  zu  machen.  Die  Tragweite  dieser  kriti- 
schen Studien  geht  über  die  Bedeutung  der  Einzelfälle  weit 
hinaus  und  rührt  an  Grundfragen  der  Methodenlehre. 

Einen  verwandten  Charakter  zeigen  die  vorbildlichen  Unter- 
suchungen, die  der  Übersetzungskunst  des  Exarchen  Johannes 
und  der  Kritik  des  Codex  Suprasliensis  gewidmet  sind.  Sie 
behandeln  mit  unübertrefflicher  Akribie  das  Verhältnis  des  alt- 
bulgarischen Textes  zu  dessen  griechischer  Vorlage  und  geben 
für  zahllose  Stellen  erst  den  Schlüssel  zum  Verständnis  der 
slavischen  Überlieferung. 

Eine  ausführliche  historische  Darstellung  der  serbischen 
Grammatik  ist  unter  der  Presse  und  wird  noch  im  Jubiläums- 
jahr erscheinen.  Möge  diesem  magnum  opus  noch  manche  neue 
Gabe  folgen! 

München.  Wilhelm  Streitberg. 
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Richard  Meister. 

Richard  Carl  Meister1)  wurde  am  27.  Juli  1848  in 
Dresden  als  Sohn  des  Regisseurs  am  Königlichen  Hoftheater 
Carl  Meister  geboren.  Nachdem  er  die  Kreuzschule  seiner  Vater- 
stadt besucht  hatte,  studierte  er  in  Leipzig  klassische  Philologie 
und  erwarb  1871  die  Doktorwürde.  Nach  einem  weiteren  Studien- 
semester in  Berlin  wurde  er  an  der  Nikolaischule  in  Leipzig 
angestellt,  an  der  er  als  Lehrer  hauptsächlich  des  Lateinischen 
und  Griechischen  bis  zu  seinem  Tode  gewirkt  hat.  Ostern  1900 
wurde  er  zum  Konrektor  der  Schule  ernannt  und  leitete  in 
dieser  Stellung  Michaelis  1908  bis  Ostern  1910  während  einer 
langwierigen  Erkrankung  des  Rektors  die  Schule.  Das  Rektorat, 
das  ihm  in  dieser  Zeit  angeboten  wurde,  lehnte  er  ab,  weil  er 
glaubte,  daß  er  diese  Stellung  mit  der  wissenschaftlichen  Auf- 
gabe, der  Bearbeitung  der  griechischen  Inschriften  von  Kypros, 
die  er  vor  kurzem  übernommen  hatte,  nicht  ohne  Schaden  ver- 
einigen könne.  Er  starb  am  30.  November  1912  an  einem 
Krebsleiden. 

Seine  wissenschaftliche  Lebensarbeit  hat  er  fast  ausschließ- 
lich den  griechischen  Dialekten  gewidmet,  zu  denen  ihn  sein 
Lehrer  Georg  Curtius  geführt  hat.  Sie  boten  gerade  damals 
neues  oder  wenig  bearbeitetes  Material  in  reicher  Fülle  und 
versprachen  für  die  Geschichte  nicht  nur  des  Griechischen, 
sondern  auch  der  andern  indogermanischen  Sprachen  wichtigen 
Aufschluß.  Seine  Dissertation,  die  Curtius  in  seine  'Studien  zur 
griechischen  und  lateinischen  Grammatik'  aufnahm  (Bd.  4,  1871, 
S.  355),  behandelte  die  Sprache  der  Tafeln  von  Heraclea,  sie 
ist  nocli  jetzt  die  beste  Bearbeitung  dieses  einzigen  uns  näher 
bekannten  Dialekts  des  griechischen  Unteritaliens. 


1)  Richard  Meisler  als  Mensch  und  Lehrer  ist  von  Hans  Voigt  im 
Programm  des  Nikolaigymnasiums  vom  Jahre  1912/13  geschildert  worden. 
Eine  Lebenskizze  erscheint  demnächst  in  dem  Biographischen  Jahrbuch  der 
von  Kroll  herausgegebenen  Berichte  der  klassischen  Altertumswissenschaft. 
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Elf  Jahre  später  erschien  der  erste  Band  einer  Grammatik 
der  griechischen  Dialekte,  mit  der  Darstellung  der  äolisch- 
thessalisch-böotischen  Mundarten,  dem  1889  ein  zweiter 
Band  mit  der  Darstellung  des  Elegischen,  Arkadischen  und 
Kyprischen  folgte.  Meister  wollte  sein  Werk  auf  der  Grund- 
lage des  Werkes  von  Ahrens  'de  Graecae  liuguae  dialectis' 
aufbauen,  dem  freilich  der  zweite  Band,  für  dessen  Dialekte 
Ahrens  nur  dürftiges  Material  gehabt  hatte,  ganz  selbständig 
gegenüber  steht.  Es  ist  ihm  nicht  vergönnt  gewesen,  dies 
Hauptwerk  seines  Lebens  weiterzuführen.  Aber  er  hat  auch 
mit  seinen  spätem  Arbeiten  das  Verständnis  der  griechischen 
Dialekte  und  ihrer  Sprachdenkmäler  in  rastloser  Forschung 
gefördert.  So  hat  er  die  im  ionischen  Dialekt  geschriebenen 
Mimiamben  des  Herodas  mit  Übersetzung,  Kommentar  und 
Grammatik  herausgegeben  (1893),  hat  in  der  Sammlung  der 
griechischen  Dialektinschriften  die  Inschriften  aus  Lakonien, 
Tarent,  Herakleia  (am  Siris)  und  Messenien  bearbeitet  und  in 
einer  größern  Monographie  'Dorer  und  Achäer'  die  Schichtung 
griechischer  Stämme  in  den  dorischen  Landschaften  zu  be- 
stimmen gesucht.  Eine  Reihe  wichtiger  Dialektinschriften  hat 
er  nach  und  nach  als  'Beiträge  zur  griechischen  Epigraphik 
und  Dialektologie'  mit  ausführlichen  Erläuterungen  heraus- 
gegeben und  ihre  sprachlichen  Tatsachen  für  die  griechische 
Grammatik  fruchtbar  gemacht.  Genannt  sei  z.  B.  die  Bearbeitung 
des  Kolonialrechtes  von  Naupaktos  mit  eingehendem  sachlichen 
und  sprachlichen  Kommentar  (51),  die  Deutung  der  einzigen 
großen  altpamphylischen  Inschrift,  der  Tafel  von  Seilyon  (67), 
von  der  man  vor  ihm  nur  einzelne  Worte  verstanden  hatte  und 
die  Entzifferung  einer  größern  Anzahl  kyprischer  Syllabar- 
inschriften  (70ff.).  Im  Jahre  1908  übertrug  ihm  die  Sächsische 
Gesellschaft  der  Wissenschaften,  die  ihn  1891  unter  ihre  Mit- 
glieder aufgenommen  hatte,  im  Verein  mit  der  Berliner  Akademie 
die  Ausgabe  der  griechischen  Inschriften  von  Kypros,  die  im 
Rahmen  der  Inscriptiones  Graecae  erscheinen  soll.  Meister  hat 
die  wissenschaftliche  Arbeit  der  letzten  Jahre  seines  Lebens 
fast  ausschließlich  dieser  Aufgabe  gewidmet  und  die  Bearbeitung 
der  in  der  Silbenschrift  abgefaßten  Inschriten  fast  vollendet. 
Aber  es  sollte  ihm  nicht  beschieden  sein,  dies  Werk  abzu- 
schließen. Im  Juni  1912  mußte  er  sich  wegen  eines  Krebsleidens 
einer  Darmoperation  unterziehen.  Er  ertrug  geduldig  sein  Leiden 
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und  hoffte  bis  zuletzt,  wieder  hergestellt  zu  werden.    Aber  noch 
vor  Ende  des  Jahres  raffte  ihn  die  furchtbare  Krankheit  dahin. 

Meisters  wissenschaftliche  Lebensarbeit  ist,  wie  er  sich 
selbst  stets  dankbar  bewußt  war,  durch  Georg  Curtius  bestimmt 
worden,  dem  er  auch  pietätvoll  sein  Werk  über  die  Dialekte 
gewidmet  hat.  Vorzüge  und  Fehler  der  Arbeitsweise  seines 
Lehrers  finden  sich  auch  bei  ihm  wieder.  Wie  Curtius  suchte 
er  die  vergleichende  indogermanische  Sprachforschung  für  die 
griechische  Grammatik  zu  verwerten.  Dadurch  haben  seine 
Arbeiten  die  sprachhistorische  Orientierung  erhalten.  Aber  er 
ist  nicht  bei  dem  stehen  geblieben,  was  ihm  die  Universität 
gegeben  hatte.  Gerade  in  den  ersten  Jahrzehnten  seiner  Tätig- 
keit haben  sich  die  Anschauungen  vom  Wesen  des  Sprachlebens 
überhaupt  wie  von  der  Entwicklung  des  Griechischen  und 
seiner  indogermanischen  Muttersprache  von  Grund  aus  geändert. 
Meister  ist  nicht  bei  der  Erforschung  dieser  Grundfragen  unter 
den  Führern  gewesen.  Aber  er  hat  in  rastloser  Arbeit  an  sich 
selbst  die  neuen  Ergebnisse  sich  angeeignet  und  sie  für  seine 
Forschung  verwendet. 

Freilich  beruht  der  bleibende  Wert  seiner  wissenschaft- 
lichen Arbeit  nur  zum  geringsten  Teil  in  den  Kombinationen, 
mit.  denen  er  Wörter  und  Formen  in  den  Zusammenhang  mit 
anderen  indogermanischen  Sprachen  einzureihen  suchte.  Er 
selbst  hat  später,  wie  die  Korrekturen  seiner  Handexemplare 
zeigen,  eingesehen,  daß  er  hier  vielfach  über  die  Grenzen  des 
Wißbaren  oder  auch  nur  des  Möglichen  hinausgegangen  ist. 
Trotzdem  haben  sich  seine  systematischen  Darstellungen  der 
verschiedenen  Dialekte,  die  er  in  treuer  und  gewissenhafter 
Arbeit,  keine  mühselige  und  langwierige  Vorarbeit  scheuend, 
vollendet  hat,  der  Wissenschaft  als  wertvolle  und  zuverlässige 
Hilfsmittel  bewährt. 

Es  hilft  nicht  weiter,  darüber  zu  klagen,  daß  er  dieses 
wissenschaftliche  Lebenswerk,  das  fast  alle  andern  Arbeiten  vor- 
bereiten und  stützen  sollten,  nicht  weitergeführt  hat,  und  ich 
mag  nicht  die  Umstände  erläutern,  die  ihn  dabei  gehemmt 
haben.  Die  Hauptursache,  daß  sein  Werk  ein  Torso  geblieben 
ist,  liegt  darin,  daß  das  Material  von  Jahr  zu  Jahr  durch  die 
neuen  ungeahnten  Funde  ungeheuer  vermehrt  worden  ist  und 
daß  seine  Zeit  und  Kraft  nicht  mehr  dazu  ausreichten,  es  so 
zu  bewältigen,  wie  er  es  in  den  vollendeten  Bänden  geleistet  hat. 
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Ich  weiß  nicht,  ob  er  den  Gedanken,  es  zu  vollenden, 
jemals  aufgegeben  hat.  Jedenfalls  hat  er  seine  Arbeit  bis  zu- 
letzt auf  das  Gesamtgebiet  der  griechischen  Dialekte  ausgedehnt, 
jeden  neuen  Fund  freudig  begrüßend.  In  der  Ausbeutung  des 
neuen  Materials  liegt  das  Hauptverdienst  der  zweiten  Hälfte 
seiner  Lebensarbeit.  Er  hat  seine  Texte  mit  peinlicher  Genauig- 
keit herausgegeben  und  dann  mit  tiefeindringender  Interpretation, 
die  an  keiner  Schwierigkeit  vorbeiging  und  auch  mühselige 
oder  gewagte  Exkurse  in  fremde  Gebiete  nicht  scheute,  um  das 
Verständnis  gerungen.  Manchen  Stein,  der  sich  vorher  der 
Deutung  gänzlich  oder  teilweise  verschloß,  hat  er  mit  glück- 
lichem Scharfsinn  zum  Reden  gebracht,  manche  neue  gram- 
matische Tatsachen  eröffnet.  Mißlungenes  begegnet  auch  in  den 
Arbeiten  der  spätem  Jahre.  Aber  er  hat  bis  zuletzt  die  Fähig- 
keit sich  bewahrt,  umzulernen  und  dankbar  jede  Belehrung 
anzunehmen,  selbst  von  dem  jüngsten  Doktoranden.  Und  auch 
dem  Gegner,  der  ihn  ungerecht  behandelt  hatte,  reichte  er  gern 
zuerst  die  Hand  zur  Versöhnung.  In  seinem  Streben,  nur  der 
Wissenschaft  zu  dienen,  ließ  er  sich  nicht  durch  Mangel  an 
Zustimmung  und  Anerkennung  entmutigen.  Er  freute  sich,  wenn 
er  seine  Arbeit,  wie  er  selbst  gern  sagte,  als  dienendes  Glied 
dem  Ganzen  anschließen  konnte. 

Während  er  seine  wissenschaftliche  Forschung  auf  ein 
verhältnismäßig  enges  Gebiet  begrenzt  hat,  gingen  seine  Kennt- 
nisse ziemlich  weit,  auch  über  seine  Fachwissenschaft  hinaus, 
und  noch  viel  weiter  reichte  sein  Interesse.  Den  Reichtum 
seines  Wesens  konnte  er  in  seinem  Schulunterricht  entfalten, 
dem  er  unbeirrt  durch  Angriffe  auf  sein  Lehrgebiet  mit  ganzem 
Herzen  diente.  Ihn  hat  er  stets  als  seine  erste  Lebensaufgabe 
betrachtet  und  der  Wissenschaft  nur  die  oft  knapp  bemessenen 
Mußestunden  gewidmet.  Noch  kurz  vor  seiner  Operation  konnte 
er  in  dem  400jährigen  Jubiläum  seiner  Schule,  an  dem  viele 
alte  Schüler  ihm  ihr  dankbares  Herz  öffneten,  gewissermaßen 
ein  eignes  Jubiläum  einer  fast  vierzigjährigen  Lehrtätigkeit 
feiern.  Sein  Glück  fand  er  in  seiner  Familie,  und  was  seine 
Frau,  mit  der  er  in  fünfundreißigjähriger  Ehe  alles  geteilt  hat, 
und  seine  fünf  Söhne  ihm  danken,  ist  mehr,  als  sich  in  Worte 
fassen  läßt. 
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Die  idg.  Sprachwissenschaft  beklagt  den  schweren  Verlust 
von  F.  de  Saussure,  Professor  an  der  Universität  Genf,  der  am 
22.  Februar  1913  im  Alter  von  56  Jahren  gestorben  ist.  Die 
Verdienste  der  Verstorbenen  sollen  im  nächsten  Band  gewürdigt 
werden.  Vgl.  auch  den  Nekrolog  von  A.  Meillet  im  Bulletin  de 
la  Societe  de  Linguist.  18,  165—175. 


Oberlehrer  Dr.  E.  Hermann  in  Bergedorf  wurde  zum 
1.  April  1913  als  a.  o.  Professor  für  idg.  Sprachwissenschaft 
nach  Kiel,  Dr.  H.  Hirt,  a.  o.  Professor  an  der  Universität  Leipzig 
als  o.  Professor  nach  Gießen,  Dr.  G.  Herbig,  Privatdozent  an  der 
Universität  München,  als  o.  Professor  nach  Rostock,  L.  Sütterlin, 
a.  o.  Professor  an  der  Universität  Heidelberg,  als  o.  Professor 
nach  Freiburg  berufen. 

Prof.  A.  Walde  in  Gießen  wurde  als  Nachfolger  von 
F.  Stolz  nach  Innsbruck  berufen,  Prof.  Thurneysen  in  Freiburg 
folgte  einem  Rufe  nach  Bonn  als  Nachfolger  Solmsens,  Prof. 
F.  Sommer  einem  Rufe  nach  Jena  als  Nachfolger  von  B.  Del- 
brück,  der  in  den  Ruhestand  getreten  ist. 

Privatdozent  Dr.  Kieckers  in  Freiburg  habilitierte  sich 
nach  München  um,  Privatdozent  Dr.  W.  Havers  in  Straßburg 
nach  Leipzig. 

Dr.  H.  Ehrlich,  Dr.  H.  Junker  und  Dr.  H.  Güntert 
habilitierten  sich  an  den  Universitäten  Königsberg,  Gießen  bezw. 
Heidelberg. 


Prof.  A.  Thumb  erhielt  die  Würde  eines  Ehrendoktors 
(Litt.  D.)  der  Universität  Manchester. 

Dem  Privatdozenten  Dr.  Kieckers  in  München  wurde  der 
diesjährige  Zinsertrag  der  Georg  Curtius-Stiftung  verliehen. 
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Die  indogermanische  Sektion  auf  der  Philologen- 
versammlung in  Marburg  1913. 

Die  Versammlung  deutscher  Philologen  •und  Schulmänner 
wurde  von  Dienstag,  30.  September,  bis  Freitag,  3.  Oktober  1913 
in  Marburg  i.  H.  abgehalten.  Die  indogermanische  Sektion  kon- 
stituierte sich  am  Dienstag,  30.  September,  Nachmittag.  Zu  Vor- 
sitzenden wurden  die  Herren  Professor  Geldner  (Marburg) 
und  Professor  Jacobsohn  (Marburg)  ernannt,  zu  Schrift- 
führern die  Herren  Privatdozent  Dr.  Fraenkel  (Kiel)  und 
cand.  phil.  Joseph  (Marburg). 

Es  wurden  in  der  Sektion  im  Ganzen  10  Vorträge  ge- 
halten, darunter  3  in  Kombination  mit  anderen  Sektionen  und 
zwar  der  des  Herrn  Direktor  Dr.  Feist  (Berlin)  vor  der 
vereinigten  indogermanischen  und  historisch -geographischen 
Sektion,  der  der  Herren  Professor  Jud  (Zürich)  und 
Dr.  Ernst  A.  Meyer  (Stockholm)  vor  der  kombinierten 
germanistischen,  anglistischen,  romanistischen,  indogermanischen 
und  volkskundlichen  Abteiluug. 

Der  Inhalt  der  einzelnen  Vorträge,  über  die  die  Eedner 
dem  Unterzeichneten  in  liebenswürdiger  Weise  Keferate  zu- 
kommen ließen,  war  folgender: 

Herr  Dr.  Julius  Pokorny  (Wien)  sprach  über  die 
ä-Flexion  im  Arischen  und  Keltischen.  —  Der  urkeltische 
Genetiv  Singularis  der  ä-Stämme  auf  -jäs  erkläre  sich  durch 
Übertragung  aus  dem  Pronomen  *tesjäs,  *esjäs,  welch  letzteres 
auch  als  Possessivpronomen  verwendet  wurde.  Ebenso  müsse 
man  den  Genetiv  und  Dativ  der  armenischen  ö-Stämme  er- 
klären. Daher  läge  es  nahe,  auch  die  arischen  Formen  auf 
-äyäs,  -äyäi  auf  gleiche  Weise  zu  deuten ;  hier  wäre  außerdem 
der  auslautende  Stammvokal  durch  Verallgemeinerung  in  den 
Gen.  und  Dat.  gedrungen.  Der  urarische  Vokativ  auf  -ai  enthalte 
die  pronominale  Endung  -ai,  die  gleichwie  im  Preußischen  in 
den  Nom.  Sing,  gedrungen  sei.   Bei  der  darauffolgenden  Diffe- 
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renzierung  des  Nom.  und  Vok.  sei  diese  Endung  -ai  dann  auf 
den  Vokativ  beschränkt  worden.  Awestische  Nominative  auf  -e 
zeigten  noch  Spuren  des  älteren  Zustandes.  Der  umgekehrte 
Vorgang  habe  im  Keltischen  stattgefunden,  wo  im  Plural  der 
o-Stämme  die  nominale  Endung  nur  im  Vokativ  erhalten  blieb. 
(Der  vollständige  Vortrag  erscheint  demnächst  in  der  Zeit- 
schrift für  vergleichende  Sprachforschung.) 

Herr  Direktor  Dr.  Sigmund  Feist  (Berlin)  behandelte 
das  Thema  Indogermanen  und  Germanen. 

Der  Vortragende  zeigt  zunächst,  daß  der  Begriff  'Ger- 
manen1 fest  umgrenzt  und  mit  bestimmtem  Inhalt  ausgefüllt  ist, 
während  die  Vorstellungen  von  den  'Indogermanen'  schwanken. 
Das  liegt  daran,  daß  diese  eine  Abstraktion  aus  sprachlichen 
Tatsachen  sind,  die  sich  im  Laufe  der  Zeit  verschieben.  Wort- 
gleichungen,  die  lange  dazu  dienten,  den  Kulturzustand  oder 
den  Ausstrahlungspunkt  des  indogermanischen  Stammvolks  zu 
bestimmen,  können  infolge  der  verbesserten  Methoden  der  ety- 
mologischen Forschung  nicht  mehr  zu  diesem  Zweck  verwendet 
werden.  So  bedeutet  idg.  *mari  (lat.  mare,  got.  mari-,  slav. 
morje  usw.)  ursprünglich  nicht  'Meer',  sondern  'stillstehende 
Wasserfläche'  (vgl.  Moor)  im  Gegensatz  zum  fließenden  Strom 
oder  Bach.  Andererseits  hat  sich  das  für  die  Zustände  der 
Urzeit  verwertbare  Wortmaterial  infolge  der  genaueren  Durch- 
forschung der  Mundarten  und  der  Neuentdeckung  indoger- 
manischer Sprachen  in  Zentralasien  vermehrt.  So  sind  im 
Tocharischen  die  Worte  weis  'Gold'  und  ärkyant  'Silber'  auf- 
getaucht; jenes  hängt  etymologisch  mit  lat.  aurum,  dieses  mit 
griech.  dpYupoc,  lat.  argentum  zusammen.  Damit  ist  die  Be- 
kanntschaft des  Urvolks  mit  den  beiden  Edelmetallen  gesichert. 
Die  Vorstellungen  über  die  Kultur  und  Urheimat  der  Indo- 
germanen ändern  sich  also  mit  jeder  neuen  sprachlichen  Er- 
kenntnis, und  das  Urvolk  ist  kein  feststehender  geschichtlicher 
Begriff.  Es  ist  daher  verfehlt,  wenn  Prähistoriker  versuchen, 
seine  Stammsitze  mit  Hilfe  der  Bodenfunde  zu  bestimmen.  Da 
man  nicht  einmal  die  archäologische  Hinterlassenschaft  histo- 
rischer indogermanischer  Stämme,  wie  der  Italiker  oder  Achäer, 
von  dem  Kulturgut  anderssprachiger  Bevölkerungen,  wie  der 
Etrusker  oder  Pelasger  usw.,  zu  sondern  vermag,  wie  will  man 
ein  hypothetisches  Volk   unbestimmter  Herkunft  archäologisch 
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umgrenzen?  Die  Behauptung,  der  indogermanische  Typus 
stimme  zu  dem  germanischen  langschädligen  und  hellfarbigen 
(blondes  Haar  und  blaue  Augen)  Typus,  basiert  auf  so  unsicheren 
und  willkürlichen  Voraussetzungen,  daß  man  sie  nicht  ernsthaft 
zu  widerlegen  braucht.  Blonde  Menschen  gab  uud  gibt  es 
übrigens  auch  außerhalb  Nordeuropas,  in  ganz  Mitteleuropa, 
Osteuropa  und  selbst  bis  nach  Zentralasien  hinein,  wie  z.  B.  die 
Abbildungen  verschiedener  Menschentypen  auf  den  Wandge- 
mälden aus  den  Höhlentempeln  des  Klosters  Bäzäklik  bei  Turfan 
beweisen,  die  sich  jetzt  im  Museum  für  Völkerkunde  in  Berlin 
befinden. 

Sprachliche  Gründe  sprechen  vor  allem  gegen  die  Iden- 
tifikation von  Indogermanen  und  Germanen.  Hätte  sich  die 
indogermanische  Stammsprache  bei  den  Germanen  auf  ihrem 
Mutterboden  organisch  weiterentwickelt,  so  wäre  die  in  ihrer 
Sprache  auftretende  Verschiebung  der  Konsonanten  nicht  zu 
erklären.  Es  sind  sehr  viele  Lautveräuderungen  aus  einer 
Sprache  heraus  denkbar  und  auch  zu  belegen ;  aber  nirgends 
ist  der  Fall  nachzuweisen,  daß  ein  stimmhafter  Verschlußlaut 
(Media)  ohne  äußeren  Einfluß  den  Stimmton  verloren  hätte  und 
zur  Tenuis  geworden  wäre.  Wenn  das  bei  der  Verpflanzung 
des  Germanischen  auf  süddeutschen  Boden  vorkommt,  so  ist 
die  Mischung  der  einziehenden  Germanen  mit  der  Urbevölkerung 
und  die  Übernahme  der  germanischen  Mundart  durch  letztere 
die  Veranlassung  dazu.  Diese  Erscheinung  können  wir  mehr- 
fach auf  indogermanischem  und  nichtindogermanischem  Sprach- 
gebiet beobachten.  Wir  ziehen  hieraus  den  Analogieschluß,  daß 
die  Prägermanen  in  eiuer  vorgeschichtlichen  Zeit  eine  indo- 
germanische Sprache  übernommen  und  ihren  ererbten  Sprach- 
gewohnheiten gemäß  umgestaltet  haben.  Denselben  Vorgang 
des  Sprachenwechsels  können  wir  ja  in  geschichtlicher  Zeit 
bei  den  Norddeutschen  beobachten,  wenn  sie  seit  dem  16.  Jahr- 
hundert ihre  alte  Mundart  aufgaben  und  die  hochdeutsche 
Schriftsprache  übernahmen,  aber  nicht  mit  der  süddeutschen, 
sondern  mit  ihrer  eignen  Aussprache. 

Wir  können  nicht  sagen,  welches  indogermanische  Volk 
den  Prägermanen  die  spätere  germanische  Sprache  brachte- 
Die  Kelten,  an  die  man  zunächst  wegen  ihrer  politischen  und 
kulturellen  Suprematie,  die  ihre  Spuren  im  Germanischen  hinter- 
lassen hat  (Amt,  Reich,  frei,  Held  etc.)  denken  möchte,  können 
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es  nicht  gewesen  sein;  denn  das  Keltische  wreicht  in  zu  vielen 
Punkten  vom  Germanischen  ab.  Wir  müssen  annehmen,  daß 
das  Volk,  das  Nordeuropa  indogermanisierte,  schon  früh  unter- 
gegangen ist.  Solche  indogermanische  Stämme,  die  längst  vom 
Schauplatz  der  Geschichte  verschwunden  sind,  gab  es  auch  in 
Vorder-  und  Zentralasien,  wie  wir  jetzt  wissen.  Die  scharfe 
Grenze,  die  zwischen  Germanisch  und  Slavisch  vorhanden  ist 
(hier  Kentum-,  dort  Sateinsprache),  war  vermutlich  einmal  durch 
eine  vermittelnde  Sprache  überbrückt,  wie  die  Kluft  zwischen 
Dänisch  und  Niederdeutsch  auf  Jütland  durch  die  Auswanderung 
der  Cimbern,  Angeln  usw.  entstand. 

Gegen  eine  organische  Weiterentwicklung  einer  indo- 
germanischen Mundart  bei  den  Germanen  spricht  auch  der  be- 
deutende Einschlag  nichtindogermauischen  Sprachmaterials  im 
Germanischen,  die  Ersetzung  des  indogermanischen  freien  und 
musikalischen  Wortakzents  durch  den  an  die  Stammsilbe  ge- 
bundenen Stärkten,  der  frühe  Verfall  der  indogermanischen 
Nominal-  und  Verbalflexion.  Die  Beweise,  die  man  aus  sprach- 
lichem Material  für  die  norddeutsche  Urheimat  derlndogermanen 
zog,  halten  einer  schärferen  Kritik  nicht  stand;  das  sogenannte 
Buchenargument  ist  hinfällig,  Ackerbau  am  Waldgebiet  gab  es 
in  neolithischer  Zeit  so  gut  in  Zentralasien  wie  in  Südrußland 
und  Nordeuropa  usw.  Dagegen  sprechen  einige  kulturhistorische 
Gründe  nicht  für  die  nordeuropäische  Urheimat.  Die  Zähmung 
des  Pferdes,  das  dem  indogermanischen  Urvolk  so  vertraut  war, 
konnte  nur  da  erfolgen,  wo  das  Wildmaterial  vorhanden  war, 
also  in  der  Nähe  der  aralo-kaspischen  oder  zentralasiatischen 
Steppen,  während  es  in  Europa  seit  dem  Aufhören  der  diluvialen 
Steppenbildung  und  dem  Vordringen  des  Waldes  fehlte.  Die 
indogermanische  Familienorganisation  auf  vaterrechtlicher  Basis 
im  Gegensatz  zu  der  bei  den  europäischen  Urbevölkerungen 
üblichen  Mutterfolge  weist  ebenfalls  nach  Asien  hin.  Auch  zeigt 
das  Indogermanische  mannigfache  Übereinstimmungen  mit  dem 
Finnisch-ugrischen  und  Samojedischen,  der  sog.  altaischen 
Sprachgruppe,  deren  Heimat  doch  wohl  auf  der  Grenze  Asiens 
und  Europas  zu  suchen  ist. 

Nach  Ansicht  des  Vortragenden  sind  die  Vorfahren  der 
Germanen,  was  auch  der  archäologische  Befund  bestätigt,  seit 
undenklichen  Zeiten  in  ihren  geschichtlichen  Sitzen  ansässig 
gewesen    und    haben    in    irgend   einer   noch    vorgeschichtlichen 
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Zeit    eine    indogermanische   Mundart    übernommen    und   ihren 
früheren  Sprachgewohnheiten  gemäß  umgestaltet. 

(Der  Vortrag  erscheint  in  ausführlicherer  Fassung  unter 
gleichem  Titel  im  Verlag  von  Max  Niemeyer,  Halle  a.  S.  als 
besondere  Brochüre.) 

Herr  Privatdozent  Dr.  Ernst  Fraenkel  (Kiel)  hielt 
einen  Vortrag  über  Untersuchungen  zur  Grammatik  und 
Syntax  altlitauischer  Texte.  Der  vollständige  Vortrag  wird 
zusammen  mit  anderen  Beobachtungen  in  einem  der  nächsten 
Hefte  der  Memoires  de  Ja  Societe  de  linguistique  de  Paris  er- 
scheinen. Redner  spricht  1.  über  die  Wiederholung  der  litaui- 
schen Postpositionen  -pi  und  -na,  die  sich  auf  Substantiva  in 
Verbindung  mit  Attributen  oder  Appositionen  beziehen  und  in 
diesen  Fällen  nicht  nur  an  die  Kasus  der  Substantiva,  sondern 
auch  der  sie  bestimmenden  Nomina  augehängt  werden.  Alit. 
dewap  didziap  pristakiet  'haltet  zum  großen  Gott',  roda  tikra 
kiely  dewa  sunausp,  musu  ischganitaiap  Jesausp  Christausp  'zeigt 
den  rechten  Weg  zu  Gottes  Sohn,  unserem  Heiland  Jesus  Christus', 
ugnin  umzynon  'in  ewiges  Feuer'  (Szyrwid)  usw.  sind  zu  ver- 
gleichen mit  osk.  hürtin  Kerrtiin  'in  luco  Cereali',  umbr.  ocrem 
Fmem  'in  arce  Fisia'  (mit  zweimal  gesetztem  -en)  und  mit 
homerisch  övbe  böuovöe.  Die  psychologische  Ursache  dieser  Er- 
scheinung ist  darin  zu  suchen,  daß  die  Postposition  mit  dem 
Kasus  zu  einem  einheitlichen  Komplex  zusammenschmolz  und 
suffixal  wurde.  Sie  ruft  auf  diese  Weise  einen  neuen  Kasus 
mit  scharf  umgrenzter  Bedeutung  hervor.  So  sind  Akkusative  + 
-na  in  dem  ostlitauischen  Dialekte  von  Buividze  zu  einem  von 
Gauthiot  als  'illatif  bezeichneten  Gebilde  geworden;  ja  der 
litauische  Lokativ  sg.  der  -ä-Stämme  selbst  wie  maldoß  'in  dem 
Gebete'  ist,  wie  zuerst  J.  Schmidt  erkannt  hat,  in  Wahrheit 
nichts  weiter  als  der  idg.  Lokativ  der  -ä-Stänime  auf  -äi  +  Post- 
position -en.  In  einer  Verbindung  wie  toje  geroß  maldoß  'in 
diesem  guten  Gebete'  haben  wir  also  auch  im  heutigen  Schrift- 
litauischen ein  genaues  Analogon  zu  den  vorher  besprochenen 
Beispielen. 

2.  Die  altpreußische  Stelle  aus  dem  Sakrament  des  Altars 
adder  stas  ast  tickars  wertings  bhe  labbai  pogattawints  usw.  'aber 
der  ist  recht  wirdig  und  wol  geschickt'  etc.,  die  das  Adjektiv 
tickars  'recht'  an  Stelle  des  Adverbs  zeigt,  erklärt  sich  nicht,  wie 
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man  bisher  annahm,  aus  einem  Mißverständnisse  des  deutschen 
Textes  (so  Bezzenberger  und  Trautmann)  oder  aus  fehlerhafter 
Nachahmung  des  bekanntlich  prädikatives  Adjektiv  und  Adverb 
äußerlich  uicht  scheidenden  neuhochdeutschen  Sprachgebrauchs. 
Vielmehr  liefern  die  baltosl avischen  und  andere  indogermanische 
Sprachen  genaue  Parallelen,  so  namentlich  bei  den  Ausdrücken 
der  Totalität;  z.  B.  russ.  Chivrja  vsja  (Adj.)  poblednela  'Chivija 
wurde  ganz  bleich',  lit.  sudziä  visas  (Adj.)  supyko  cder  Richter 
wurde  ganz  wütend',  czech.-mähr.  su  vsecek  (Adj.)  mokry  cich 
bin  ganz  naß',  griech.  ev  Tiden  TroXeuia  XiKeXia  'in  dem  ganz 
feindlichen  Sicilien'  (Thuc),  corote  )uev  ou  t^voit'  äv  de;  ruadq 
qpiXoc  'er  dürfte  sich  nicht  ganz  freundschaftlich  gegen  uns  er- 
weisen' (Eur.)  usw.  (s.  besonders  Zubaty  IF.  25,  200  ff.;  der  Vor- 
tragende fügt  zu  dessen  Sammlungen  als  besonders  markant 
noch  serb.  sua  dobra  sreca  'ein  ganz  gütiges  Geschick'  in  einem 
Volksliede,  franz.  eile  est  tonte  fatigue'e  und  nhd.  eine  ganze  kleine 
Frau).  So  heißt  es  auch  im  Preußischen  selbst  wükaivi  ivissans 
druwingins  sirans  'fordert  eitel  glaubige  Hertzeu'  (Sakrament 
des  Altars).  Auch  auf  den  analogen  Gebrauch  von  lit.  töks, 
abg.  takyß  'so  beschaffen',  lit.  köks,  abg.  kakyß  'wie  beschaffen' 
ist  zu  verweisen;  daher  lit.  kam  tu  v)s  töks  dürnas?  'warum  bist 
du  immer  so  wütend'  ('ein  solcher  Wüterich')?,  slov.  taka 
gösta  tma  'eine  so  (eigentlich  'solche')  dichte  Finsternis'.  Im 
Serbischen  finden  sich  adjektivische  püst  'leer'  und  eist  'rein'  als 
Verstärkungen  anderer  Adjektiva;  daher  ala  je  pust '.  lakom  'ach, 
er  ist  sehr  geizig',  cisto  rucho  erno  'ein  ganz  schwarzes  Ge- 
wand', cisti  zehn  skiriet  'ganz  grüner  Scharlach'. 

Herr  Dr.  Leo  Spitzer  (Wien)  macht  bei  der  Diskussion 
über  den  Vortrag  noch  auf  altfranzösische  Wendungen  wie  une 
fenetre  grande  ouverte  aufmerksam. 

Herr  Privatdozent  Dr.  Max  Vasmer  (St.  Petersburg) 
sprach  über  keltisch-slavische  und  finnisch-slavische 
Beziehungen. 

Die  Lehnwörterbeziehungen  des  Slavischen  machen  ebenso 
wie  die  Ortsnamenforschungen  den  bisherigen  Ansatz  einer  ge- 
meinslavischen  Urheimat  in  Wolynien  wahrscheinlich.  Auch  die 
Pflanzengeographie  spricht  eher  dafür  als  dagegen.  Schon  daher 
glaubt  der  Vortragende  nicht  an  eine  Urheimat  der  Slaven  in 
Kurland,    wie   sie  neuerdings  Schachmatow  zu  erweisen  sucht. 
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Den  Schachmatowschen  Nachweis  keltischer  Elemente  im  Slavi- 
schen  und  Finnischen  erklärt  der  Vortragende  nach  eingehender 
Analyse  historisch  und  linguistisch  für  verfehlt.  Historisch,  weil 
er  auch  Schachmatows  Ortsnamenerklärungen,  wodurch  keltische 
Bevölkerung  an  der  Ostseeküste  nachgewiesen  werden  soll,  für 
mißlungen  ansieht,  da  sie  1)  slavische  und  andere  Lautgesetze, 
2)  Baltische  (litauische)  Ortsnamenvarianten  ignorieren.  Auch 
gemeinslavische  Lehnwörter  glaubt  er,  trotz  Schachmatow,  unter 
den  bisher  nachgewiesenen  slavischen  Elementen  des  Finnischen 
nicht  zu  erkennen.  Alles  dafür  Gehaltene  läßt  sich  nach  ihm 
auch  aus  dem  Urrussischen  erklären.  Von  Einzelheiten,  z.  B. 
von  den  zahlreichen  etymologischen  Erörterungen  des  Vor- 
tragenden sieht  dieses  Referat  ab,  da  der  Vortrag  in  ausführ- 
licherer Gestalt  demnächst  im  Druck  erscheint:  Kritisches  zur 
slavischen  Etymologie  5.  Teil,  Revue  Slavistique  6  (1913). 

Herr  Provinzialschulrat  Cramer  behandelte  die  Auf- 
gaben der  heutigen  Ortsnamenforschung. 

In  jüngster  Zeit  beginnt  die  Ortsnamenforschung,  die  von 
jeher  ein  Stiefkind  der  zünftigen  Sprachforschung  und  ein 
Tummelplatz  des  wildesten  Dilettantismus  gewesen  war,  sich 
zu  selbständiger  Bedeutung  zu  entwickeln.  Die  Schwierigkeit 
der  Namendeutung  liegt  großenteils  in  der  Abhängigkeit  der 
Namen  von  geschichtlichen  und  räumlichen  Verhältnissen  be- 
gründet. Damit  ist  aber  zugleich  die  Richtung  gewiesen,  in 
der  die  Aufgaben  der  heutigen  Forschung  zu  suchen  sind.  Die 
wissenschaftliche  Behandlung  der  geographischen  Namen  muß 
sich  verbinden  mit  den  Forschungen  der  Geschichte,  der  Völker- 
kunde, der  Anthropologie  und  besonders  der  'Wissenschaft  des 
Spatens'.  Geschieht  dies,  dann  können  wir  in  absehbarer  Zeit 
eine  angewandte  Namenkunde  erwarten,  die  ein  wertvolles 
Hilfsmittel  zur  Erforschung  der  Menschheitsentwicklung,  der 
urzeitlichen  Wanderungen,  der  Völkerverwandtschaften  usw. 
werden  kann.  Vortragender  erläuterte  seine  Anschauungen  durch 
manchfache  Proben,  besonders  aus  der  römisch-rheinischen  For- 
schung. So  zeigte  er,  wie  da,  wo  die  bekannten  -äcum- Namen 
(Tolbiäcum,  Juliäcum  usw.)  auftauchen,  jetzt  auch  durch  den 
Spaten  die  Grundmauern  von  Landhäusern  und  Gutshöfen  zu- 
tage kommen,  und  wie  hierdurch  der  Charakter  jener  Namen 
(Tolbiäcum  seil praedium)  erst  recht  beleuchtet  und  für  die  Kultur- 
geschichte verwendbar  gemacht  wird. 
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In  der  Debatte  hob  Herr  Professor  H.  Jacobsohn 
(Marburg)  hervor,  daß  die  germanischen  Flußnamen  auf  deut- 
schem Gebiet  durchweg  weibliches  Geschlecht  hätten,  und  zwar 
nach  dem  Oberbegriff  got.  aha  'Fluß'.  Daneben  gäbe  es  unter 
den  Flußnamen  von  West-  und  Süddeutschland  eine  Reihe  von 
Maskulina  wie  Rhein  {Rhenus),  Main  (Moinus),  Neckar  [Nieer), 
Lech  (Licus  neben  Lica),  Inn  (Aenus)  usw.,  die  schon  durch 
ihr  Geschlecht  ihren  keltischen  Ursprung  verrieten.  In  manchen 
Fällen  hat  dann  das  deutsche  Sprachgefühl  das  ursprünglich 
keltische  Maskulinum  in  ein  Femininum  gewandelt,  wie  die  Donau 
für  Danuvius,  die  Waal  für  Vacalus,  Vaealis  usw.;  vgl.  mhd.  die 
Indus,  die  Tiber  usw.  Allerdings  gäbe  es  daneben  auch  viele 
keltische  Flußuahmen  weiblichen  Geschlechts,  was  zu  dem  kelti- 
schen Namen  für  eFluß',  alt-kelt.  Abona,  altkymr.  abon,  bret.  amn 
usw.  stimmt. 

An  dieses  anknüpfend,  bemerkte  Herr  Professor  Hirt 
(Gießen),  man  müsse  mit  der  Möglichkeit  rechnen,  daß  die 
Flußnamen  mit  maskulinem  Geschlecht  der  vorkeltischen  Ur- 
bevölkerung angehörten1). 

Herr  Dr.  J.  Jud,  Privatdozent  an  der  Universität  Zürich, 
zeigte  in  seinem  Vortrage:  Probleme  der  romanischen 
Sprachgeographie,  wie  das  Studium  der  Verbreitung  eines 
Wortes,  uns  über  die  Heimat  der  ins  Deutsche,  Keltische, 
Baskische  und  Neugriechische  eingedrungenen  lateinischen 
und  altromanischen  Lehnwörter  aufzuklären  vermag.  Eine 
Anzahl  von  projizierten  Kartenbildern  stellte  für  eine  Reihe  um- 
strittener Wortprobleme  die  Bedeutung  der  Wortgeographie  ins 
hellste  Licht. 

E.  A.  Meyer  ( S t o c k  h  o  1  m  )  handelt e  ii  b er  de n 
musikalischen  Akzent  in  den  skandinavischen 
Sprachen. 

Redner  hat  auf  experimentellem  Wege  den  musikalischen 
Akzent  in  einer  größeren  Anzahl  von  schwedischen,    in    einer 

1)  Herr  Professor  Jacobsohn  macht  nachträglich  noch  auf  Müllenhoff 
Deutsche  Altertumskunde  2,  219  aufmerksam:  "Daß  der  Rhein  seinen 
Namen  nicht  von  den  Germanen  erhielt,  lehrt  schon  das  Maskulinum,  und 
wenn  nichts  anderes,  so  spricht  doch  von  sprachlicher  Seite  dies  ebenso  wie 
beim  Main,  Neckar,  Roten  (Rhone)  u.  a.  entschieden  für  die  Enllehnung". 
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geringeren  Anzahl  von  dänischen  und  norwegischen  Mundarten 
untersucht.  Die  Ergebnisse,  die  an  der  Hand  von  Melodiekurven 
für  die  Akzente  1  und  2  in  2-silbigen  Wörtern  demonstriert 
werden,  scheinen  darauf  hinzudeuten,  daß  die  sogenannten 
Sveamundarten  nebst  den  Mundarten  in  den  norrländischen 
Küstenlandschaften  einerseits,  die  Götamundarten  andererseits 
akzentuell  einander  gegenüber  wohlcharakterisiert  sind,  damit 
also  die  neuerdings  von  B.  Hesselman  betreffs  der  Gliederung 
der  schwedischen  Mundarten  verflochtene  Ansicht  stützend.  Der 
Stoßton  im  Dänischen  ist,  von  der  musikalischen  Seite  aus  be- 
trachtet, nicht,  wie  Verner  meinte,  durch  ein  jähes  Portament 
aufwärts,  sondern  durch  ein  kräftiges  Fallen  des  Tons  während 
des  Stoßes  gekennzeichnet.  Beim  nichtgestoßenen  Vokal  hält 
sich  der  Ton  etwa  auf  gleicher  Höhe.  Der  Stoßton  läßt  sich 
phonetisch  ungezwungen  als  auf  der  mit  der  Vokalsynkope  in 
urnordischer  Zeit  verbundenen  Zusammendrängung  der  ursprüng- 
lich für  das  2-silbige  Wort  geltenden  Melodie  in  einer  Silbe 
beruhend  verstehen. 

Herr  Professor  Hermann  (Kiel)  sprach  über  die 
Apokope  der  Präpositionen  bei  Homer. 

Der  Redner  kritisierte  die  Aufstellungen  Ehrlichs  in  dessen 
Buch  über  die  griech.  Betonung  und  zeigte,  daß  ixpöc  keinen 
Anspruch  darauf  haben  kann,  als  antevokalische  Form  zu  gelten. 
Sowohl  die  apokopierten  Formen  der  Präpositionen  wie  irpöc 
sind  in  ihrer  Stellung  vor  einem  Konsonanten  +  Kürze  ganz 
von  der  metrischen  Verwendbarkeit  abhängig.  Die  apokopierten 
Formen  stellen  im  Gegensatz  zu  irpöc  zum  Teil  die  antevokalische 
Gestalt  dar;  irpoii  ist  bei  Homer  ein  aussterbendes  Wort, 
während  ttoti,  ein  äolisches  Restwort,  noch  frei  gebraucht  wird. 

Herr  Privatdozent  Dr.  Ehrlich  (Königsberg)  sprach 
über  Pelasger  und  Etrusker. 

Mit  sachlichen  und  sprachlichen  Gründen  wird  die  Zu- 
gehörigkeit der  Pelasger  (nach  dem  Vortragenden  nicht  ver- 
schieden von  den  Philistern  der  alttestamentlichen  Überlieferung) 
zur  karisch  -lykischen  Sprachfamilie  gestützt.  Sowohl  die 
Herodotnachricht  über  Beziehungen  der  Pelasger  zu  den  Etrus- 
kern  wie  diejenige  über  lydische  Herkunft  des  italischen  Volkes 
kommt  damit  zu  ihrem  Rechte;  denn  zwischen  dem  Etruskischen 
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und  dem  Karisch -Lykischen  bestehen,  wie  Redner  nachweist, 
tiefgreifende  Übereinstimmungen:  im  Lautsystem,  in  der  Stamm- 
bildung, in  der  Nominalflexion  und  in  der  Etymologie. 

Herr  Professor  H.  Meltzer  (Hannover)  sprach  über 
Grundfragen  der  griechischen  Tempuslehre.  —  Aus- 
gehend von  einer  Begriffsbestimmung  der  Bezeichnungen  Zeit- 
relation, Zeitstufe  und  Aktionsart  zeigte  er,  daß  es  die  erste  im 
Griechischen  nicht  zum  Range  einer  grammatischen  Kategorie 
gebracht  hat,  daß  auch  die  zweite  zurücktritt  und  daß  es  die  dritte 
die  beherrschende  Rolle  spielt.  Was  die  Aktion  des  Perfekts 
betrifft,  so  machte  er  aufmerksam  auf  eine  Andeutung  Solmsens, 
wonach  wir  sowohl  der  Bildung  als  der  Bedeutung  nach  zwei  Typen 
zu  unterscheiden  haben  werden,  den  mit  und  den  ohne  Doppe- 
lung, bzw.  den  mit  und  den  ohne  Vorhandlung:  dei  erstere 
wäre  z.  B.  vertreten  durch  oiba  'weiß',  eigentlich  'habe  heraus- 
gefunden' zu  iöelv  'erblicken',  der  andere  durch  TeT\a9i  mit  ur- 
sprünglich intensivem  Sinn  'trage  stark!'.  Das  Imperfekt  (die 
adiv  infecta)  und  den  Aorist  betreffend,  so  bestritt  der  Vor- 
tragende, daß  ihr  Kern  getroffen  werde  durch  die  Zuerteilung 
des  Merkmals  der  Dauer,  Wiederholung  usw.  an  das  eine,  der 
Punktualität,  Einmaligkeit  usw.  an  den  anderen:  er  berief  sich 
hiefür  auf  die  Schriftstellertexte,  die  sich  dieser  Auffassung 
unzähligemal  widersetzten.  Gegen  die  von  Thumb  verteidigte 
Annahme,  daß  die  Präfigierung  gewisser  Präpositionen  perfek- 
tiviere,  machte  Meltzer  u.  a.  Wörter  wie  bidrfw  geltend,  die  im 
Gegenteil  dazu  dienten,  den  Verlauf  der  Handlung  zu  betonen. 
Erkannte  er  auch  das  Überwiegen  der  Aktion  für  das  griechische 
Verbalsystem  unumwunden  an,  so  bezweifelte  er  doch,  daß  sie 
so  alleinherrschend  sei,  wie  die  heute  geltende  Ansicht  behauptet, 
und  widersprach  der  Meinung,  daß  sich  Aktion  und  Zeitstufe 
unterschieden  wie  objektive  und  subjektive  Darstellung,  weil 
auch  die  erstere  nach  der  in  der  slavischen  Grammatik  längst 
eingebürgerten  Ausdrucksweise  vielmehr  nur  einen  aspectus, 
d.  h.  eine  subjektive  Art  der  Anschauung  wiedergebe.  Ferner 
erhob  er  die  grundsätzliche  Frage,  ob  überhaupt  die  Aktion 
etwas  sei,  was  der  Verbalhandlung  an  und  für  sich  als  not- 
wendige Eigenschaft  anhafte,  und  berief  sich  dabei  auf  die  Zu- 
lassung 'gemischter  Wurzeln'  durch  Delbrück  und  den  Umstand, 
daß  in  nicht  wenigen  Fällen  das  Präsens  für  unbefangene  Deu- 
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tung  vielmehr  augenscheinlich  nur  die  Gültigkeit  der  Aussage 
für  die  Gegenwart,  also  iu  diesem  Falle  eben  doch  die  Zeit- 
stufe, oder  auch  einfach  die  Beziehung  der  Handlung  auf  ihren 
Träger,  d.  h.  nichts  anderes  als  das  Prädizierungsverhältnis 
bezeichne.  Angesichts  unzähliger  Imperfekte  nicht  bloß  bei 
Homer,  sondern  auch  sonst,  zumal  bei  den  Historikern,  ferner 
angesichts  des  Imperfekts,  das  als  imperfectum  modestiae  auf- 
geführt wird,  stellte  Meltzer  die  Möglichkeit  zur  Erwägung,  daß 
wir  überhaupt  über  die  Aktion  als  eine  bloße  Anschauungs- 
form zurückzugehen  und  wie  bei  den  Modi  tiefer  einzudringen 
hätten  in  das  Gebiet  des  Affektiv-Emotionalen,  wonach  dann 
die  actio  infecta  etwa  die  mit  gemütlicher  Anteilnahme  ver- 
bundene Hineinversetzung  in  den  Vorgang,  der  Aorist  aber 
das  kühl  verstandesmäßige  Sichdarüberversetzen  über  ihn  aus- 
gedrückt hätte.  Hiefür  verwies  er  insbesondere  auf  den  Im- 
perativ Präsentis  und  Aoristi,  bei  denen  die  herkömmliche 
Aktionstheorie  häufig  ganz  versage;  u.a.  erwähnte  er  die  Tat- 
sache, daß  vom  Epos  bis  zum  Vaterunser  Gebete  des  Menschen 
an  die  Gottheit  überwiegend  im  Imperativ  Aoristi  erscheinen, 
und  erklärte  eine  Untersuchung  der  griechischen  Kommando- 
formeln für  wünschenswert;  auch  bezeichnete  er  das  epikureische 
Xd0e  ßiuucac  als  ein  ungelöstes  Rätsel  für  unsere  bisherige  Lehre. 
Seine  Worte  klaugen  aus  in  die  Forderung,  daß  die  übliche 
Schablone  der  Aufstellung  grammatischer  Regeln  wo  nicht  er- 
setzt, so  doch  ergänzt  werde  durch  eine  auf  psychologischer 
Einfühlung  beruhende  Interpretation,  welche  in  individuali- 
sierender Weise  der  gesamten  Situation  der  Einzelstelle  gerecht 
werde  und  den  Erklärer  veranlasse,  sich  in  die  Stimmung  dessen 
hineinzudenken,  der  ein  Tempus  auf  Grund  einer  bestimmten 
seelischen  Gesamtverfassung  gesetzt  habe.  Dabei  wäre  eine 
wesentliche  Voraussetzung,  daß  sich  die  Untersuchung  weit  mehr 
als  bisher  loslöste  von  dem  Zwangsgewand,  das  ihr  bis  heute 
der  übermächtige  Einfluß  der  lateinischen  Grammatik  fort- 
während angelegt  hat,  und  daß  sie  so  das  Griechische  in  seiner 
vollen  Eigenart  begriffe.  Für  die  Gymnasiallehrer,  deren  Mit- 
arbeit auf  dem  Gebiet  der  griechischen  und  lateinischen  Syntax 
B.  Delbrück  einst  so  warm  anerkannt  hat,  böte  sich  hier  ein 
immer  noch  dankbares  Feld  wissenschaftlicher  Tätigkeit. 
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Aufruf  des  Herrn  Prof.  Stürmer-Weilburg  zur 
Gründung  eines  sprachwissenschaftlichen  Oberlehrer- 
vereins zur  Verwertung  der  Resultate  der  Sprach- 
wissenschaft im  Schulunterricht.  —  Der  Vortragende  weist 
zunächst  auf  die  zahlreichen  Stimmen  von  Universitätslehrern 
und  Schulmännern  hin,  die  die  Forderung  erheben,  daß  die 
Resultate  der  Sprachwissenschaft  im  Sprachunterricht  in  größerem 
Umfange  als  bisher  Verwertung  finden  möchten.  Wie  der  Ge- 
schichtslehrer in  seinem  Vortrage  nichts  vorbringen  dürfe,  was 
die  Wissenschaft  als  un historisch  nachgewiesen  habe,  so  dürfe 
auch  der  Philologe  die  Formen,  Regeln  und  Vokabeln  nicht 
mechanisch  lernen  lassen  oder  veraltete  Erklärungen  geben. 
Wie  kein  Naturwissenschaftler  es  versäume,  den  Schülern  die 
wissenschaftlichen  Erklärungen,  die  sie  verstehen  könnten,  auch 
wirklich  zu  geben,  so  müsse  auch  der  Philologe  verfahren.  Was 
nur  mechanisch  gelernt  werde,  werde  auch  bald  wieder  ver- 
gessen, was  aber  seiner  Entstehung  und  seinen  Gesetzen  nach 
verstanden  sei,  werde  um  so  besser  behalten.  Die  Schwierig- 
keiten lägen  einmal  darin,  daß  heute  leider  die  sprachwissen- 
schaftlichen Kenntnisse  der  Philologen  nicht  so  groß  wären, 
wie  man  wünschen  möchte,  sodann  aber  müsse  auch,  wer  sprach- 
wissenschaftliche Kenntnisse  besitze,  erst  noch  überlegen,  wie 
diese  Kenntnisse  für  den  Unterricht  verwertet  werden  könnten, 
was  als  für  die  Schüler  zu  schwierig  ausgeschieden  werden 
müsse,  in  welche  einfachen,  den  Schülern  verständlichen  Aus- 
drücke die  wissenschaftliche  Form  der  Sprachgesetze  umgewan- 
delt werden  müsse.  Diesen  Schwierigkeiten  erliege  der  Einzelne 
leicht,  deshalb  sei  der  Zusammenschluß  Gleichgesinnter  not- 
wendig. Der  Zweck  des  Vereins  sei  gegenseitige  Förderung 
durch  Meinungsaustausch  und  Gewinnung  weiterer  Kreise  unter 
den  Kollegen  für  diese  Bestrebungen. 

Vor  einem  von  Herrn  Prof.  Dr.  Stürmer  (Weilburg/L.) 
eingeladeneu  Kreise  von  Männern,  denen  die  weitergehende  Ver- 
wertung der  Sprachwissenschaft  im  Unterricht  am  Herzen  liegt, 
sprach  Herr  Prof.  Dr.  Meltzer  (Hannover)  über  die  Ver- 
besserung unserer  Schulaussprache  des  Griechischen 
und  Lateinischen.  Nachdem  er  hingewiesen  hatte  auf  die 
Tatsache,  daß  die  Forschung  hier  nur  Annäherungswerte  er- 
streben kann  und  daß   insbesondere  das  musikalische  Element 
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nur  mangelhaft  darstellbar  ist,  zeigte  er,  daß  wir  vor  allem 
doch  gegenüber  unserem  akzentuierenden  Prinzip  das  quanti- 
tierende  durchzuführen  vermögen.  Sodann  lenkte  er  die  Auf- 
merksamkeit auf  die  Ausbeutung  der  bei  weitem  noch  nicht  ge- 
nügend gewürdigten  Fortsetzer  der  antiken  Idiome  in  den 
modernen  Dialekten,  insbesondere  z.  B.  denen  auf  Korsika,  und 
betonte  u.  a.  deren  Wichtigkeit  für  die  gesamte  Artikulation, 
besonders  die  der  stimmhaften  und  der  nichtaspirierten  stimm- 
losen Laute.  Hierauf  bot  er  Proben  der  rekonstruierten  Aus- 
sprache, wobei  er  u.  a.  die  Diphthonge  heranzog  und  hier  wieder 
vorzüglich  für  die  Wiedergabe  von  et  durch  e  und  von  eu,  eu 
durch  eu  statt  durch  ai  (ae)  bzw.  oö  eintrat;  als  Hauptbeispiel 
verwendete  er  Zeuc,  das  nicht  als  tßöös,  sondern  als  zdeuß  (mit 
franz.  z)  zu  lesen  sei.  Meltzer  hält  die  Einführung  innerhalb 
gewisser  Grenzen  für  praktisch  möglich  unter  der  Voraussetzung, 
daß  leichtverständliche  Hilfsmittel  geschaffen  werden  nach  Art 
der  Toussaint-Langenscheidtschen  Wörterbücher  oder  der  eng- 
lischen Summaries  of  restored  pronunciation,  daß  ferner  der 
Gymnasialverein,  die  Schulbehörde  und  die  Universitätslehrer 
sich  zustimmend  verhalten.  Gegenüber  den  kleinen  Unzuträglich- 
keiten der  Neuerung  verspricht  er  sich  von  ihr  neben  dem 
sehr  stark  ins  Gewicht  fallenden  Vorzuge  der  Einheitlichkeit 
auch  wissenschaftliche  Förderung  nach  verschiedenen  Seiten  hin. 
In  der  Erörterung  wurden  von  Herrn  Gymnasialdirektor 
Dr.  Seiler  mehr  grundsätzliche,  von  Herrn  Universitätsprofessor 
Dr.  Ed.  Hermann  in  Kiel  mehr  ins  einzelne  gehende  Einwände 
erhoben.  Jedoch  fand  die  Anregung  Annahme,  wonach  die  Bedeut- 
samkeit des  Gegenstandes  anerkannt  und  seine  Weiterverfolgung 
einem  aus  dem  Vortragenden  und  Herrn  Professor  Dr.  Hermann 
bestehenden  Zweimännerausschuß  übertragen  werden  sollte. 

Am  Schluße  der  Sitzungen  der  indogermanischen  Sektion 
bringt  Herr  Prof.  Bremer  (Halle  a.  S.)  folgende  Resolution  ein: 

Die  indogermanische  Sektion  hält  es  für  eine  wichtige 
Aufgabe  der  Sprachforschung,  eine  zuverlässige  Unterlage  zu 
schaffen  für  eine  methodische  Behandlung  der  Frage,  wie  weit 
Sprach  Veränderungen  und  sprachliche  Eigenart  durch  die  Rasse 
bedingt  sind.  Im  Hinblick  auf  den  gegenwärtig  so  schnellen 
Wechsel  der  Bevölkerung  bezeichnet  es  die  Sektion  als  eine 
dringliche  Forderung,  daß  Mundartenforscher  auch  die  möglichst 
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auf    Karten    darzustellenden    Rasseuverschiedenheiten    in    den 
Kreis  ihrer  Untersuchungen  aufnehmen. 

Die  indogermanische  Sektion  dankt  nach  längerer  Debatte 
für  Herrn  Professor  Bremers  Anregung. 

Von  sonstigen  die  Indogermanisten  interessierenden  Vor- 
trägen anderer  Sektionen  hat  der  Unterzeichnete  noch  folgende 
Referate  erhalten: 

In  der  altphilologischen  Sektion  sprach  Herr  Privat- 
dozent Dr.  W.  Aly  (Freiburg  i.  Br.)  über  Probleme  der 
lateinischen  Syntax. 

Seit  J.  Ries  1894  auf  die  prinzipiell  falsche  Hereinziehung 
logischer  Gesichtspunkte  in  die  lateinische  Syntax  aufmerksam 
gemacht  hat,  ist  nichts  Wesentliches  zu  einem  Neubau  ge- 
schehen. Der  Vortragende  gab  eine  kurze  Skizze  der  Riesschen 
Gruppentheorie,  die  sich  ganz  besonders  für  die  lateinische 
Nominalgruppe  fruchtbar  machen  läßt.  Wortgruppe  und  Satz- 
gruppe streben  nach  Differenzierung,  die  nur  auf  dem  Wege 
der  Betonung,  Wortstellung  und  Wortbildung  (in  Wortklassen 
und  Wortformen)  erreicht  werden  kann.  Damit  ist  die  Forderung 
begründet  nach  sorgfältiger  Durchforschung  der  lateinischen 
Wortstellung  und  Satzmelodie,  die  bisher  fast  ganz  vernach- 
lässigt ist.  Untersucht  müssen  vor  allem  die  rhetorisch  nicht 
beeinflußten  Autoren  werden,  um  die  Basis  zu  erkennen,  auf 
der  sich  die  Kunstprosa  aufbaut1). 

In  der  anglistischen  Sektion  sprach  Herr  Professor 
F.  Holthausen  (Kiel)  über  engl,  mow  'mähen',  ein  Problem 
der  englischen  und  deutscheu  Sprachgeschichte.  —  Wie 
das  Altindische  die  Doppelheit  vdti  :  väyati  'weht'  besitzt,  hat 
auch  das  Germanische  die  beiden  Typen  der  Verba  pura  ohne 
und  mitja-Suffix,  vgl.  aisl.  sa,  got.  saian  'säen'  ==  ahd.  as.  säian. 
Im  Mitteldeutschen  und  Altenglischen  geht  j  zu  w  über,  vgl. 
ahd.  ostfränk.  wäwen,  ae.  wäwan  'wehen'.  Dieser  Übergang  beruht 
auf  Fernassimilation  bei  den  mit  Labialen  und  Gutturalen  an- 
lautenden Verba,  vgl.  mäjan  zu  mäwan  'mähen',  glöjan  zu  glöwan 
'glühen'.  Zuerst  entstanden  Doppelformen  mit  -j-  und  -w-,  so 
erklärt  sich,  daß  schließlich  auch  die  dental  anlautenden  Verba, 
z.  B.  säjan  zu  säwan,  durch  Analogie  folgten. 

Kiel.  Ernst  Fränkel. 


1)  Der  Beitrag  wird  gelegentlich  in  erweiterter  Form  veröffenl  licht  werden. 
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Über    den    Internationalen    Orientalistenkongreß    in 

Athen  (6. — 14.  April  1912)  liegt  der  offizielle  Bericht  vor: 
Actes  du  seizieme  congres  international  des  Orientalistes,  Athen 
1912,  255  S. 


Neugriechischer  Thesaurus. 

Der  neugriechischen  Sektion  des  Orientalistenkongresses 
in  Athen  (1912)  wurde  eine  ÄvaKoivuucic  irpujTn  vorgelegt,  die 
P.  N.  Papageorgiu  im  Auftrag  der  griechischen  Thesaurus- 
kommission verfaßt  hatte:  sie  gibt  Auskunft  über  den  Plan 
des  Lexikons  und  enthält  9  reichhaltige  Probeartikel,  die  dem 
künftigen  Werke  ein  günstiges  Prognostikon  zu  stellen  erlauben ; 
derjenige  über  aiua  sei  besonders  hervorgehoben:  er  gibt 
außer  den  verschiedenen  Dialektformen  und  Bedeutungen  eine 
sehr  reichliche  Sammlung  von  Wendungen,  Sprichwörtern, 
sprichwörtlichen  Redensarten,  die  nicht  nur  den  Sprachforscher 
und  Philologen,  sondern  auch  den  Folkloristen  interessieren. 
G.  Hatzidakis,  der  Vorsitzende  der  Kommission,  erörterte  in 
seinem  Vortrag  vor  der  neugriech.  Sektion  die  wissenschaftliche 
Bedeutung  des  Lexikons  (s.  Ä0nvd  24,  37 3 ff.),  worauf  A.  Thumb 
den  Antrag  stellte,  die  Sektion  möge  das  griechische  Ministerium 
bitten,  diesem  Unternehmen  so  reichliche  Mittel  zu  gewähren, 
daß  dessen  Vollendung  in  absehbarer  Zeit  möglich  sei.  Den 
Antrag,  der  von  der  Sektion  einstimmig  angenommen,  vom  Kon- 
greß bestätigt  wurde,  übermittelten  A.  Heisenberg  und  A.  Thumb 
persönlich  dem  griechischen  Ministerpräsidenten,  Herrn  Venizelos, 
der  seine  Unterstützung  in  liebenswürdigster  Weise  zusagte. 

Ein  Bericht  über  den  Stand  der  Arbeiten  wird  im  TTapdp- 
Tn.|Lia  tvjc  'Ecpn|uepiöoc  rn.c  Kuß€pvn.ceuuc  tou  BaciXeiou  rfjc  'EMd- 
boc  vom  20.  April  1912  und  3.  April  1913  gegeben.  Geplant 
ist  zunächst  ein  vorläufiges  Lexikon,  das  so  gedruckt  wird,  daß 
es  bequem  von  Interessenten  und  Korrespondenten  mit  Zusätzen 
versehen  werden  kann.  Auf  dieser  Basis  soll  dann  das  Lexikon 
seine  endgiltige  Fassung  erhalten.  Das  bis  jetzt  gesammelte 
Material  umfaßt  über  eine  halbe  Million  Zettel,  wovon  120  000 
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im  Jahre  1912  hinzugefügt  worden  sind,  nachdem  sich  heraus- 
gestellt hatte,  daß  die  erste  Verzettelung  (1909 — 1910)  mangel- 
haft war. 

Über  das  Unternehmen  vgl.  auch  den  Aufsatz  von 
J.  Kallitsunakis  Der  neugriechische  Thesaurus,  N.  Jahrb.  1913, 
702—713. 

Straßburg.  A.  Thumb. 


Bopp-Stiftung. 

Der  Zinsertrag  der  von  der  Königlich  Preußischen  Akademie 
der  Wissenschaften  zu  Berlin  verwalteten  Bopp-Stiftung  ist  be- 
stimmt, alljährlich  am  16.  Mai  entweder  1.  zur  Unterstützung 
eines  jungen  Gelehrten,  wes  Landes  immer,  der  seine  Studien 
auf  der  Universität  bereits  vollendet  hat,  behufs  Fortsetzung 
derselben,  wo  es  auch  sei,  oder  2.  zu  Preisen  für  vorliegende 
wissenschaftliche  Leistungen  oder  zur  Unterstützung  wissen- 
schaftlicher Unternehmungen  verwendet  zu  werden,  —  beides 
unter  Beschränkung  auf  das  Gebiet  der  Sanskrit-Philologie  sowie 
der  vergleichenden  Sprachforschung,  namentlich  innerhalb  des 
indogermanischen  Völkerkreises.  Bewerbungen  müssen  bis  zum 
1.  Februar  des  Jahres,  zu  dessen  16.  Mai  die  Verleihung  er- 
folgen soll,  an  die  Akademie  gerichtet  werden. 


GESCHÄFTLICHE  BERICHTE. 


Das  erste  Jahr  der  indogermanischen  Gesellschaft. 

Der  Gedanke,  in  einer  Indogermanischen  Gesellschaft  die 
Vertreter  und  Freunde  der  indogermanischen  Sprachwissenschaft 
zu  vereinigen,  reicht  eine  Reihe  von  Jahren  zurück  und  ist  nach 
den  verschiedensten  Seiten  hin  reiflich  erwogen  worden.  Aber 
erst  im  Winter  1911/12  nahm  dieser  Plan  in  Verhandlungen  des 
nunmehrigen  Vorstandes  greifbare  Gestalt  an,  so  daß  der  Unter- 
zeichnete in  der  indogermanischen  Sektion  des  Internationalen 
Orientalistenkongresses  zu  Athen  (April  1912)  die  Verwirklichung 
unseres  Planes  in  Aussicht  stellen  konnte,  als  von  Seiten  des 
Herrn  Hillebrandt  (Breslau)  die  Gründung  einer  Indogermanischen 
Gesellschaft  in  die  Debatte  geworfen  wurde.  Ein  Rundschreiben, 
das  von  den  Herren  Brugmann,  Wackernagel,  Leskien,  Streit- 
berg, Thumb  unterzeichnet  und  von  den  Entwürfen  eines  Auf- 
rufes und  der  Satzungen  begleitet  war,  erging  am  12.  Juli  1912 
an  eine  Anzahl  von  deutschen  und  ausländischen  Vertretern 
der  indogermanischen  Sprachwissenschaft  und  des  Sanskrit,  um 
zur  Bildung  eines  weiteren  Vorstandes  einzuladen,  und  hatte 
den  erfreulichen  Erfolg,  daß  fast  sämtliche  Herren  sich  bereit 
erklärten,  sich  in  den  Dienst  der  Sache  zu  stellen.  Daraufhin 
konnte  sich  der  engere  Vorstand  konstituieren.  Seine  erste 
Aufgabe  war  es,  in  zwei  Sitzungen,  die  am  13.  und  14.  Oktober 
1912  in  Leipzig  stattfanden,  den  Statutenentwurf  nochmals  zu 
prüfen,  erläuternde  Bemerkungen  hinzuzufügen  und  den  Aufruf 
endgiltig  zu  formulieren  (s.  die  Anlagen).  Anregungen,  die  von 
verschiedenen  Seiten  geäußert  worden  waren,  wurden  dankbar 
benutzt.  Mit  der  Versendung  der  Schriftstücke  wurde  unmittelbar 
begonnen,  und  der  Aufruf  fand  rasch  die  Unterstützung  von 
90  Gelehrten  aus  den  verschiedensten  Ländern.  Die  im  Laufe 
dieses  Jahres  fortgesetzte  Werbearbeit  erfreute  sich  einer  so 
günstigen  Aufnahme,  daß  wir  noch  vor  Schluß  des  ersten  Ge- 
schäftsjahres die  Zahl  von  234  Mitgliedern  verzeichnen  können 
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(s.  die  Mitgliederliste  am  Schluß  des  Bandes).  Das  ist  sehr  er- 
freulich, wenn  man  bedenkt,  daß  die  Werbearbeit  sich  noch 
nicht  ganz  entfalten  konnte.  Grade  das  rechtzeitige  Erscheinen 
des  Jahrbuches  wird  bei  dieser  Werbetätigkeit  eine  wichtige 
Rolle  spielen,  und  wir  bitten  unsere  Mitglieder,  uns  durch  An- 
gaben von  geeigneten  Adressen  möglichst  zu  unterstützen.  Die 
nötigen  Schriftstücke  stehen  jederzeit  zur  Verfügung;  Anfragen 
wolle  man  an  den  unterzeichneten  Schriftführer  richten. 

Es  gereicht  dem  engeren  Vorstände  der  Indogerm.  Ge- 
sellschaft zur  ganz  besonderen  Freude,  daß  der  erste  Band  des 
Jahrbuches  noch  vor  Schluß  des  ersten  Geschäftsjahres  aus- 
gegeben werden  und  die  Bibliographie  des  Jahres  1912  ohne 
Lücke  bieten  kann.  Es  liegt  in  der  Natur  der  Sache,  daß  gerade 
die  Zusammenstellung  des  ersten  Bandes  des  Jahrbuches  be- 
sondere Schwierigkeiten  machte.  Diese  werden  sich  künftighin 
hoffentlich  vermindern  lassen,  so  daß  die  weiteren  Bände  früher 
erscheinen  können.  Die  Firma  Karl  J.  Trübner  hat  auf  Wunsch 
des  Vorstandes  den  Verlag  des  ersten  Bandes  übernommen;  die 
Vertragsbedingungen  für  die  späteren  Bände  sind  in  den  Grund- 
zügen entworfen,  doch  sollen  der  endgültigen  Fassung  des 
Vertrages  die  Erfahrungen  zugute  kommen,  die  der  Vorstand 
beim  ersten  Bande  machen  konnte.  Der  Unterzeichnete  möchte 
an  dieser  Stelle  nicht  verfehlen,  der  Firma  Karl  J.  Trübner  den 
verbindlichsten  Dank  dafür  auszusprechen,  daß  sie  den  Vorstand 
und  insbesondere  den  unterzeichneten  Schriftführer  in  der  äußeren 
Geschäftsführung  aufs  liebenswürdigste  unterstützt  hat;  ohne 
diese  wirksame  Hilfe  wäre  uns  die  Leitung  der  Geschäfte  nur 
mit  einem  großen  Aufwand  von  Zeit  und  Geld  möglich  gewesen. 

Es  ist  selbstverständlich,  daß  wir  auf  die  innere  Ausgestaltung 
des  Jahrbuches  sehr  große  Sorgfalt  verwenden  werden,  damit 
namentlich  inbezug  auf  zusammenfassende  Berichte,  persönliche 
und  wissenschaftliche  Mitteilungen  aus  den  verschiedenen  Ländern 
möglichst  viel  geboten  werden  kann.  Aber  um  das  zu  erreichen, 
sind  wir  auf  die  Mitwirkung  unserer  Mitglieder  angewiesen  und 
bitten  sie,  den  Schriftführern  durch  entsprechende  Mitteilungen 
behilflich  zu  sein,  damit  unser  Jahrbuch  die  Aufgabe  eines  Zen- 
tralorgans in  möglichst  vollkommener  Weise  erfüllen  kann. 
Allen  Mitarbeitern,  die  uns  bei  diesem  ersten  Jahrgang  unter- 
stützt haben,  sagen  wir  für  ihre  entsagungsvolle  Arbeit  herz- 
lichsten Dank. 
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Der  Kassenbericht,  der  S.  255  mitgeteilt  ist,  kann  nur  ein 
vorläufiger  sein,  da  ja  das  Geschäftsjahr  noch  nicht  zu  Ende 
ist  und  auch  die  Ausgaben  für  das  Jahrbuch  noch  nicht  ver- 
zeichnet werden  können.  Das  Ergebnis  ist  günstig;  als  be- 
sonders erfreulich  mag  hier  hervorgehoben  werden,  daß  uns 
durch  einige  hochherzige  Stiftungen  eine  Yermögensreserve  ge- 
sichert ist.  Wir  hoffen  im  nächsten  Jahre  gleich  günstiges 
berichten  zu  können.  Bei  vorsichtiger  Geschäftsführung  und 
bei  weiterem  Wachsen  des  Mitgliederbestandes  kann  nach  und 
nach  ein  Fonds  entstehen,  der  uns  die  Verfolgung  weiterer 
Pläne  ermöglichen  wird. 

Diejenigen  Mitglieder,  die  bis  jetzt  den  Jahresbetrag  noch 
nicht  bezahlt  haben,  erhalten  den  ersten  Band  des  Jahrbuches 
unter  Nachnahme  zugesandt.  Wir  bitten  unsere  Mitglieder, 
künftighin  den  Mitgliedsbeitrag  in  den  ersten  vier  Monaten 
des  Jahres  einzusenden  und  zwar  nur  an  die  Filiale  der 
Rheinischen  Creditbank,  Konto  der  Indogermanischen  Ge- 
sellschaft, Straßburg  i.  E.  Sendungen  an  eine  andere  Adresse 
haben  Weiterungen  zur  Folge. 

Straßburg,  den  15.  Dezember  1913. 

Der  engere  Vorstand 
i.  A.:  Albert  Thunib. 


ANLÄGEN. 


Aufruf  vom  November  1912. 

Die  Unterzeichner  dieses  Aufrufs  sind  zur  Gründung  einer 
Indogermanischen  Gesellschaft  zusammengetreten,  die  auf  mög- 
lichst breiter  Grundlage  das  Studium  der  Indogermanischen 
Sprach-  und  Kulturwissenschaft,  sowie  der  allgemeinen  Sprach- 
wissenschaft fördern  und  dem  Zusammenschluß  der  Indoger- 
manisten dienen  will. 

Vorerst  soll  dies  in  einem  "Indogermanischen  Jahrbuch" 
geschehen,  das  den  Fachgenossen  zusammenfassende  Berichte 
aus  allen  Gebieten  der  genannten  Wissenschaft  übermitteln  wird. 
Dieses  soll  enthalten:   Einen  Überblick  über  die  Wissenschaft- 
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liehen  Leistungen  des  verflossenen  Jahres,  vor  allem  eine  Biblio- 
graphie der  indogermanischen  Sprach-  und  Altertumskunde,  sowie 
Berichte  über  Einzelgebiete  wie  Neugriechisch,  Vulgärlatein 
usw.,  Berichte  aus  den  einzelnen  Ländern  über  Vorträge,  Ver- 
anstaltungen usw. 

Die  Bestrebungen  der  Gesellschaft  gipfeln  also  zunächst 
in  der  Schaffung  und  Ausgestaltung  dieses  Jahrbuches,  aber  je 
mehr  Teilnahme  und  Mitglieder  wir  finden,  desto  weitere  Ziele 
können  wir  uns  stecken,  und  um  so  fruchtbarer  wird  die  Arbeit 
sein,  die  die  Gesellschaft  für  die  Indogermanische  Wissenschaft 
leisten  kann.  Namentlich  sollen  je  nach  dem  Umfang  der  zu 
Gebote  stehenden  Mittel  Arbeiten  auf  den  einschlägigen  For- 
schungsgebieten unterstützt  werden.  Die  Gesellschaft  will  ferner 
in  Fragen  der  Transkription,  Terminologie  u.  dgl.  auf  Überein- 
stimmung zwischen  den  Gelehrten  hinwirken  und  wird  sich 
gegebenenfalls  um  die  richtige  Einordnung  der  sprachwissen- 
schaftlichen Fächer  in  den  akademischen  Unterricht  bemühen. 

Das  erste  Geschäftsjahr  beginnt  mit  dem  1.  Januar  1913. 

Das  Jahrbuch  ist  nur  durch  den  Beitritt  zur  Gesellschaft 
zu  erhalten. 

Der  Jahresbeitrag,  für  den  das  Indogermanische  Jahrbuch 
geliefert  wird,  beträgt  10  Mk. 

Die  weiteren  Bestimmungen  über  lebenslängliche  Mitglied- 
schaft usw.  vgl.  Satzungen  §  5. 

Als  Quittung  für  den  Jahresbeitrag  wird  den  Mitgliedern 
eine  Mitgliedskarte  zugestellt. 

Die  Satzungen  der  Gesellschaft  nebst  einer  Erläuterung 
liegen  diesem  Aufrufe  bei. 

Wir  richten  an  alle  Fachgenossen,  Bibliotheken,  Seminare 
usw.  die  ergebene  Bitte,  unsere  Bestrebungen  zu  fördern,  und  bitten, 
für  die  Anmeldung  sich  der  beigelegten  Karte  zu  bedienen. 

Zahlungen  (möglichst  bei  Eintritt,  spätestens  im  Laufe  von 
2  Monaten)  werden  erbeten  an  das  Konto  der  Indogermanischen 
Gesellschaft,  Rheinische  Creditbank,  Straßburg  i.  E.,  Kleberstaden. 

Der  engere  Vorstand:  Vorsitzende:  K.  Brugmann- 
Leipzig,  Schillerstr.  7;  J.  Wackernagel-Göttingen,  Hoher  Weg  12. 
Schriftführer:  W.  Streitberg-München,  Isabellastr.  31;  A.  Thumb- 
Straßburg,  Universitätsstr.  26. 

Der  weitere  Vorstand:  Chr.  Bartholomae- Heidelberg; 
E.  Berneker-Mi'mchen;   C.  D.  Buck-Chicago;   L.  Ceci-Rom;  R.  S. 
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Conway-Manchester;  B.  Delbrück-Jena;  F.  Fortunatov-St.  Peters- 
burg; M.  Gramtnont-Montpellier;  G.  N.  Hatzidakis-Athen;  A.  Hille 
brandt- Breslau;    K.  F.  Johansson -Upsala;    Kern   sen. -Utrecht 
P.  Kretschmer- Wien ;  A.  Leskien-Leipzig;  E.  Liden-Gothenburg 
A.  Meillet-Paris ;  H.  Oertel-New  Haven;  H.  Oldenberg-Göttingen 
H.Pedersen-Kopenhagen;  J.v.Rozwadowski-Krakau;  E.Schwyzer- 
Zürich;  E.  Sievers-Leipzig;  V.  Thomsen-Kopenhagen;  R.  Thurn- 
eysen-Bonn;    A.  Torp  -  Christiania;    B.  I.  Wheeler  -  Berkeley ; 
J.  Wright-Oxford;  J.  Zubaty-Prag. 


Satzungen  der  Indogermanischen  Gesellschaft. 

§  1.  Die  Indogermanische  Gesellschaft  hat  den  Zweck, 
das  Studium  der  indogermanischen  Sprach-  und  Kulturwissen- 
schaft, sowie  der  allgemeinen  Sprachwissenschaft  zu  fördern 
und  dem  Zusammenschluß  der  Indogermanisten  zu  dienen. 

§  2.  Sie  wird  ein  Indogermanisches  Jahrbuch  heraus- 
geben.   Dieses  soll  enthalten: 

a)  Einen  Überblick  über  die  wissenschaftlichen  Leistungen 
des  verflossenen  Jahres.  Diesem  Zweck  werden  dienen:  eine 
Bibliographie  der  indogermanischen  Sprach-  und  Altertums- 
kunde und  Berichte  über  Einzelgebiete,  wie  Neugriechisch, 
Vulgärlatein,  moderne  Dialektforschung,  Sprachpsychologie, 
Sprachphysiologie. 

b)  Einen  internationalen  Nekrolog. 

c)  Berichte  aus  den  einzelnen  Ländern  über  Vorträge, 
Veranstaltungen  usw. 

§  3.  Außerdem  wird  die  Indogermanische  Gesellschaft, 
je  nach  dem  Umfang  der  ihr  zu  Gebote  stehenden  Mittel  (z.  B. 
infolge  von  Stiftungen  u.  dgl.),  Arbeiten  auf  dem  genannten 
Forschungsgebiet  unterstützen. 

Sie  wird  sich  ferner  bemühen,  ihren  Mitgliedern  wissen- 
schaftliche Hilfsmittel  zu  günstigen  Bedingungen  zugänglich 
zu  machen. 

Sie  kann  endlich  die  Aufgabe  übernehmen,  in  Fragen 
z.  B.  der  Transkription,  Terminologie  u.  dgl.  auf  Überein- 
stimmung zwischen  den  Gelehrten  hinzuwirken,  und  wird  sich 
gegebenenfalls  um  die  richtige  Einordnung  der  sprachwissen- 
schaftlichen Fächer  in  den  akademischen  Unterricht  bemühen. 
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§  4.  Die  Zahl  der  Gesellschaftsmitglieder  ist  nicht  be- 
schränkt, auch  Körperschaften  jeder  Art  können  Mitglieder 
werden.  Die  Aufnahme  erfolgt  durch  Anmeldung  bei  einem 
der  beiden  Schriftführer.  Der  Austritt  ist  schriftlich  in  gleicher 
Weise  anzumelden  und  entbindet  von  der  Beitragspflicht  nur 
dann,  wenn  die  Erklärung  vor  Beginn  des  neuen  Geschäfts- 
jahres erfolgt. 

§  5.  Der  Jahresbeitrag  der  Mitglieder  beträgt  Mk.  10. — . 
Lebenslängliche  Mitgliedschaft  wird  durch  einmalige  Zahlung 
von  Mk.  250. —  erworben,  doch  kann  diese  lebenslängliche 
Mitgliedschaft  nicht  von  Korporationen  und  Bibliotheken  er- 
langt werden.  Wer  einmalig  oder  in  zwei  Jahresraten  min- 
destens 500  Mk.  zahlt,  wird  außerdem  in  den  Listen  der  Ge- 
sellschaft als  „Stifter"  bezeichnet. 

§  6.  Sämtliche  Mitglieder  erhalten  unentgeltlich  ein  Exem- 
plar des  Jahrbuches.  Das  Jahrbuch  wird  nur  den  Mitgliedern 
geliefert  und  ist  sonst  nicht  käuflich  zu  haben. 

§  7.  An  der  Spitze  der  Gesellschaft  steht  ein  weiterer 
Vorstand  von  20 — 30  Mitgliedern  und  ein  engerer  geschäfts- 
führender Vorstand,  bestehend  aus  2  Vorsitzenden  und  2  Schrift- 
führern. Der  gesamte  Vorstand  wird  von  den  Mitgliedern  durch 
schriftliche  Abstimmung  auf  3  Jahre  gewählt.  Bei  allen  Wahlen 
ist  die  Wiederwahl  eines  bisherigen  Mitgliedes  zulässig. 

Mitglieder,  die  während  einer  Amtsperiode  ausscheiden, 
werden  durch  Kooptation  ersetzt. 

§  8.  Dem  Gesamtvorstand  steht  die  Verfügung  über  die  jähr- 
lichen Einnahmen  der  Gesellschaft  zu.  In  seinem  Namen  führt  der 
engere  Vorstand  die  Geschäfte  und  ist  ihm  dafür  verantwortlich.  Die 
Entscheidungen  des  Gesamtvorstandes  sind  nur  gültig,  wenn  sämt- 
liche Vorstandsmitglieder  Gelegenheit  erhalten  haben,  sich  mündlich 
oder  schriftlich  zu  äußern.  Anträge  an  den  weitern  Vorstand 
sind  durch  Vermittlung  des  engern  Vorstandes  vorzulegen. 

Der  engere  Vorstand  wählt  für  die  Führung  der  Kassen- 
geschäfte einen  Schatzmeister. 

§  9.  Allgemeine  Mitgliederversammlungen  können  vom 
engern  oder  weitern  Vorstand  berufen  werden,  womöglich  im 
Anschluß  an  andere  wissenschaftliche  Versammlungen.  Be- 
schlüsse, die  auf  solchen  Zusammenkünften  gefaßt  werden, 
werden  giltig,  wenn  die  Mehrheit  aller  Mitglieder  der  Gesell- 
schaft in  schriftlicher  Abstimmung  zustimmt. 
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Mit  den  Mitgliederversammlungen  können  Vorträge  und  Dis- 
kussionen über  wissenschaftliche  Gegenstände  verbunden  werden. 

§  10.  Die  Mitglieder  erhalten  jährlich  den  Geschäftsbericht 
des  Vorstandes. 

§  11.    Das  Geschäftsjahr  beginnt  am  1.  Januar. 

§  12.  Änderungen  der  Satzungen  und  Verfügung  über 
das  Kapitalvermögen  bedürfen  der  Billigung  durch  die  Mehr- 
heit der  Mitglieder  (in  schriftlicher  Abstimmung). 

Einführungsbestimmungen.  Erstmals  besteht  der 
engere  Vorstand  aus  den  Herren:  Prof.  Brugmann,  Leipzig  und 
Prof.  Wackernagel,  Göttingen  (Vorsitzende);  Prof.  Streitberg, 
München  und  Prof.  Thumb,  Straßburg  (Schriftführer). 

Der  weitere  Vorstand  setzt  sich  wie  folgt  zusammen: 
Bartholomae-Heidelberg;  Berneker-München;  C.D.  Buck-Chicago; 
Conway-Manchester ;  Delbrück-Jena ;  Luigi  Ceci-Rom ;  Fortu- 
natov-St.  Petersburg;  Grammont-Montpellier;  Hatzidakis-Athen ; 
Hillebrandt-Breslau;  K.  F.  Johansson- Upsala;  Kern  sen.-Utrecht; 
Kretschmer-Wien ;  Leskien-Leipzig;  Liden-Gothenburg;  Meillet- 
Paris;  Oertel-New  Haven;  Oldenberg-Göttingen;  Holger  Pedersen- 
Kopenhagen ;  J.  v.  Rozwadowski-Krakau ;  F.  de  Saussure-Genf  (f ) ; 
Schwyzer-Zürich;  E.  Sievers-Leipzig;  Thomsen-Kopenhagen; 
Thurneysen- Freiburg;  Torp  -  Christiania ;  Wheeler -Berkeley; 
Wright-Oxford ;  Zubaty-Prag. 

Die  1.  Neuwahl  des  Vorstandes  nach  §  7  findet  vor  Ab- 
lauf des  Jahres  1915  statt.  Wenn  vor  1916  Mitglieder  aus- 
scheiden, werden  sie  durch  Kooptation  ersetzt. 

Änderungen  der  Satzungen  können  vor  dem  1.  Januar 
1916  nicht  vorgenommen  werden. 


Erläuternde  Bemerkungen 
zu  den  Satzungen  der  Indogermanischen  Gesellschaft. 

Die  Satzungen  der  geplanten  Indogermanischen  Gesell- 
schaft haben  bei  den  Herren,  die  für  den  engern  und  weitern 
Vorstand  in  Vorschlag  gebracht  worden  sind,  mit  fast  allen 
Stimmen  Billigung  und  freudige  Zustimmung  gefunden.  Eine 
Reihe  von  Einzelfragen  ist  aber  aufgeworfen  worden,  meist 
nur  in   der  Form    einer  Anregung,   ob   der  eine   oder  andere 
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Punkt  des  Programms  nicht  schärfer  hervorgehoben  werden 
könnte. 

Seit  drei  Jahren  ist  die  Gründung  der  Gesellschaft  er- 
wogen und  beraten  worden,  und  bei  dem  Entwurf  der  Satzungen 
ist  man  mit  größter  Vorsicht  vorgegangen,  unter  Berücksichtigung 
des  Gesichtspunktes,  daß  die  Gesellschaft  von  vornherein  wirk- 
same Arbeit  leisten  soll,  zunächst  in  einem  engeren  Rahmen, 
der  erst  je  nach  den  Mitteln  auszubauen  wäre.  Wir  glauben, 
daß  die  Gründung  der  Gesellschaft  nur  auf  dem  "Wege  möglich 
war,  den  wir  mit  Versendung  unserer  ersten  Schriftstücke  be- 
schritten haben.  Und  diese  Gründung  wird  sich  nach  wohl- 
erwogenem Plan  am  raschesten  vollziehen,  wenn  ein  möglichst 
großer  Kreis  von  Fachgenossen  für  das  erste  Programm  ge- 
wonnen wird,  wenn  in  dem  Vorstand,  der  die  Gründungsgeschäfte 
führt,  möglichst  alle  Länder  vertreten  sind,  und  wenn  zunächst 
auf  nicht  zu  breiter  Grundlage  erst  einmal  die  positive  Arbeit 
begonnen  wird. 

Der  unterzeichnete  engere  Vorstand  hat  in  einer  Sitzung 
am  13.  Oktober  1912  in  Leipzig  auf  Grund  der  erhaltenen  An- 
regungen die  Statuten  nochmals  durchberaten  und  legt  hiermit 
einen  revidierten  Text  vor,  dem  einige  Erläuterungen  beigegeben 
werden  mögen. 

1.  Es  ist  vor  allen  Dingen  der  Wunsch  laut  geworden, 
das  Arbeitsgebiet  der  Gesellschaft  möglichst  weit  zu  stecken, 
und  Unterstützungen  von  Reisen  und  von  wissenschaftlichen 
Arbeiten  von  vornherein  mit  in  das  Programm  aufzunehmen. 
Es  liegt  selbstverständlich  in  der  Absicht  der  Gesellschaft,  nach 
dieser  Richtung  hin  ihre  Tätigkeit  zu  erweitern  und  zwar  mög- 
lichst bald,  aber  dazu  gehören  Mittel  und  diese  müssen  erst 
beschafft  werden.  Es  muß  ein  bestimmter  Fonds  vorhanden 
sein,  der  die  weitere  Tätigkeit  auch  gewährleistet.  Wenn  man 
Unterstützungen  von  Reisen  und  von  wissenschaftlichen  Arbeiten 
gleich  zusagt  und  öffentlich  bekannt  macht,  so  wird  nach  dieser 
Richtung  hin  auch  gleich  eine  Betätigung  erwartet,  Anfragen 
laufen  ein,  Manuskripte  werden  eingesandt,  und  der  Gesellschaft 
bleibt  vielleicht  für  einige  Jahre  zunächst  nichts  anderes  übrig 
als  zu  antworten,  daß  alle  solche  Gesuche  unerfüllbar  seien.  Ist 
erst  die  Gesellschaft  konsolidiert,  ist  ein  Vermögensstand  vor- 
handen, so  ist  noch  Zeit  genug,  ein  solches  ausgedehnteres 
Programm   der  Tätigkeit   bekannt  zu   machen.    Die  Aussichten, 
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daß  die  Gesellschaft  z.  ß.  durch  Stiftungen  und  dergl.  zu  einem 
festen,  wenn  zunächst  auch  nur  bescheidenen  Vermögensbestande 
kommt,  sind  nicht  ungünstig. 

2.  Um  aber  von  vornherein  ein  bestimmtes  Ziel  zu  haben, 
ist  eben  das  Indogermanische  Jahrbuch  geplant,  das  als  sicht- 
bares Zeichen  der  Gesellschaft  gilt.  Es  wird  so  ausgestaltet 
werden,  daß  die  wissenschaftliche  Tätigkeit  der  einzelnen  Länder 
zum  Ausdruck  kommt.  Einen  Hauptbestandteil  wird  die  Biblio- 
graphie bilden,  die  besonders  auf  die  Sprachwissenschaft  und 
die  Altertumskunde  zugeschnitten  ist.  Eine  solche  Bibliographie 
bestand  bisher  in  den  Indogermanischen  Forschungen,  aber  sie 
ist  dort  aufgegeben,  weil  sie  für  den  Rahmen  einer  Zeitschrift 
zu  umfangreich  ist.  Um  die  Bibliographie  immer  rechtzeitig 
bringen  zu  können,  ist  ein  wesentlich  höheres  Honorar  not- 
wendig, als  es  sonst  von  einer  wissenschaftlichen  Zeitschrift 
gezahlt  werden  kann.  Die  Gesellschaft  wird  den  Bestand  einer 
solchen  Bibliographie  und  deren  rechtzeitiges  Erscheinen  sichern 
können.  Die  Redaktion  des  Jahrbuches  wird  zunächst  den  beiden 
Schriftführern  übertragen;  doch  soll  die  Vereinigung  des  Schrift- 
führeramtes und  der  Redaktion  nicht  statutarisch  festgelegt  werden. 
Von  der  Gründung  einer  eigenen  wissenschaftlichen  Zeitschrift 
oder  gar  von  dem  Plan  einer  Verschmelzung  der  bestehenden 
Zeitschriften  wird  durchaus  abgesehen. 

3.  Wir  halten  es  für  wünschenswert,  daß  auch  der  erste, 
noch  nicht  aus  Wahlen  hervorgegangene  Vorstand  zunächst  für 
die  Dauer  von  drei  Jahren  im  Amte  bleiben  soll,  weil  gerade 
in  den  ersten  Jahren,  in  denen  die  grundlegenden  Arbeiten  für 
die  Zukunft  geleistet  werden,  eine  möglichst  zielsichere  und 
einheitliche  Tätigkeit  notwendig  ist.  Nach  Ablauf  dieser  Zeit 
wird  sich  übersehen  lassen,  welche  innere  Festigkeit  die  Ge- 
sellschaft besitzt,  welche  Mittel  sie  zur  Verfügung  hat  und 
welche  weiteren  Ziele  sie  sich  stecken  kann.  Alsdann  kann 
auch  die  Frage  geprüft  werden,  ob  Änderungen  und  Erweite- 
rungen der  Statuten  vorzunehmen  sind. 

4.  Zur  Erläuterung  des  §  3  sei  gesagt,  daß  die  Gesellschaft 
alle  Interessen  ihrer  Mitglieder,  soweit  sie  sich  aus  dem  kor- 
porativen Zusammenschluß  ergeben,  nach  Möglichkeit  fördern 
soll  und  will.  Absichtlich  ist  zunächst  diese  etwas  unbestimmte 
Form  gewählt,  weil  erst  nach  Gründung  der  Gesellschaft  und 
allmählich  erwogen  werden  kann,  wie  und  auf  welchen  Gebieten 
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eine  solche  Betätigung  einsetzen  kann,  und  weil  ohne  vorsichtige 
Verhandlungen  kein  Schritt  zu  tun  ist. 

Hoffentlich  tragen  diese  Ausführungen  dazu  bei,  Sinn  und 
Zweck  der  Statuten  zu  erläutern  und  bei  den  Fachgenossen  die 
Ansicht  zu  festigen,  daß  die  Gründung  der  Gesellschaft  für  die 
Sprachwissenschaft  fördersam  ist  und  daß  die  Absicht,  möglichst 
fruchtbare,  nach  und  nach  weiter  ausgreifende  Arbeit  zu  leisten, 
am  besten  erreicht  wird,  wenn  zunächst  mit  einem  bescheidenen 
Programm  begonnen  wird.  Je  mehr  Mitglieder  wir  gewinnen, 
desto  eher  können  wir  uns  höhere  Ziele  setzen. 

Der  engere  Vorstand: 
gez.  K.  Brugmann.     J.  Wackernagel.     W.  Streitberg.     A.Thumb. 
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Da  das  erste  Geschäftsjahr  noch  nicht  abgeschlossen  ist,  so  wird 
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enthält  nicht  nur  eine  Abwehr  gegen  die  immer  wieder  erneuerten  Angriffe, 
denen  unser  Gymnasium  ausgesetzt  ist,  sondern  bringt  auch  positive  Vorschläge, 
wie  der  grammatische  Unterricht  im  Lateinischen  und  Griechischen  durch 
gelegentliche  Verwendung  der  Resultate  der  historischen  Sprachwissenschaft 
anregender  und  fruchtbarer  gestaltet  werden  könnte.  .  .  ." 

Deutscher  Merkur  1910,  Nr.  14. 
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Untersuchungen 

zur  indogermanischen  Sprach-  und  Kulturwissenschaft. 

Herausgegeben  von 

Karl  Brugmann  und  Albert  Thumb. 


Heft  i:  Geschichte  der  griechischen  Nomina  agentis  auf  -tri p, 

-Tujp,  -ins  (-T-).   Von  Ernst  Fraenkel.   Erster  Teil:  Entwicklung 

und  Verbreitung    der   Nomina   im    Epos,    in  der  Elegie  und   in 

den  außerionisch-attischen  Dialekten.  8°.  XI,  245  S.  1910.  Jl  7.50. 

, .Welche  Fülle  tiefgründiger  Gelehrsamkeit!  Welch  erstaunliche  Be- 
lesenheit in  den  Schriftstellern  von  Homer  bis  in  die  Koine  hinein  und 
ebenso  in  den  Inschriften!  Welch  gründliche  Beherrschung  der  Sprach- 
wissenschaft und  ihrer  Methoden!  Ein  würdiges  Geburtstagsgeschenk  für 
August  Leskien,  den  Altmeister  der  slavischen  Philologie!  Nicht  eine 
nackte  Aneinanderreihung  von  Tatsachen,  nein,  wie  es  der  Titel  ver- 
spricht, eine  Geschichte  der  Nomina  agentis  gibt  Verfasser,  in  der  jedes 
Wort  in  seinen  Belegen  vorgeführt  und  in  seinen  Geschicken  verfolgt 
wird  .  .  .  .  "  Zeitschrift  für  das  Gy?nnasialwesen  LXV.  Jahrgang. 

Heft  2:  Die  Stellung  des  Verbs  im  Griechischen  und  in  den 
verwandten  Sprachen.  Von  Ernst  Kieckers.  Erster  Teil:  Die 
Stellung  des  Verbs  im  einfachen  Hauptsatze  und  im  Nachsatze 
nach  den  griechischen  Inschriften  und  der  älteren  griechischen 
Prosa,  verglichen  mit  den  verwandten  Sprachen.  8°.  XI,  156  S.  1911. 

Jl  6.—. 

Heft  3:  Untersuchungen  zur  Kasussyntax  der  indogerma- 
nischen Sprachen.  Von  Dr.  Wilhelm  Havers.  8°.  XIX,  335  S. 
1911.  Jt  11. — . 

„  .  .  .  Hiermit  müssen  wir  abbrechen.  Was  wir  angeführt  haben,  ge- 
nügt, um  dem  Leser  zu  zeigen,  daß  Havers'  Buch  als  eine  hervorragende 
Leistung  auf  dem  Gebiete  der  vergleichenden  Syntax  anzusprechen  ist. 
Er  beherrscht  in  seltener  Weise  die  verschiedensten  indogermanischen 
Idiome  und  die  Methoden  ihrer  sprachwissenschaftlichen  Behandlung. 
Seine  Arbeit  zeichnet  sich  aus  durch  gediegene  Gründlichkeit  und  Sorg- 
falt, ebenso  wie  durch  scharfsinnige  Kombination.  ...  All  dies  u.  ä.  kann 
unserem  Urteil  keinen  Abbruch  tun,  daß  wir  uns  freuen  dürfen,  von  dem 
jungen  Straßburger  Gelehrten  mit  einer  so  vorzüglichen  und  vielver- 
sprechenden Anfangsleistung  beschenkt  worden  zu  sein." 

Zeitschrift  für  das  Gymnasialwesen  LX  VI.  Jahrg. 

Heft  4:  Geschichte  der  griechischen  Nomina  agentis  auf -Trip, 
-xujp,  -Tnc;  (-T-).  Von  Ernst  Fraenkel.  Zweiter  Teil:  Entwick- 
lung und  Verbreitung  der  Nomina  im  Attischen,  Entstehung 
und  Accentuation  der  Nomina  auf  -Tnc;.    8°.  VII,   275  S.   1912. 

<Jl  9.— 

Heft  5:  Die  Haupttypen  der  heutigen  neuhochdeutschen 
Wortstellung  im  Hauptsatz.  Von  Rudolf  Blümel.  8°.  ca. 
4V2  Bogen.  [Unter  der  Presse.] 
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GRUNDRISS 

DER 

VERGLEICHENDEN  GRAMMATIK 

DER 

INDOGERMANISCHEN  SPRACHEN. 

KURZGEFASSTE  DARSTELLUNG 
der  Geschichte  des  Altindischen,  Altiranischen  (Avestischen  und  Altpersischen) 
Altarmenischen,    Altgriechischen,    Albanesischen,    Lateinischen,   Umbrisch-Sam- 
nitischen,  Altirischen,  Gotischen,  Althochdeutschen,  Litauischen  und  Altkirchen- 

slavischen. 

von  KARL  BRUGMANN  und  BERTHOLD  DELBRÜCK 

ord.  Professor  der  indogermanischen  Sprach-  ord.  Professor  des  Sanskrit   und  der  vergleichen- 

wissenschaft  in  Leipzig.  den  Sprachkunde  in  Jena. 


I.  Band:  EINLEITUNG  UND  LAUTLEHRE  von  Karl  Brugmann 

Zweite  Bearbeitung.    I.  Hälfte  (§  1—694).    Gr.  8°.    XL 

622  S.    1897.  ^  l6~ 

—     —     —    2.  Hälfte    (§  695  —  1084   und   Wortindex  zum   1.  Band) 

Gr.  8°.    IX  u.  S.  623—1098.    1897.  -*  I2-~ 

Beide  Hälften  in  einem  Band  in  Halbfranz  geb.  dt  31. — 

II.  Band:  LEHRE   VON  DEN  WORTFORMEN   UND   IHREM  GE 

BRAUCH  von  Karl  Brugmann.   Zweite   Bearbeitung 
I.Teil.  Gr.  8°.    XIV,  685  S.    1906.  ^17.50 

in  Halbfranz  geb.  dt  20. — 
II.  Teil.  1.  Lieferung.  Gr.  8°.  428  S.  1909.  dt  11.— 

— —    —    2.  Liefg.  Gr.  8°.  XXII  u.  S.  429— 997.  1911.  dt  16.— 

Preis  des  vollständigen  II.  Teils:  Gr.  8°.  XXII,  997  S.  1911 

Geheftet  dt  27. — ,  in  Halbfranz  geb.  dt  30. — 

III.  Teil.  1.  Lieferung.  Gr.   8°.  VIII,  496  S.  1913.    ^14.50 

III.  Band:  SYNTAX  von  B.  Delbrück.    1.  Teil.    Gr.  8°.   VIII,  774  S 

1893.  dt  20. — ,  in  Halbfranz  geb.  dt  23. — 

IV.  Band: 2.  Teil.    Gr.  8°.    XVII,   560  S.    1897.  dt  15.— 

in  Halbfranz  geb.  dt   18. — 
V.  Band: 3.  (Schluss-)  Teil.  Mit  Indices(Sach-,  Wort- und  Autoren- 
Index)  zu  den  drei  Teilen  der  Syntax  von  C.  Cappeller 
Gr.  8°.  XX,  606  S.  1900.  dti$.—,  in  Halbfranz  geb.  dt  18.— 


„Der  Brugmann-Delbrücksche  Grundriß  gehört  zu  den  Werken,  die  für 
die  deutsche  Wissenschaft  und  nicht  weniger  für  den  deutschen  Buchhandel 
ein  Ruhm  sind.  Daß  das  umfangreiche  Werk  so  schnell  eine  zweite  Auflage 
erlebt  hat,  ist  imponierend  und  erfreulich.  Und  wie  beim  ersten  Band  der 
neuen  Auflage  so  ist  auch  bei  dem  jetzt  vorliegenden  ersten  Teil  des  zweiten 
Bandes  (die  Nominalbildung  enthaltend)  die  Neubearbeitung  durchaus  gelungen. 
.  .  .  Die  fast  unübersehbare  Masse  von  sprachlichen  Tatsachen,  die  eine  gleich- 
falls fast  unübersehbare  Literatur  hervorgerufen  haben,  ist  von  B.  in  einer 
Weise  bemeistert,  die  bei  dem  Sachverständigen  nur  die  aufrichtigste  Bewun- 
derung hervorrufen  kann.  Es  ist  ein  Glück  für  die  indogermanische  Sprach- 
wissenschaft, daß  sich  ein  Forscher  gefunden  hat,  der  diese  Riesenarbeit 
ausführen  konnte  und  wollte." 

Holger  Pedersen  in  der  Berliner  Philologi sehen   Woclienschrift  1907,  Nr.  3J. 
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KURZE 

VERGLEICHENDE  GRAMMATIK 

DER 

INDOGERMANISCHEN  SPRACHEN. 

Auf  Grund  des  fünfbändigen  „Grundrisses  der  vergleichenden 

Grammatik   der    indogermanischen    Sprachen    von    K.    Brugmann 

und  B.  Delbrück"  verfasst 

VON 

KARL  BRUGMANN. 

i.  Lieferung:  Einleitung  und  Lautlehre.    Gr.  8°.  VI,   280  S.    1902. 

Geheftet  Jl  7. — ,  in  Leinwand  geb.  Jl  8. — . 

2.  Lieferung:    Lehre  von  den   IVort/ormen  und  ihrem  Gebrauch.    Gr.  8°.  VIII    und 

S.  281 — 622  mit  4  Tabellen.    1903.    Geheftet  Jl  7. — ,  in  Leinwand  geb.  Jl  8. — . 

3.  (Schluß-)Lieferung :    Lehre  von  den  Satzgebilden  und  Sach-  und  Wörterverzeichnis. 

Gr.  80.    XXII  und  S.  623 — 774.    1903. 

Geheftet  Jl  4. — ,    in  Leinwand  geb.  Jl  5. — . 

Zusammen    in    einen  Band   geheftet  Jl   18. — ,    in  Leinwand    geb.  Jl  19.50, 
in  Halbfranz  geb.  Jl  21. — . 


„  .  .  .  Über  das  Bedürfnis  eines  solchen  Werkes  dürfte  kein  Zweifel  be- 
stehen; es  ist  freudig  zu  begrüssen,  dass  der  dazu  am  meisten  Berufene,  der 
Begründer  des  Grundrisses,  diese  Arbeit  selbst  übernahm,  dass  er  selbst  das 
grössere  Werk  in  ein  Compendium  umzuarbeiten  sich  entschloss.  Natürlich 
musste  der  Stoff  innerlich  wie  äusserlich  gekürzt  werden.  Das  letztere  geschah 
durch  Beschränkung  auf  Altindisch,  Griechisch,  Lateinisch,  Germanisch  und 
Slavisch,  das  erstere  durch  Einschränkung  des  Belegmaterials  und  Weglassung 
von  weniger  wichtigen  Dingen,  wie  z.  B.  des  Abschnittes  über  den  idg.  Sprach- 
bau im  allgemeinen;  die  phonetischen  Bemerkungen  enthalten  nur  die  zum 
Verständnis  einer  Lautlehre  nötigen  Angaben.  .  .  .  Man  staunt,  daß  es  dem  Verf. 
trotz  aller  Kürzungen  gelungen  ist,  innerhalb  des  gewählten  Rahmens  den 
Stoff  des  Grundrisses  so  vollständig  wiederzugeben.  Präcision  und  Sachlichkeit 
des  Ausdruckes,  sowie  eine  straffe  Disposition  haben  dies  ermöglicht;  der 
Klarheit  der  Darstellung  entspricht  die  übersichtliche  Anordnung  des  Stoffes.  .  .  .'' 
A.  Thumb,  Literaturblatt  für  german.  und  vornan.  Philologie  1903,  Nr.  5. 

KARL  BRUGMANN  und  AUGUST  LESKIEN,  Zur  Kritik 
der  künstlichen  Weltsprachen.  8°.  38  Seiten.  1907.  Jl — .8q. 
(I.  Die  neuesten  Weltsprachenprojekte.  Von  K.  Brugmann.  IL  Zur 
Kritik  des  Esperanto.   Von  A.  Leskien.) 

—  —  Zur  Frage  der  Einführung  einer  künstlichen  inter- 
nationalen Hilfssprache.  Sonderabdruck  aus  Band  XXII, 
Heft  5  der  "Indogermanischen  Forschungen".  8°.  32  Seiten.  1908. 

Jl  — .60. 
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HANDBUCH 


DER 

NEUGRIECHISCHEN  VOLKSSPRACHE 

GRAMMATIK.    TEXTE.    GLOSSAR. 

VON 

ALBERT  THUMB. 

Zweite,  verbesserte  und  erweiterte  Auflage. 
Mit  einer  Schrifttafel.  8°.  XXXI,  360  S.  1910.  Geheftet  Jl  8.50,  in  Leinwand  geb.  Ji  9.-. 


Ueber  die  erste  Auflage  urteilt  die  Byzantinische  Zeitschrift  1895,  S.  220: 

„Endlich  einmal  eine  brauchbare  Grammatik  der  neugriechischen  Volks- 
sprache, ein  Buch,  das  nicht  jenes  aus  allen  möglichen  Formen  zusammenge- 
braute Kauderwelsch  der  Zeitungen  und  Bücher,  sondern  die  in  gesetzmäßiger 
Entwicklung  entstandene  lebendige  Sprache  der  Gegenwart  lehrt!  Th.  hat  es 
verstanden,  den  wichtigsten  Sprachstoff  auf  sehr  knappem  Räume  mitzuteilen, 
indem  er  sich  auf  die  Verzeichnung  der  Tatsachen  mit  den  unentbehrlichsten 
Erklärungen  beschränkte  ....  Hundertmal  bin  ich  nach  einem  praktischen 
Handbuch  der  neugriechischen  Volkssprache  gefragt  worden,  und  stets  war 
ich  in  Verlegenheit,  was  ich  den  Leuten  eigentlich  nennen  sollte;  die  gleiche 
Verlegenheit  drückte  mich  jedesmal,  wenn  ich  eine  Vorlesung  über  neu- 
griechische Grammatik  hielt  und  den  Zuhörern  zur  Vereinfachung  und  Er- 
leichterung des  Unterrichts  etwas  Gedrucktes  in  die  Hand  geben  wollte  .  .  ." 

Mutzbauer,  Carl,  Die  Grundlagen  der  griechischen  Tem- 
puslehre und  der  homerische  Tempusgebrauch.  Ein 
Beitrag  zur  historischen  Syntax  der  griechischen  Sprache.  II.  Band. 
Gr.  8°.  XIV,  324  S.  1909.  Jt  9.— 

Proskauer,  Carola,  Das  auslautende  -s  auf  den  lateinischen 
Inschriften.    8°.  VII,  208  S.  1910.  Jt  6.— 

Schlageter,  Dr.  J.,  Der  Wortschatz  der  außerhalb  Attikas 
gefundenen  attischen  Inschriften.  Ein  Beitrag  zur  Ent- 
stehung der  Koine.    4".  104  S.  1912.  Ji  3. — 

Solmsen,  Felix,  Beiträge  zur  griechischen  Wortforschung. 
I.  Teil.    8°.  VIII,   270  S.  1909.  <M  9.— 

—  —  Studien  zur  lateinischen  Lautgeschichte.  8°.  VIII,  208  S. 

1894.  *M   5.50 

—  —  Untersuchungen    zur   griechischen    Laut-   und   Vers- 

lehre.   8°.  IX,  322  S.  1901.  Jt  8.— 

Sommer,  Ferdinand,  Griechische  Lautstudien.  8°.  VII,  172  S. 
1905.  at  5. — 

Triandaphyllidis,  Man.  A.,  Die  Lehnwörter  der  mittel- 
griechischen Vulgärliteratur.     Gr.  8°.    38  u.  192  S.    1909. 

<M  6.— 

,,  .  .  .  Das  Buch  darf  als  ein  guter  Beitrag  zur  Kenntnis  des  Mittel- 
griechischen angesehen  werden  ..."  Indogermanische  Forschungen. 
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REALLEXIKON 

DER  GERMANISCHEN 

ALTERTUMSKUNDE 

Unter  Mitwirkung  zahlreicher  Fachgelehrten 
herausgegeben  von 

Johannes   Hoops 

ord.  Professor   an    der   Universität   Heidelberg. 


Erster  Band:  A— E.  Lex.  8°.  XVII,  642  S.  1911—13.  Mit  62  Abbildungen  und 
47  Tafeln.    Gebettet  Jt  21.—,  in  Halbfranz  geb.  J124.—. 

Zweiter  Band,  erste  Lieferung:  F.— Gefolgschaft.  Lex.  8°.  136  S.  1913.  Mit 
4  Abbildungen  und  15  Tafeln.    Subskriptionspreis  Ji.  5. — 


D 


AS  REALLEXIKON  gibt  eine  von  Spezial forschem  bearbeitete  lexi- 
kalische Gesamtdarstellung  der  Kultur  der  germanischen 
Völker  bis  etwa  zum  Ende  des  ersten  Jahrtausends.  Es  werden  alle 
diejenigen  Tatsachen  behandelt,  die  nicht  bloß  für  die  betreffende  Einzel- 
wissenschaft von  Interesse,  sondern  auch  für  die  verwandten  Disziplinen 
wissenswert  und  belangreich  sind. 

Die  Publikation  des  Werkes  erfolgt  in  Lieferungen  mit  zahlreichen  Tafeln  und 
Textabbildungen.  —  Der  Subskriptionspreis  beträgt  5  Mark  für  jede  Lieferung  von 
ca.  8  —  10  Bogen  nebst  Tafeln  und  Abbildungen.  Verstärkte  Lieferungen  werden 
entsprechend  höher  berechnet.  Der  Verlag  behält  sich  jedoch  das  Recht  vor,  später 
für  neuhinzutretende  Bezieher  den  Preis  zu  erhöhen. 
Das  ganze  Werk  ist  auf  3  Bände   von  je  40—45  Bogen  Lex.  8°   berechnet. 


„Die  erste  Lieferung  eröffnet  ein  Lieferungswerk  mit  den  höchsten  Erwar- 
tungen. Das  Buch  verspricht  für  alle,  deren  Studien  im  abendländischen  Mittel- 
alter liegen,  ein  wichtiges  Nachschlagewerk  zu  werden,  das  über  geschichtliche, 
juristische,  archäologische,  geographische,  mythologische,  literarische  und  sprach- 
liche Stichworte  und  Begriffe  kurz  und  bündig,  aber  sicher  und  zuverlässig 
orientieren  will.  Der  Herausgeber  hat  eine  stattliche  Anzahl  der  erprobtesten 
Fachleute  der  Geschichtswissenschaft  und  der  Philologie  für  die  verschiedenen 
Gebiete  um  sich  gesammelt  und  fördert  auch  selber  mit  wichtigen  Beiträgen 
den  Wert  des  Nachschlagewerks.  ..." 

Zeitschrift  für  deutsche  Wortforschung.    Band  XIII. 

,,.  .  .  Der  Name  des  Herausgebers  und  die  Liste  der  Mitarbeiter  stellen 
eine  erlesene  Schar  von  Forschern  dar,  die  auf  ihrem  eigensten  Gebiet  zu 
Worte  kommen  sollen  .  .  .  Trotz  dieses  großen  Umfanges  sind  die  einzelnen 
Artikel  so  knapp  wie  möglich  gehalten  ;  dafür  findet  man  aber  auch  Antwort 
auf  Fragen,  die  man  kaum  gewagt  hätte  zu  stellen." 

Die  Grenzboten.  7/ .  Jahrgang.  Nr.  9. 
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GRUNDRISS 

DER 

GERMANISCHEN  PHILOLOGIE 

UNTER  MITWIRKUNG  VON 

K.  von  AMIRA,  O.  BEHAGHEL,  D.  BEHRENS,  H.  BLOCH,  A.  BRANDL,  O.  BREMER,  E.  EINENKEL, 
V.  GUDMUNDSSON,  H.  JELLINGHAUS,  KR.  KALUND,  FR.  KAUFFMANN,  F.  KLUGE,  R.  von 
LILIENCRON,  K.  LUICK,  J.  A.  LUNDELL,  J.  MEIER,  E.  MOGK,  A.  NOREEN,  J.  SCHIPPER, 
H.  SCHUCK,  TH.  SIEBS,  E.  SIEVERS,  W.  STREITBERG,  B.  SYMONS,  W.  von  UNWERTH,  F.  VOGT, 
PH.  VVEGENER,  J.  TE  WINKEL,  J.  WOLF 

HERAUSGEGEBEN 
von 

HERMANN  PAUL 

ord.  Professor  der  deutschen  Sprache  und  Literatur  an  der  Universität  München. 


DRITTE   VERBESSERTE   UND   VERMEHRTE   AUFLAGE. 


Der  „Grundriß"  hat  in  der  3.  Auflage  eine  andere  äußere  Gestalt 
erhalten.  Es  werden  kleinere  Einzelbände  geschaffen,  die  einen  oder  zwei 
dem  Stoffe  nach  zusammengehörige  Beiträge  enthalten.  Das  Format  der 
Bände  ist  kleiner,  der  Druck  ist  übersichtlicher  und  leichter  lesbar. 

Durch  diese  Neueinteilung  werden  die  Sonderausgaben  überflüssig, 
da  jeder  Band   zu  verhältnismäßig   niedrigem   Preise   einzeln    käuflich   ist. 

Herausgeber  und  Verlag  hoffen  gleichmäßig,  durch  diese  Neugestal- 
tung die  Verbreitung  des  Grundrisses  zu  fördern  und  dadurch  die  Stellung, 
die  er  bisher  in  der  wissenschaftlichen  Forschung  eingenommen  hat,  zu 
bewahren  und  zu  kräftigen. 

Von   der  neuen  Auflage   des  Grundrisses  werden   zunächst   die   folgenden 
Bände  erscheinen;  die  mit  einem  *  bezeichneten  liegen  fertig  vor. 
*i.  Die  Elemente  des  Gotischen.  Eine  erste  Einführung  in  die  deutsche  Sprach- 
wissenschaft.    Von  Friedrich  Kluge.   SJ.  VIII,   133  S.    191 1. 

Geheftet  Ji  2.25,  in  Leinwand  gebunden  Jl  3. — . 
*2.  Urgermanisch.  Vorgeschichte  der  altgermanischen  Dialekte.  Von  Friedrich 
Kluge.    80.    XI,  289  S.  1913. 

Geheftet  Jl  5. — ,  in  Leinwand  gebunden  Jl  6. — . 

*3.  Geschichte  der  deutschen  Sprache.  Von  Otto  Behaghel.  8°.  IX,  354  S.  1911. 
Mit  einer  Karte.  Geheftet  Jl  6. — ,  in  Leinwand  gebunden  Jl  7. — . 

*4.  Geschichte  der  nordischen  Sprachen.   Besonders  in  altnordischer  Zeit.    Von 
Adolf  Noreen.    8°.    VIII,  239  S.    1913. 

Geheftet  Jl  4.50,  in  Leinwand  gebunden  Jl  5.50. 
*5-  Grundriß  des  Germanischen  Rechts.    Von  Karl  von  Amira.    8U.  XII,  302  S. 
1913.  Geheftet  Jl  5. — ,  in  Leinwand  gebunden  Jl  6. — . 

Geschichte  der  mittelhochdeutschen  Literatur.  Von  F.  Vogt. 
Geschichte  der  niederländischen  Sprache  von  J.  teWinkel. 
Geschichte  der  friesischen  Sprache  von  Th.  Siebs. 

Die  Bände  II  und  III  der  2.  Auflage  des  Grundrisses  können  noch  für  einige  Zeit 
vollständig  geliefert  werden. 

Band    II,   I.  Abteilung:   enthaltend   die   literaturgeschichtlichen   Darstellungen.    Geh. 

JC  23. — '»  geh-  JC  26. — . 
Band    II,  2.  Abteilung:    Metrik.    Geh.  Jl  4. — ,  geb.  ,M  6. — . 

Band  III:  Wirtschaft,   Recht,    Kriegswesen,    Mythologie,    Sitte,    Kunst,    Heldensage, 
Ethnographie.  Geh.  Jl  16. — ,  geb.  Jl  18.50. 

Prospekte  stehen  auf  Wunsch  zur  Verfügung. 


Verlag  von  KARL  J.  TRÜBNER  in  Strassburg. 

REALLEXIKON 

DER 

IOOGERMAIISCHEIT  ALTERTUMSKUNDE. 

GRUNDZÜGE 

EINER 

KULTUR-  UND  VÖLKERGESCHICHTE  ALTEUROPAS 

VON 

O.  SCHRADER, 

a.  o.  Professor  an  der  Universität  Jena. 


Lex.  8°.  XL,    1048  S.    1901.    Broschiert    M.  27.  — ,    in  Halbfranz   geb.  M.  30. 


.,  .  .  .  Allzu  lange  habe  ich  die  geduld  des  lesers  in  anspruch  genommen, 
möchte  es  mir  wenigstens  in  etwas  gelungen  sein,  in  ihm  die  Überzeugung  zu 
erwecken,  dass  jeder  philologe,  auch  jeder  anglist,  der  sein  fach  nicht  mit  rein 
ästhetisch-psychologischer  litteraturbetrachtung  erschöpft  hält,  fortan  Schrader's 
reallexikon  zu  den  unentbehrlichen  handbüchern  wird  zählen  müssen,  die  er 
stets  nah  zur  hand  zu  haben  wünscht.  Wir  dürfen  von  dem  werke  mit  dem 
stolzen  gefühle  scheiden,  dass  hier  wieder  deutschem  fleisse  und  deutscher 
Wissenschaft  ein  monumentalwerk  gelungen  ist,  das  von  der  gesamten  wissen- 
schaftlichen weit  als  ein  Standard  Work  auf  unabsehbare  zeit  mit  dankbarkeit 
und  bewunderung  für  den  Verfasser  benutzt  werden  wird." 

(Max  Förster  im  Beiblatt  zur  Anglia  1902  Nr.  VI). 


Die  Indogermanen. 

Ihre  Verbreitung,  ihre  Urheimat  und  ihre  Kultur. 

Von 

Herman  Hirt, 

Professor  an  der  Universität  Leipzig. 


Erster  Band. 


Gr.  8°.   X,  407  S.   1905.    Mit  47  Abbildungen  im  Text. 
Geheftet  Jl  9. — ;  in  Leinwand  gebunden  Ji  10. — . 

Zweiter  Band. 

Gr.  8°.  VII  und  S.  409 — 771.   1906.  Mit  4  Karten  und  9  Abbildungen  im  Text. 
Geheftet  Jl  9. — ;  in  Leinwand  gebunden  Jl  10. — . 
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